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Traité de désinfection
La destruction des germes pathogènes est la seule base rationnelle de toute prophylaxie ; aussi la Loi du 15 février 1902 en formulant les mesures propres à protéger la santé publique a rendu la désinfection obligatoire pour certaines maladies, édictant, pour protéger la santé de l'homme, une mesure qui était défit prescrite depuis longtemps par la légièlation de la police sanitaire des animaux.
Le législateur a voulu que le Maire soit tenu, dans son règlement municipal d'hygiène, d'imposer des mesures de désinfection et même de destruction des objets ayant servi aux malades' attends de certaines maladies contagieuses, afin <le prévenir l'extension de ces maladies et d'en détruire le foyer.
Les règlements modèles rédigés par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France, qui ont été adoptés par toutes les communes, déterminent le mode d'exécution de la désinfection, qui doit être pratiquée par les pouvoirs publics ou par les particuliers, sous le contrôle de l'autorité sanitaire ; ils prescrivent que les procédés de désinfection employés doivent être approuves au préalable par le Conseil supérieur d'Hygiène publique de France et soumis à une surveillance du bureau municipal ou de l'inspection départementale de Vlujgiène.
// est donc indispensable que tous ceux qui ont à se préoccuper de l'application de ces prescriptions : médecins, maires, directeurs de bureaux d'hygiène, agents sanitaires, etc. aient à leur disposition un livre contenant des renseignements précis sur les règlements et sur les procédés efficaces de désinfection.
Jusqu'il ce jour aucune publication n'avait répondu complètement ii ce désir. Le Traité de Désinfection que MM. Coreil et Deville publient et qu'ils m'ont demandé de présenter au public comble cette lacune et répond aux besoins de tous (eux qui doivent s'occuper de la désinfection, comme administrateurs ou comme praticiens.
Je n'ai pas besoin de présenter au lecteur les deux savants auteurs de ce Traité. La grande compétence en hygiène de M . Coreil est trop connue, de tous ceux qui, peu ou prou, ont étudié les applications de l'hygiène ; ses précédentes publications sur l'Eau potable et les Industries Insalubres sont devenues classiques. Son collaborateur M. le DT Deville, médecin des hôpitaux et du bureau d'hygiène de Toulon, est également très compétent dans toutes les questions de prophylaxie et de désinfection .
Nul mieux que ces auteurs n'étaient placés dans de meilleures conditions pour écrire un Traité de Désinfection, car par leurs fonctions et par leurs travaux scientifiques aidérieurs. MM. Coreil et Deville ont été obligatoirement tenus de connaître théoriquement et de s'occuper pratiquement de la désinfection.
M. Coreil a organisé, tout à fait au début de la Loi, un bureau d'hygièhe à Toulon ; il a dû installer, à côté île ce bureau d'hygiène, une station de désinfection, qui doit être considérée tomme un modèle et qui fait Vadmiration de tous veux qui lu visitent, car l'auteur a su obtenir,
arec le minimum de frais, le maximum de sécurité (tans la désinfection cl le maximum de rendement.
Parlons maintenant du Livre.
Dans ce Traite de Désinfection les auteurs nous apporfcnl le fruit de leur expérience et de leurs travaux ; ils ont réussi à mettre an point et à coordonner les multiples questions que l'on doit résoudre pour pratiquer une désinfection efficace dans tous les cas.
Le lecteur trouve dans ce remarquable Traité tous les renseignements législatifs, administratifs, scientifiques, et pratiques, qui lui permettront soit d'effectuer une désinfection, soit d'en surveiller l'exécution, soit d'en contrôler l'efficacité.
Les maires y trouveront des modèles d'arrêtés, tes directeurs de bureau d'hygiène et les chefs de poste de désinfection, les moyens d'organiser la désinfection municipale, ou <le compléter leur organisation sanitaire avec le minimum de frais et le maximum de rendement.
MM. Coreil et Deville ont en effet, dans leur Trente de désinfection, envisagé les questions de désinfection sous toutes leur faces : scientifique, technique et administrative.
Dans la première partie de ce livre, après un rapide historique, les auteurs décrivent dans un chapitre de généralités, le but de la désinfection, qui, pour être efficace et vraiment préservatrice, ne doit pas cire un simple rite administratif.
La deuxième partie contient tous les textes relatifs à la législation de la désinfection : lois, décrets, circulaires, arrêtés, règlements, relatifs à l'organisation et au fonctionnement des services de désinfection. Le lecteur y trouve tous les textes officiels bï-extenso, les modèles, les circulaires
du Ministère de l'Intérieur ainsi que les instructions pratiques du Conseil Supérieur d'Hygiène de France.
Le* documents réunis dans celle partie de Vouvrage éviteront des recherches fastidieuses dans les multiples publications où ils ont été publiés épars.
La troisième partie traite des agents et des appareils de desinjection ; les divers procédés sont successivement énumérés, avec description détaillée de chaque appareil.
Les auteurs étudient les applications des agents physiques : destruction j>ar le feu. incinération : chaleur sèche : flambage, fours, étuves ; chaleur humide : eau chaude, lessive, vapeur d'eau, autoclaves, étuves à vapeur.
Chacun des appareils est minutieusement décrit, de nombreuses figures permettent de se rendre compte de sa eonstruction, et de son fonctionnement : la description met en lumière les avantages et les inconvénients de chacun d'eux et les indications qui doivent faire dicter leur choix.
Le septième chapitre traite des agents chimiques : sublimé, sulfate <le cuivre, sulfate de fer, sulfate et chlorure de zinc, permanganate de potasse, soude, chaux, chlorure de chaux, hypochlorites alcalins. Chacun de ces agents est étudie au point de vue des résultats pratiques de leurs applications et de leurs indications.
Dans le litre II sont dédits les désinfectants chimiques organiques : phénol, cnésols, crésylol et leurs succédanés, aniodol, lusoforme, goudron de houille, savons.
Le litre III est consacré à la description des appareils qui permettent de réaliser les désinfections avec les agents chimiques : pulvérisateurs, pompes, appareils sous pression, etc.
De nombreuses figures aillent à comprendre la description et le fonctionnement de < es appareils.
Le titre IV étudie les désinfectants gazeux : composés nitreux et nitriques, chlore, acide < hlorhydrique, oxygène, acide cyanhydrique, acide carbonique, oxyde de carbone, acide sulfureux.
Outre l'application de ces agents à la désinfection, les auteurs étudient aussi la destruction îles animaux vecteurs de maladies contagieuses : insectes parasites : poux, puces, punaises, moustiques, etc. ; rongeurs : rats ; etc.
On trouve dans ce chapitre là description de la dératisation des navires.
Un important chapitre est consacré à la formaldéhyde et à ses multiples applications à la désinfection en surface et en profondeur.
On y trouve la description de tous les appareils autorisés par le Conseil Supérieur d'Hygiène de France.
La quatrième partie comprend le Contrôle de la désinfection : on y expose d'abord en détail les moyens employés par le Conseil Supérieur d'Hygiène dans l'expérimentation des procédés et des appareils de désinfection. Le second chapitre tr<ùle des moyens de contrôle de la désinfection par la chaleur. Le chapitre III décrit le contrôle de ludion île la chaleur sur les tissus.
Les auteurs exposent, dans la cinquième partie, la pratique de la désinfection, dans une série de chapitres tout à fait originaux et pratiques.
Ils décru eut successivement les moyens d'exécution de la désinfection domestique ; les instructions pour le personnel chargé de la désinfection, la désinfection des habitations, des crachats, des selles, des urines, des livres, îles (biffons, des trayons et voilures, des lavoirs publics, des ateliers de blanchissage, des établissements hospitaliers.
On constate à la lecture de ces chapitres très substan-
fiels que les ailleurs ont non seulement des connaissances théoriques et scientifiques étendues, mais qu'ils ont pratiqué eux-mêmes en mettant la main à la pâte les diverses
opérations qu'ils décrivent.
Le chapitre XII traite de la désinfection dans Vannée :
on y trouve toutes les notices et règlements militaires sur celte question.
Le chapitre XIII étudie la désinfection vétérinaire, il contient les arrêtés et circulaires qui la réglementent.
Le chapitre XIV est consacré à la désinfection maritime : on il trouve les réglementations salutaires maritimes et les instructions pour la destruction des rais.
bans le chapitre. XV les auteurs étudient la désinfection départementale : ce chapitre important passe en revue le choix du personnel, des appareils, du matériel, l'organisation et le fonctionnement du service, son contrôle technique et administratif. Avec leur grande compétence sur celle matière, les auteurs évaluent les dépenses nécessaires.
Le chapitre XVI traite de la désinfection communale ; ce chapitre aussi important que le précédent est étudié avet le même soin.
Dans la sixième partie de Vouvrage, les auteurs déi vu cul les stations de désinfection de Paris, Milan et Toulon. Prenant comme exemple ce qu'ils ont réalisé dans cette dernière ville, tes auteurs montrent ce que doit être une station
modèle.
, Comme \e l'ai dit au début de celte préface, je n'ai ]>as besoin d'insister pour recommander cet ouvrage ; le rapide: exposé du contenu fait voir combien intéressant et complet
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est ce traité de désinfection. Tous les hygiénistes auront ce Une sur leur table, car il est indispensable.
Je remercie au nom de l'hygiène MM. Coreil et Deville d'avoir écrit ce beau Traité.
Paris, le S Avril 1911.
Docteur Allyke CHASSEVANT.
CHAPITRE PREIWIEÉ* Historique
Dès l'antiquité la plus reculée, les hommes se sont préoccupés de chasser et de neutraliser les mauvaises odeurs qu'ils considéraient comme la cause principale de la propagation des maladies. Les premières pratiques de désinfection consistèrent à brûler des plantes aromatiques et des bois résineux. Les fumées épaisses et odorantes qu'ils répandaient avaient la propriété, croyait-on, de purifier l'air corrompu des villes décimées par les épidémies.
Durant la peste d'Athènes, Hippocrate fit allumer dans tous les carrefours de la ville de grands feux d'herbes aromatiques. Il parvint, d'après l'Histoire, à mettre fin au fléau, et les Athéniens reconnaissants l'honorèrent d'une couronne d'or. Le philosophe Empédocle, d'Agrigente, lors d'une autre épidémie de peste, sauva, paraît-il, un grand nombre d'habitants au moyen de fumigations et de bûchers magiques. Ces bûchers se composaient de bois de sapin, de genévrier, de cyprès, de laurier, recouverts de branches de daplmé, de cyste et de myrte. Toutes ces pratiques
n'allaient point sans cérémonies religieuses : la médecine s'exerçait dans des temples, dont les médecins étaient les Prêtres. Les épidémies, avec leur début brusque, leur propagation rapide, n'étaient expliquées que par une intervention surnaturelle : elles paraissaient envoyées comme un châtiment par les dieux irrités.
La myrrhe, l'encens, la verveine, le cinname étaient les plantes sacrées que le prêtre brûlait sur l'autel où l'on sacrifiait l'élite des troupeaux et sur lequel s'offraient les fruits les plus savoureux pour apaiser la colère des divinités.
Cependant les Grecs n'ignoraient pas les propriétés désinfectantes du soufre ; ils s'en servaient en fumigations pour faire disparaître les mauvaises odeurs et accomplir les rites religieux. Homère appelait le soufre, le remède des maux. Dans l'Odyssée « Ulysse demande du soufre à Euryciée, sa fidèle nourrice ». Un ardent brasier est allumé dans la salle où viennent d'être exécutées les captives coupables. Euryciée présente le soufre et le feu, et « Ulysse répand la vapeur purifiante dans la salle, dans le palais, dans la cour ».
Galien et Empiricus traitaient les malades atteints d'affections pulmonaires, en leur faisant inhaler des vapeurs dégagées de la combustion du soufre ou des bourgeons de sapin. Les bergers de cette époque employaient le soufre pour blanchir la laine et purifier les moutons atteints de maladies contagieuses. (1)
Les Egyptiens connaissaient, dès les temps les plus anciens, les propriétés conservatrices et désinfectantes des produits de la distillation du bois, dont ils se servaient pour leurs embaumements. Le Cedrium était un liquide pyrogéné analogue à l'huile de cade et contenait comme celle-ci de la créosote. La créosote est un des meilleurs agents de conservation des matières animales ; et c'est à cette substance, bien plus qu'aux autres produits contenus dans le cedrium, qu'il faut attribuer l'action conservatrice de ce dernier. Les cadavres, destinés à être momifiés, étaient d'abord lavés avec des substances aromatiques et ensuite
(1) Vallin, Traité des désinfectants et de la désinfection.
bourrés de myrrhe, de casse, d'épices ou d'aromates pulvérisés.
Les Romains avaient recours à certaines pratiques religieuses, lorsqu'une épidémie menaçait leur ville. Ils interrogeaient, par exemple, les livres que la Sybille de Cumes avait cédés au roi Tarquin ; ils célébraient des cérémonies appelées Lactistemes, qui consistaient en des repas magnifiques, composés des mets les plus succulents et les plus délicats, que l'on offrait dans les rues à toutes les divinités. C'est 400 ans avant l'ère chrétienne que fut célébrée la première Lactisterne, afin de conjurer une épidémie qui ravageait le Latium. Tile-Live rapporte une coutume qui consistait à enfoncer un clou dans la muraille droite du temple de Jupiter Capitolin. Les Romains étaient persuadés que cette cérémonie devait mettre aussitôt fin à l'épidémie. Enfin, il faut citer encore, les processions solennelles, ambarvalia sacra, les lustrations, les postulations, les supplications, etc....
Les grandes épidémies qui décimèrent les populations du Moyen- Age et des premiers siècles de l'ère moderne, inspirèrent les pratiques les plus étranges. Nombreux et barbares étaient les remèdes employés pour se préserver des maladies ou obtenir leur guérison. On avait recours aux substances les plus propres à exciter le dégoût comme l'urine et les matières fécales. Le son des cloches, le bruit du canon, les feux allumés dans les rues et sur les places publiques étaient autant de moyens préconisés pour arrêter les progrès du mal. On conseillait de n'ouvrir ni portes, ni fenêtres, si ce n'était une heure ou deux après le lever du soleil et de les fermer au moins une heure avant la nuit.
Dans certaines contrées, les habitants répandaient dans les rues et les jardins, du fumier et des excréments qu'ils avaient grand soin de remuer matin et soir.
Dès que la théorie de la contagion des maladies épidémiques eût pris naissance, elle suggéra des mesures extrêmement rigoureuses. La peine de mort était prononcée contre tous ceux qui ne les observaient pas. Les villes contaminées étaient isolées par une double barrière de bois. Il était
défendu de recevoir, sans permission, des étrangers, même des proches parents, sous peine de voir brûler sa maison. Les étrangers devaient se faire raser la tête et tout le corps, puis être lavés trois fois avec du bon vinaigre. Après avoir changé de vêtements, ils étaient soumis à une quarantaine de dix jours. Dans chaque quartier de la ville, était installé un dépôt de vinaigre, de parfums et de chaux.
Dans le cinquième concile provincial, tenu à Milan en 1579, Saint Charles Borromée traça les règles à suivre, en temps de peste, pour conjurer l'épidémie. Les Actes de VEglise de Milan renferment des préceptes d'hygiène et des mesures pleines de sagesse, qui ne le cèdent en rien à celles de nos règlements sanitaires modernes. Les malades étaient isolés dans des baraquements, en pleine campagne, et là, divisés en plusieurs catégories : ceux qui étaient gravement atteints, ceux plus légèrement, et enfin les convalescents. Les voitures, destinées à leur transport, étaient construites en bois, afin de pouvoir être lavées à grande eau. On devait brûler de la paille dans les cabanes des pestiférés, avant d'y mettre de nouveaux malades. Il fallait déclarer les habitants frappés par la maladie, sous peine de commettre un grand péché. La plus grande propreté devait régner dans la ville. Les cadavres étaient inhumés douze heures au plus après la mort, et les fosses recouvertes de chaux vive.
C'est au milieu du 18e siècle que Pringle, l'auteur des <( Observations sur les maladies des armées » fit, un des premiers, des expériences avec les substances désinfectantes. Il les a relatées dans son Mémoire sur les substances septiques et antiseptiques (1750).
Pringle se servait de sel marin dans ses préparations. Il considérait les fleurs de camomille, soit en infusion, soit en poudre, comme un puissant antiseptique. Il saupoudrait des tranches de viande fraîche avec de la poudre de quinquina, de serpentaire de Virginie ou de camomille, et il constatait que la putréfaction était retardée ; la viande devenait sèche, dure, comme incorruptible, principalement sous l'action de la camomille.
A la fin du 18e siècle, Guyton de Morveau expérimenta et
préconisa, en France, les fumigations. Sa première observation date du 6 mars 1773, époque où il fut procédé à l'évacuation des caves sépulcrales de la principale église de Dijon. Pour purifier l'air de ces caves, Guyton eut recours à un dégagement abondant de gaz acide chlorhyclrique. A la fin de la même année, Guyton arrêta, par le même moyen, dit Chaptal, les progrès alarmants de la fièvre des prisons, qui sévissait dans celles de Dijon. En 1780, Smith, en Angleterre, obtint, paraît-il, les résultats les plus favorables des fumigations de vapeurs d'acide nitrique dans les hôpitaux de Winchester et sur plusieurs vaisseaux de l'escadre anglaise. Ces fumigations se faisaient en décomposant de l'azotate de potasse par l'acide sulfurique. On mêlait, dans une capsule de porcelaine ou de terre vernissée, 2 onces d'acide sulfurique à 66° Be et 1 once d'eau. On plaçait la capsule sur des cendres chaudes ; on y projetait peu à peu par pincées, 2 onces de nitre purifié, réduit en poudre, en ayant soin de n'en ajouter une nouvelle quantité que lorsque la première avait été décomposée et qu'il ne se dégageait plus de vapeurs.
Cruikshanks, en 1797, substitua l'emploi du chlore à celui de l'acide chlorhydrique. Le chlore fut ensuite adopté par Rollo, Fourcroy et enfin par Guyton de Morveau. Les fumigations de chlore s'obtenaient en décomposant par l'acide sulfurique du chlorure de sodium et du bioxyde de manganèse. On mêlait 9 à 10 onces de sel marin, 3 onces de bioxyde de manganèse, et 6 onces d'eau, dans une capsule de verre ou de terre, et l'on ajoutait ensuite 6 onces d'acide sulfurique à 66° Be.
En 1813, pendant l'épidémie de Dresde, caractérisée surtout par des symptômes gastro-intestinaux, et entretenue par la mauvaise alimentation, l'encombrement des troupes et l'insalubrité des cantonnements, on pratiqua des fumigations d'acide sulfureux. Par contre, Lassis, dans ses « Causes des maladies épidémiques » publiées en 1822, tente de démontrer l'inutilité des fumigations guytoniennes, ou du moins, leur peu d'efficacité, parce qu'il ne croit point à la contagion des maladies épidémiques appelées typhus. Ce
qu'il veut avant tout, c'est une habitation saine, aux nombreuses et larges ouvertures, où l'air pur puisse circuler librement, une rigoureuse propreté, et l'usage d'aliments et de boissons de bonne qualité. A cette même époque, Cattet et Gardet déclaraient que les fumigations ne réussissaient que dans le cas où il n'y avait ni encombrement, ni malpropreté, et lorsque l'air pouvait se renouveler aisément. Ils s'appuyaient sur les observations d'Odier de Genève, qui vit, dans les prisons de cette ville, l'épidémie continuer en dépit des fumigations. D'après cet auteur, le mal cessa dès que furent prises des mesures pour éviter l'encombrement, renouveler le plus longtemps possible l'air des locaux, et enlever toutes les matières capables de dégager des miasmes.
Les progrès de la chimie moderne ont permis de découvrir et d'expérimenter des substances désinfectantes donnant des résultats vraiment appréciables. Serullas découvre l'iodoforme en 1832, Runge l'acide phénique en 1834. Les propriétés antiputrides dû phénol ne furent utilisées que plus tard en médecine. Boinet (1839) préconise comme antiseptique la solution alcoolique d'iode ; vingt ans plus tard, Salleron se sert du perchlorure de fer pour combattre la pourriture d'hôpital et l'infection purulente. Le permanganate de potasse, employé d'abord en Angleterre et en Amérique, est introduit en France par Castex et Demarquay (1863). En 1852, Davaine découvre la bactéridie charbonneuse, puis publie, en 1873, ses recherches relatives à l'action de la chaleur sur le virus charbonneux, et à celle des substances antiseptiques sur le virus de la septicémie (1874).
11 fait connaître la même année, dans une étude approfondie, les propriétés désinfectantes du sublimé.
Jusqu'à cette époque, les différents agents de désinfection n'étaient employés que d'une manière empirique. Il faut arriver aux remarquables travaux de Pasteur et de ses élèves sur les microbes pathogènes, pour que la désinfection soit appliquée scientifiquement. Depuis on a eu recours à de nombreux produits chimiques d'origine minérale ou organique. Quelques-uns seulement ont fait leurs preuves
et sont utilisés de nos jours : Sels de cuivre, bichlorure de mercure, crésols, formaldéhyde, etc.
La chaleur, dont l'action sur les microorganismes était parfaitement connue dans les laboratoires, n'a pu entrer dans la pratique de la désinfection (1881), que lorsqu'on eut construit des appareils permettant de l'employer sous forme de vapeur à l'état humide et sous pression. On a également associé la chaleur à des agents chimiques, afin d'en exalter le pouvoir bactéricide.
Les connaissances acquises à l'heure actuelle et les perfectionnements apportés dans la construction des appareils par l'industrie de la désinfection permettent à l'hygiéniste de défendre l'individu et la collectivité contre les maladies transmissibles et d'empêcher leur propagation.
CHAPITRE II Généralités
La désinfection a pour but de supprimer l'infection, c'està-dire de détruire ou neutraliser ses causes et notamment de rendre inoffensifs les microbes pathogènes répandus sur le sol, dans l'air, dans l'eau, sur les déchets de la matière vivante et tout ce qui touche et environne le malade.
La désinfection joue ainsi un rôle essentiellement préventif et prophylactique, soit en atténuant la virulence des microbes, soit en les empêchant de se conserver, de se multiplier, de se répandre. Un milieu est désinfecté, lorsqu'il ne présente plus aucun danger de contamination, la suppression du contage étant réalisée.
Dans l'état actuel de la science, la désinfection parfaite, idéale, ne doit pas seulement consister dans la destruction des infiniment petits, mais aussi dans celle de nombreux animaux, insectes, parasites, agents insoupçonnés jusqu'ici de propagation de certaines maladies. Les rats, les souris, les moustiques, les puces, les mouches sont en effet des vecteurs de germes pathogènes ; c'est par leur intermédiaire que peuvent se répandre la peste, la malaria, la fièvre jaune, la typhoïde, le choléra et la tuberculose. Nous devons désormais nous en protéger et les détruire, autant à cause du dégoût et de la répugnance naturelle qu'ils nous inspirent que par crainte d'inoculation et d'infection.
Il faut distinguer la désinfection de la stérilisation. Celleci a pour but la destruction complète et absolue de tous les êtres vivants, animaux et végétaux qui sont à la surface ou à l'intérieur des objets. Dans la stérilisation, les germes les plus résistants, leurs spores, sont eux-mêmes détruits.
Un objet est stérilisé lorsqu'il ne présente plus aucune trace de vitalité. De ce fait, avec la stérilisation, on réalise une désinfection ; mais lorsqu'on pratique une désinfection, on n'obtient pas nécessairement une stérilisation. Pour lutter avec efficacité contre les maladies contagieuses, il n'est pas besoin heureusement de recourir à la stérilisation ; les microbes qui occasionnent ces maladies ne résistent pas, en général, à une bonne désinfection.
Un agent physique ou chimique est désinfectant ou germicicle lorsqu'il possède la propriété de détruire les microbes et leurs spores. Il existe dans la nature des agents qui diminuent la résistance des germes, atténuent leur virulence et même- les détruisent. La lumière, le soleil, 1 air sont des microbicides puissants. Là où pénètre la lumière, la tuberculose évolue mal, ou même n'éclôt pas. L'action continue du soleil arrête le développement des micro-organismes ou diminue leur virulence. Koch a démontré que les bacilles tuberculeux ne résistaient pas à. une exposition aux rayons directs du soleil qui les tuent en un temps variant de quelques minutes à quelques heures. La bactéridie charbonneuse est détruite après huit heures d'insolation (Arloing). Les microcoques cessent de se développer après une exposition minima de 12 heures au soleil de juillet (Duclaux).
L'oxygène de l'air atténue la virulence des bactéries ; il parvient dans certains cas à l'éteindre complètement. Cela se produit, par exemple, lorsqu'on laisse vieillir, en présence de l'air, une culture de microcoque, de choléra des poules (Macé).
La dessicat'ion exerce une action défavorable sur les microbes pathogènes en général. Une dessication absolue les tue au bout d'un temps plus ou moins long.
L'électricité nuit au développement des micro-organismes. Elle diminue la puissance chromogène et la vitalité du bacille pyocyanique (D'Arsonval et Charrin).
La chaleur est de tous les agents physiques celui qui possède l'action neutralisante la plus marquée vis-à-vis des germes pathogènes. Une température humide de 100 degrés centigrades, maintenue pendant 30 minutes, suffit à les détruire d'une manière complète.
Le nombre des agents chimiques utilisés en désinfection est considérable. Certains tuent les bactéries ; d'autres entravent seulement leur multiplication.
Le désinfectant idéal devrait réaliser de multiple-conditions : destruction des germes et des spores, action rapide, prix peu élevé. Il ne devrait ni détériorer les objets, ni être dangereux pour ceux qui l'emploient. Il serait bon aussi qu'il n'eût aucune odeur désagréable.
En réalité, il n'en est aucun jusqu'ici qui réunisse ces qualités. Chaque désinfectant a ses indications et ses contre-indications : la pratique nous apprendra celui que nous devons choisir. Nous verrons, en effet, que les procédés de désinfection varient avec le milieu ou les objets à désinfecter. C'est ainsi que le gaz sulfureux est un insecticide puissant, mais un germicide infidèle. Il ne détruit pas toutes les spores, notamment celles de la bactéridie charbonneuse. Il a en outre l'inconvénient de détériorer certains objets.
On donne le nom de désodorisants aux agents capables de neutraliser les mauvaises odeurs. Quelques désinfectants sont en même temps désodorisants, tels le formol, le luso- • forme, le crésyl, etc ; mais en général, il n'y a pas parallélisme entre le pouvoir microbicide et le pouvoir désodorisant. Le chlorure de zinc désodorisant des plus efficaces des matières fécales les désinfecte fort mal. D'autre part, le sublimé, puissant antiseptique, ne possède aucune action désodorisante. Parmi les désinfectants connus, l'aldéhyde formique semble avoir une égale action désodorisante et germicide.
L'Antisepsie est la méthode qui permet de détruire ou d'arrêter le développement des micro-organismes qui sont la cause des diverses infections. L'Antisepsie est une désinfection appliquée aux êtres vivants dans un but thérapeutique (chirurgie, traitement de certaines affections externes ou internes).
Les Antiseptiques sont les agents utilisés dans la pratique de l'antisepsie.
De nombreux désinfectants sont employés comme antiseptiques ; mais parmi ces derniers, il en est beaucoup dont on ne se sert pas en désinfection.
Certaines substances, antiseptiques à une dose déterminée, deviennent désinfectantes si on les emploie à une dose plus élevée. Une solution de sublimé au cent millième sera susceptible d'arrêter le développement de certains organismes. Elle ne pourra les détruire qu'à une dose plus forte, par exemple au millième.
Il ne faut donc pas confondre le pouvoir antiseptique et le pouvoir désinfectant ou germicide.
Le pouvoir antiseptique d'une substance se mesure par la quantité la plus faible nécessaire pour empêcher la fermentation, la putréfaction d'un volume déterminé d'un liquide quelconque.
Le pouvoir désinfectant ou germicide d'une substance est exprimé par la dose la plus minime capable de tuer les germes contenus dans une quantité connue de milieu de culture.
La désinfection joue un rôle des plus importants dans la lutte que l'homme soutient chaque jour contre la maladie ; mais elle ne suffît pas. Elle constitue seulement l'une des mesures de prophylaxie habituellement employées : désinfection, isolement des contagieux, aération et propreté.
Nous devons compléter ces mesures par la recherche de tous les moyens capables d'augmenter la résistance de l'organisme vis-à-vis des germes infectieux, par l'application de bonnes conditions d'hygiène, par une alimentation saine et suffisante et en évitant tout excès, toute fatigue, tout surmenage.
Afin d'obtenir de la désinfection toute sa puissance prophylactique, il faut qu'elle soit méthodique, scientifique, complète.
Comme l'a dit, M. le professeur Chassevant, (1) « la désinfection ne doit pas être exécutée comme un rite, ni être appliquée uniformément et indifféremment de la même façon clans tous les cas ». Mal pratiquée, elle donne une
(1) Conférence populaire faite à Vicloria Hall à Genève le 8 septembre 1906 à l'occasion et sous le patronage du IIe Congrès international d'Assainissement et de Salubrité de l'Habitation.
sécurité trompeuse ; elle peut devenir un danger en permettant aux germes qui n'ont pas été tués de se propager encore. Nombreux sont les cas où l'on a pu constater une nouvelle éclosion de la maladie après une désinfection insuffisante. Ce sont des exemples de ce genre qui ont pu faire contester l'utilité et l'efficacité de la désinfection.
La pratique de la désinfection n'est pas aussi simple qu'elle peut paraître. Les procédés à mettre en œuvre, les agenls à employer varient selon qu'il s'agit de désinfection domestique ou de désinfection publique, de désinfection maritime ou de désinfection vétérinaire, et même suivant la nature de la maladie ou des objets à désinfecter.
Dans la prophylaxie des maladies transmissibles, par exemple, il y a lieu de distinguer la désinfection faite dans le cours de la maladie de celle pratiquée après guérison ou décès.
La première, désignée sous le nom de désinfection continue, comprendra la désinfection du malade (peau, bouche, gorge, etc.), de ses déjections (selles, urines, vomissements, crachats), de son linge, de sa literie et celle des personnes se trouvant dans son entourage. On désinfectera en même temps le local au moyen de pulvérisations ou lavages désinfectants, tout en assurant une aération parfaite.
Cette désinfection, dans le cours de la maladie, devra être l'objet des soins particuliers du médecin traitant qui aura pour devoir de faire l'éducation des personnes entourant le malade, trop souvent réfractaires ou indifférentes aux soins de propreté et aux principes les plus élémentaires de l'hygiène.
Après guérison ou décès, il faudra procéder à une désinfection plus complète encore des objets et des locaux qui auront pu être infectés. La présence du malade et de son entourage ne gênera plus les opérations des désinfecteurs, qui pourront employer des procédés plus énergiques dans la désinfection des locaux. Les linges, la literie, les vêlements, tout ce qui aura pu être touché par le malade, seront transportés au moyen de véhicules spéciaux et avec toutes les précautions désirables à l'usine de désinfection où ils
seront soumis à l'action d'appareils ou d'agents appropriés. Les linges souillés seront notamment lavés avant d'être désinfectés.
Enfin les objets ayant servi à des pansements et dont la valeur est peu appréciable pourront être brûlés dans un four spécialement affecté à cet usage.
On voit donc que le désinfecteur doit être muni d'un outillage compliqué, s'il veut pratiquer son art de façon à obtenir des résultats véritablement positifs et capables d'inspirer confiance. Il doit connaître, lorsqu'il fait une opération, la nature de la maladie, afin d'employer l'agent le plus actif vis-à-vis du germe infectieux. Il serait désirable que le désinfecteur connût les propriétés des agents qu'il est appelé à mettre en œuvre. Il ne doit pas ignorer leur action sur les objets à désinfecter. C'est ainsi, par exemple, que tel objet altéré par son passage à l'étuve à vapeur devra être soumis à tout autre désinlectant. Un bon désinfecteur sera à même de contrôler l'efficacité des moyens de désinfection qu'il utilise. Il devra savoir se préserver lui-même de l'infection et apprendre aux autres à s'en préserver. En somme, il possédera un ensemble de connaissances ne pouvant s'acquérir que par une longue pratique et une observation rigoureuse des prescriptions données par ceux qui sont chargés de la direction scientifique du personnel.
Depuis longtemps déjà, la législation sur la police sanitaire des animaux prescrivait des mesures rigoureuses de désinfection ayant pour objet de préserver les animaux des maladies contagieuses. Rien de semblable n'existait pour protéger l'homme contre les affections transmissibles. La loi de 1892 sur l'exercice de la médecine prévoyait bien l'obligation pour les praticiens de déclarer ur certain nombre de maladies ; mais comme la déclaration n'était suivie d'aucune sanction, le corps médical ne se conformait pas à cette obligation.
La loi du 15 février 1902 a fort heureusement comblé cette lacune en rendant la désinfection obligatoire pour certaines maladies, et en édictant toutes les mesures d'hygiène propres à protéger efficacement la santé publique.
Cette loi n'a pas été acceptée par tous, même par le monde médical, sans protestations. On lui reproche de porter atteinte à la liberté de l'individu et d'intervenir dans la vie privée des personnes. Mais peut-on faire une loi sur la santé publique véritablement efficace sans qu'il en soit ainsi ?
Toute collectivité ne doit-elle pas avoir le droit de défense, au détriment de quelques-uns, lorsqu'il s'agit de sa sécurité ? Si dans la vie ordinaire, la liberté de chacun doit être absolue, limitée seulement par la loi ou par la liberté d'autrui, en matière d'hygiène, n'est-il pas juste et prudent que la liberté individuelle s'efface devant l'intérêt public ?
Les services rendus à la médecine par la désinfection ne sont plus contestables : les statistiques de ces dernières années en font foi. La désinfection ne doit être qu'une des phases nécessaires et acceptées par tous de la lutte contre les maladies.
Le législateur l'a enfin reconnu puisqu'il nous a donné la loi de 1902 et les divers décrets réglementant l'organisation et le fonctionnement de la désinfection. Le public luimême sait faire passer les légers ennuis que peuvent causer les opérations de désinfection après les avantages qu'il en retire, puisqu'il a fréquemment recours, sans intervention médicale, aux services publics ou privés de désinfection.
CHAPITRE P^emieH Généralités
Les premières mesures de désinfection onl été prescrites, en France, par le décret du 22 février 1876. Ces mesures complétaient le système quarantenaire, imposé par la loi du 3 mars 1822, et avaient pour objet de nous protéger contre les épidémies de maladies exotiques.
Le décret de 1876 a été remplacé par un nouveau règlement de police sanitaire maritime (décret du 4 janvier 1896) qui est actuellement en vigueur. Ce règlement comprend l'obligation de procéder à la désinfection des linges, vêtements, objets de literie, bagages appartenant aux passagers et à l'équipage, des marchandises et du navire lui-même.
La première loi prescrivant la désinfection d'une manière spéciale a été promulguée le 21 juillet 1881 ; elle réglementait la police sanitaire des animaux. Il est à remarquer, comme nous l'avons déjà dit, que le législateur s'est préoccupé de protéger la santé des animaux avant celle de l'homme. 11 faut, en effet, arriver en 1902, pour avoir une loi assurant, enfin, la protection de la santé publique et rendant obligatoire la désinfection dans certaines maladies
transmissibles. Cette loi qui a profondément modifié notre régime sanitaire est la résultante de longs efforts et de multiples travaux heureusement sanctionnés par nos législateurs.
L'article 1er de la loi du 15 février 1902 est ainsi conçu :
« Dans toute commune, le maire est tenu, afin de proléger la santé publique, de déterminer, après avis du Conseil municipal et sous forme d'arrêtés municipaux portant règlement sanitaire :
1° Les précautions ù prendre, en exécution de l'article 97 dé la loi du 5 avril 1884, pour prévenir ou faire cesser les maladies transmissibles visées à l'article 4 de la présente loi, spécialement les mesures de désinfection ou même de destruction des objets à l'usage des malades ou qui ont été souillés par eux, et généralement des objets quelconques pouvant servir de véhicule à la contagion ;
2° Les prescriptions destinées à assurer la salubrité des maisons et de leurs dépendances, des voies privées, closes ou non à leurs extrémités, des logements loués en garni et des autres agglomérations, quelle qu'en soit la natui*e, notamment les prescriptions relatives à l'alimentation en eau potable ou à l'évacuation des matières usées ».
Le législateur a voulu, entre autres choses, que les maires soient tenus, dans leurs règlements sanitaires municipaux, d'imposer spécialement les mesures de désinfection ou même de destruction des objets ayant servi à des malades atteints de certaines maladies contagieuses, afin de prévenir ou faire cesser ces maladies.
Les règlements, modèles A et B, rédigés par le Conseil supérieur d'Hygiène et adoptés par toutes les communes de France, avec certaines additions ou modifications qui ne sauraient en changer la portée au point de vue de la santé publique, renferment des prescriptions très importantes relatives à la désinfection.
C'est ainsi que le règlement sanitaire modèle A consacre à la désinfection, dans son Titre 11 (prophylaxie des maladies transmissibles) un certain nombre d'articles, que nous croyons utile de reproduire :
Art. 59. — Il est interdit de déverser aucune déjection ou excrétion (crachats, matières fécales, etc.) provenant d'un malade atteint d'une affection transmissible sur les voies publiques ou privées, dans les cours, dans les jardins ou sur les fumiers.
Ces déjections ou excrétions seront recueillies dans des vases spéciaux ; elles seront désinfectées et exclusivement projetées dans les cabinets d'aisances.
Art. 60. ■ — Pendant toute la durée d'une maladie transmissible, les objets à usage personnel ou domestique du malade et des personnes qui l'assistent, de même que les objets contaminés ou souillés, seront désinfectés.
Art. 61. — Il est interdit, sans désinfection préalable, de jeter, secouer ou exposer aux fenêtres aucun linge, vêtement, objet de literie, tapis ou tenture ayant servi au malade ou provenant des locaux occupés par lui.
Art. 62. — Le nettoyage de la pièce et des objets qui la garnissent se fera exclusivement pendant toute la durée de la maladie, à l'aide de linges, étoffes, tissus ou substances imprégnés de liquides antiseptiques.
Art. 63. — Il est interdit d'envoyer, sans désinfection préalable, aux lavoirs publics ou privés ou aux blanchisseries, des linges et effets à usage, contaminés ou souillés.
Dans le cas où le lavage de ces objets y aurait été néanmoins pratiqué, le propriétaire du lavoir ou de la blanchisserie tiendra l'établissement fermé jusqu'à ce que l'assainissement et la désinfection prescrits par l'autorité sanitaire aient été effectués.
Il est également interdit d'envoyer, sans désinfection préalable, aux établissements industriels qui pratiquent le cardage ou l'épuration proprement dite, des matelas, literies et couvertures avant servi à des malades atteints de maladies transmissibles.
Art. 64. — Les locaux occupés par le malade seront désinfectés aussitôt après son transport en dehors de son domicile, sa guérison ou son décès.
Procédés de désinfection
Art. 68. — La désinfection sera pratiquée, soit par les services
publics, soit par les particuliers, dans les conditions prescrites
par l'article 7 de la loi du 15 février 1002, notamment en ce qui
concerne l'approbation préalable des procédés par le Ministre
de l'Intérieur.
Art. G9. — Les appareils de désinfection employés dans la commune à la désinfection obligatoire sont soumis à une surveillance permanente exercée par le bureau d'hygiène.
L'emploi de ces appareils sera suspendu, à titre temporaire ou définitif, s'il est établi qu'ils ne fonctionnent plus dans les conditions prévues par le certificat de mise en service ou que les détériorations constatées ne permettent plus leur fonctionnement normal.
Le règlement sanitaire communal (modèle B) applicable aux petites communes contient également les articles suivants ayant trait à la désinfection.
Art. 22. — Il est interdit de déverser aucune déjection (crachats, matières fécales, matières vomies, etc.) provenant d'un malade atteint de maladie transmissible, sur le sol des voies publiques ou privées, des cours, des jardins, sur les fumiers et dans les cours d'eau.
Ces déjections, recueillies dans des vases spéciaux, seront enterrées profondément, mais seulement après avoir été désinfectées à la chaux vive.
Art. 23. — Pendant toute la durée d'une maladie transmissible, les objets à usage personnel du malade et des personnes qui l'assistent, de même que tous objets contaminés ou souillés, seront désinfectés.
Les linges et effets à usage contaminés ou souillés seront désinfectés avant d'être lavés et blanchis. L'immersion, pendant un quart d'heure, des linges dans l'eau en ébullition constitue un bon procédé de désinfection.
Art. 24. — Les locaux occupés par le malade seront désinfectés après sa guérison ou son décès.
Art. 25. — Lorsque le malade sera guéri, il ne sortira qu'après avoir pris les précautions convenables de propreté et de désinfection. Les enfants ne pourront être réadmis à l'école qu'après un avis favorable du médecin traitant ou du médecin-inspecteur de l'école.
Mais si l'article 1er de la loi du 15 février 1902 oblige les maires à déterminer dans les arrêtés, portant règlement sanitaire, les précautions à prendre contre les maladies
transmissibles et particulièrement les mesures de désinfection, l'article 7 de la même loi pose très nettement le principe de l'obligation de la désinfection.
Art. 7. — « La désinfection est obligatoire pour tous les cas des maladies prévues à l'article 4 ; les procédés de désinfection devront être approuvés par le Ministre de l'Intérieur, après avis du Comité consultatif d'hygiène publique de France. Les mesures de désinfection sont mises à exécution, dans les villes de 20.000 habitants et au-dessus, par les soins de l'autorité municipale, suivant des arrêtés du maire, approuvés par le préfet, et, dans les communes de moins de 20.000 habitants, par les soins d'un service départemental.
Les dispositions de la loi du 21 juillet 1856 et des décrets et arrêtés ultérieurs, pris conformément aux dispositions de ladite loi, sont applicables aux appareils de désinfection.
Un règlement d'administration publique, rendu après avis du Comité consultatif d'hygiène publique de France, déterminera les conditions que ces appareils doivent remplir au point de vue de l'efficacité des opérations à y effectuer ».
Ainsi donc, la désinfection est obligatoire pour toutes les maladies prévues par l'article 4 de la loi de 1902. Cet article prescrit, que la liste des maladies auxquelles sont applicables les dispositions de la présente loi, sera dressée dans les six mois qui en suivront la promulgation par un décret, etc
C'est en exécution de l'article 4, qu'a été pris le décret du 10 février 1903 fixant la liste des maladies auxquelles sont applicables les dispositions de la loi. Voici les deux articles de ce décret :
Article premier. — La liste des maladies auxquelles sont applicables- les dispositions de la loi du 15 février 1902 est fixée ainsi qu'il suit, en vertu des articles 4, 5 et 7 de ladite loi.
Première partie. — Maladies pour lesquelles la déclaration el la désinfection sont obligatoires :
1° La fièvre typhoïde ;
2° Le typhus exanthématique ;
3° La variole et la varioloïde ; 4° La scarlatine ; 5° La rougeole ; 6° La diphtérie ; 7° La suette miliaire ;
8° Le choléra et les maladies cholériformes ; 9° La peste ; 10° La fièvre jaune ; 11° La dysenterie ;
12° Les infections puerpérales et l'ophtalmie des nouveau-nés, lorsque le secret de l'accouchement n'a pas été réclamé ; 13° La méningite céréhro-spinale épidémique.
Deuxième partie. — Maladies pour lesquelles la déclaration est facultative :
14° La tuberculose pulmonaire ;
15° La coqueluche ;
.16° La grippe ;
17° La pneumonie et la broncho-pneumonie ;
]8° I/érysipèle ;
19° Les oreillons ;
20° La lèpre ;
21° La teigne ;
22° La conjonctivite purulente et l'ophtalmie granuleuse.
Art. 2. — Pour les maladies mentionnées dans la deuxième partie de la liste ci-dessus, il est procédé à la désinfection après entente avec les intéressés, soit sur la déclaration des praticiens visés à l'article 5 de la loi du 15 février 1902, soit à la demande des familles, des chefs de collectivités publiques ou privées, des administrations hospitalières ou des bureaux d'assistance, sans préjudice de toutes autres mesures prophylactiques déterminées par le règlement sanitaire prévu à l'article 1er de ladite loi.
L'obligation de la désinfection n'est en définitive que la sanction de l'article 5 de la loi de 1902 prescrivant que « la déclaration à l'autorité publique de tout cas de lune des maladies visées à l'article 4 est obligatoire pour tout docteur en médecine, officier de santé, ou sage-femme qui en constate l'existence ».
Le législateur a voulu que la déclaration des maladies
transmissibles servît, non seulement à renseigner l'autorité sur l'état sanitaire, mais encore, et surtout, à l'obliger à prendre les mesures de prophylaxie que comportait la situation.
La loi du 30 novembre 1892 qui imposait la déclaration de certaines maladies était restée lettre morte uniquement parce que le corps médical savait qu'il n'existait aucune sanction, et que cette formalité n'avait qu'un intérêt purement statistique.
Les praticiens savent aujourd'hui que des mesures de désinfection sont prises toutes les fois qu'ils font une déclaration. Ils ont l'impérieux devoir de se conformer aux prescriptions de la loi et de contribuer ainsi, dans une large mesure, à la conservation de la santé publique.
D'ailleurs le Gouvernement, désirant faire partager au chef de famille la responsabilité de l'obligation de la déclaration, a déposé sur le bureau du Sénat, le 30 mars 1909, un projet de loi tendant à la modification dans ce sens de l'article 5 de la loi du 15 février 1902 (1).
(1) Voici le texte de ce orojet de loi : Article unique. — Les articles 5 et 27 de la loi du 15 février 1902 sont modifiés comme suit :
« Article 5. — La déclaration à l'autorité publique de tout, cas de l'une des maladies visées à l'article 4 est obligatoire, dans les conditions ci-après, d'une part, pour le docteur en médecine, officier de santé ou sa°re-femme qui en a constaté 1 existence, d'autre part, oour le principal occupant, chef de famille ou d'établissement, des locaux où se trouve le malade et, à son défaut, dans l'ordre ci-après, pour le conjoint, l'ascendant, le plus proche parent du malade ou toute autre personne résidant avec lui ou lui donnant ses soins.
« Le praticien est tenu, dès qu'il a établi un diagnostic suffisant d'une des maladies envisagées, de remettre à la personne ci-dessus visée le bulletin de déclaration dûment rempli et dont il se fera donner récépissé, de lui faire connaître les dispositions de la loi en ce qui concerne la déclaration et de lui rappeler, à ce sujet, avec ses obligations légales, son devoir social.
« L'autorité oui reçoit, la déclaration est tenue d'aviser sur-lechamp le praticien que la personne intéressée à fait effectivement la déclaration qui lui incombait : si dans les quarante-huit, heures, après qu'il en a remis le bulletin à ladite personne, le médecin n'a pas reçu l'avis précité de l'autorité sanitaire, il est. tenu de faire directement à celle-ci la déclaration de la maladie ; il est tenu aussi de faire cette déclaration d'urgence si ladite personne se refuse de lui donner récépissé du bulletin.
« Un arrêté du ministre de l'intérieur fixe le mode de déclaration.
« Article 27. — Sera puni »»
L'article 7 de la loi du 15 février 1902 établit que les mesures de désinfection seront prises par les soins de l'autorité municipale dans les communes de 20.000 habitants et audessus et sous la direction de l'Administration départementale dans toutes les autres communes. Un décret du 10 juillet 1906 détermine les conditions d'organisation et de fonctionnement des services de désinfection. Nous l'examinerons plus loin.
CHAPITRE II
Vérification des procédés et Appareils de désinfection
Les opérations de désinfection exigent l'emploi de procédés et d'appareils que le législateur a tenu à placer sous le contrôle et sous la surveillance de l'administration, tant pour s'assurer qu'ils ne présentent aucune cause d'insécurité que pour être absolument fixé sur leur efficacité.
Sécurité. — Certains appareils utilisant la vapeur d'eau sous pression sont soumis à la législation et à la réglementation commune aux chaudières ou générateurs de vapeur, en vertu du troisième paragraphe de l'article 7 de la loi du 15 février 1902, ainsi conçu : « Les dispositions de la loi du 21 juillet 1856 et des décrets et arrêtés ultérieurs pris conformément aux dispositions de ladite loi, sont applicables aux appareils de désinfection ».
Les chaudières à vapeur qui sont susceptibles d'occasionner des explosions fort dangereuses dues à un défaut de construction, à l'usure, à l'excès de pression, ou à toute autre cause, sont placées sous la surveillance du service des mines qui est chargé de veiller à l'application des mesures prévues par les lois, décrets et règlements sur la matière.
La loi du 21 juillet 1856 qui s'occupe des contraventions à la réglementation des appareils et bateaux à vapeur, édicté les différentes pénalités applicables.
Le décret du 30 avril 1880 énumère les conditions d'épreuve que doivent subir les générateurs de vapeur avant
d'être mis en service. Il indique les appareils de contrôle et de sûreté dont ils doivent être munis. Il classe les chaudières selon leur importance et fixe les conditions d'installation des chaudières et des foyers.
Il détermine également le temps au bout duquel une chaudière en service doit être soumise à une nouvelle épreuve, etc
D'après ce décret (article 30) les récipients de formes diverses, d'une capacité de plus de 100 litres, chauffés par la vapeur et susceptibles de recevoir une certaine pression sont assujettis à la déclaration comme les chaudières, et soumis à l'épreuve réglementaire dans les conditions prévues par le dernier paragraphe de l'article 31 du même décret.
Les petits appareils stérilisateurs servant aux besoins de la chirurgie et de l'hygiène, et dont la capacité n'excède pas 23 litres ont fait l'objet d'une circulaire ministérielle du 29 mars 1905, dont nous extrayons ce qui suit :
« J'ai décidé que ces petits appareils seraient dorénavant exemptés de l'application du décret du 30 avril 1880, à condition qu'ils soient munis :
1° D'une soupape de sûreté disposée et proportionnée de manière à rendre impossible, à l'intérieur de l'appareil, le développement d'une pression effective de plus de 2 kilogrammes par centimètre carré ;
2° D'un manomètre portant sur sa grandeur, l'indication d'une limite de pression correspondant à la charge maximum de la soupape ;
3° D'un moyen d'établir l'égalité complète de pression entre l'intérieur du vase et l'atmosphère avant l'ouverture du couvercle.
Il est à remarquer que les appareils ainsi exonérés de la surveillance administrative n'en doivent pas moins être construits selon toutes les règles de l'art, entretenus en parfait état et employés avec prudence.
En particulier, pour ce qui touche à la construction, les fonds doivent être suffisamment bombés el se raccorder avec les parties cylindriques suivant des profils adoucis ; les attaches des couvercles doivent être fixées dans leurs logements de manière à ne pouvoir, en aucun cas, échapper par voie de glissement ».
VÉRIFICATION DES PROCÉDÉS
Efficacité. — L'article 7 a prévu dans son paragraphe 4 qu'un règlement d'administration publique déterminerait les conditions que doivent remplir les appareils au point de vue de l'efficacité des opérations.
Ce décret (7 mars 1903) publié au Journal officiel du 12 mars de la même année, est ainsi conçu :
Article premier. — Les appareils destinés à la désinfection déclarée obligatoire par le paragraphe premier de l'article 7 de la loi du 15 février 1902 sont soumis, au point de vue de la vérification de leur efficacité, aux dispositions du présent règlement.
Art. 2. — Aucun appareil ne peut être employé à cette désinfection avant d'avoir été l'objet d'un certificat de vérification délivré par le Ministre de l'Intérieur après avis du Comité consultatif d'hygiène publique de France.
Les appareils conformes à un type déjà vérifié ne peuvent être mis en service qu'après délivrance par le préfet, sur le rapport de la Commission sanitaire de la circonscription, d'un procèsverbal de conformité.
Ils doivent porter une lettre de série correspondant au type auquel ils appartiennent et un numéro d'ordre dans cette série.
Art. 3. — La demande de vérification est accompagnée des plans de l'appareil, de sa description et d'une notice détaillée faisant connaître sa destination et son mode de fonctionnement.
Le Ministre de l'Intérieur adresse la demande et les pièces annexées au Comité consultatif d'hygiène publique de France.
Art. 4. — La section compétente du Comité fait procéder, en présence du demandeur ou de son représentant, aux expériences nécessaires pour vérifier l'efficacité de l'appareil.
Si l'appareil se trouve hors de Paris, la section compétente peut désigner, pour procéder aux expériences, un ou plusieurs délégués choisis parmi les membres du Conseil d'hygiène départemental ou des Commissions sanitaires du département.
Les procès-verbaux des expériences sont communiqués aux intéressés ; ceux-ci ont un délai de quinze jours pour adresser leurs observations au président du Comité.
Après l'expiration de ce délai, la section compétente émet son "avis. Cet avis est transmis, avec les procès-verbaux des expériences, au Ministre rie l'Intérieur, qui statue.
Art. 5. — La décision du Ministre est notifiée à l'intéressé, qui, si elle est défavorable, a un délai de deux mois à partir de
cette notification pour réclamer une nouvelle vérification de son appareil.
Art. 6. — Il est procédé à cette nouvelle vérification par le Comité en assemblée générale. Le président désigne un nouveau rapporteur, et dans le cas du deuxième paragraphe de l'article 4, un ou plusieurs nouveaux délégués. La procédure est celle qui est prévue à l'article 4, la sert ion compétente étant remplacée par l'assemblée générale du Comité.
La décision du Ministre est notifiée à l'intéressé.
Art. 7. — En cas de décision favorable, le certificat de vérification délivré par le Ministre de l'Intérieur est accompagné des pièces visées au paragraphe premier de l'article 3.
Art. 8. — Tout délenteur d'un appareil vérifié ou dont le type a été vérifié conformément aux prescriptions de l'article 2 doit adresser au préfet une déclaration accompagnée de la copie du certificat de vérification et des pièces désignées au paragraphe premier de l'article 3, et indiquant, s'il y a lieu, la lettre de série et le numéro d'ordre de l'appareil. Celte déclaration est enregistrée à sa date. Il en est délivré récépissé.
Elle est communiquée sans délai à la Commission sanitaire de la circonscription.
S'il s'agit d'un appareil ayant fait lui-même l'objet d'un certificat de vérification, le préfet, sur le rapport de la Commission sanitaire, délivre au détenteur un certificat d'identité*
S'il s'agit d'un appareil conforme à un type déjà vérifié, le procès- verbal prévu par le paragraphe 2 de l'article 2 du présent décret constate cette conformité.
Art. 9. — Les attributions conférées au préfet par l'article précédent sont exercées à Paris par le préfet de la Seine.
Art. 10. — Les intéressés doivent fournir la main-d'œuvre et tous les objets nécessaires aux expériences de vérification et de contrôle.
Art. 11. — Le Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera publié au Journal officiel et inséré au Bulletin des lois.
Il est donc bien établi qu'aucun appareil de désinfection ne peut être employé en Franco, s'il n'a été préalablement soumis aux différentes expériences, à la suite desquelles il est délivré par le Ministre de l'Intérieur un certificat d'efficacité.
VÉRIFICATION DES PROCÉDÉS
Ces expériences sont pratiquées d'après un programme élaboré par le Conseil supérieur d'hygiène et sous son contrôle direct. Nous les exposerons à la quatrième partie de notre travail « Contrôle de lu désinfection ».
De plus, tout appareil pourvu du certificat d'efficacité ne pourra être mis en service que sur la délivrance par le Préfet d'un procès-verbal constatant qu'il est conforme au type déjà vérifié. Ce procès-verbal est dressé d'après un rapport de la Commission sanitaire de la circonscription. Les conditions de fonctionnement des appareils sont réglées par le certificat de vérification.
Lorsqu'il aura été constaté qu'un appareil est détérioré et qu'il ne fonctionne plus, d'après ces conditions, son emploi devra être interdit.
CHAPITRE III
Décret et Circulaires ministérielles relatives
à l'organisation et au fonctionnement
des services de désinfection
Décret du 10 juillet 1900 (1) portant règlement d'administration PUBLIQUE SUR LES CONDITIONS D'ORGANISATION ET DE FONCTIONNEMENT DU SERVICE DE DÉSINFECTION (EN VERTU DES ARTICLES 7, 19, 20, 26 ET 33 DE LA LOI DU 15 FÉVRIER 1902).
Le Président de la République française,
Sur le rapport du ministre de l'intérieur ;
Vu la loi du 15 février 1902 relative à la protection de la santé publique, notamment les articles 7, 19 et 20 ;
Vu l'article 33 ainsi conçu :
« Des règlements d'administration publique détermineront les conditions d'organisation et de fonctionnement
du service de désinfection ».
Vu l'article 26, notamment le § 4, lequel est ainsi conçu :
« Des taxes seront établies par un règlement d'administration publique pour le remboursement des dépenses relatives à ce service ».
Vu la loi du 7 avril 1903 relative à l'application à la ville de Paris et au département de la Seine de la loi du 15 février 1902 ; '
(1) Décret publié au Journal officiel n° du 19 juillet 1906,
Vu l'avis du Conseil supérieur d'hygiène publique de France ; Le Conseil d'État entendu,
Décrète :
Chapitre Premier. — Services Municipaux
Article premier. — Dans les villes de 20.000 habitants et au-dessus, le Conseil municipal, après avis du directeur du bureau d'hygiène, décide la création d'un ou plusieurs postes de désinfection et détermine la composition et la rétribution du personnel. Il vote les crédits nécessaires à l'acquisition et l'entretien du matériel et au fonctionnement du service.
Art. 2. — Les délibérations prises par le Conseil municipal sont transmises par le préfet au Conseil départemental d'hygiène.
Si, sur le vu des observations présentées par celui-ci, le préfet estime que les dispositions adoptées par le Conseil municipal équivalent au défaut d'organisation tel qu'il est prévu par le paragraphe 5 de l'article 26 de la loi du 15 février 1902, il invite par un arrêté motivé le Conseil municipal à délibérer de nouveau. Dans le cas où, dans le délai de deux mois à partir de la notification de cet arrêté, le Conseil municipal n'a pas pris une nouvelle délibération répondant au vœu de la loi, il est statué, s'il y a lieu, par un décret en forme de règlement d'administration publique.
Si le préfet conteste la nécessité des dépenses qui résulteront pour le département et pour l'État de l'organisation du service de désinfection et de son fonctionnement, il est statué, s'il y a lieu, après nouvelle délibération du Conseil municipal, par décret rendu en Conseil d'État, conformément au paragraphe 1er de l'article 26 de la dite loi.
Art. 3. — Chaque semestre, le maire transmet au préfet un rapport détaillé sur les opérations du service ; le préfet en adresse copie au ministre de l'intérieur.
o-i TRAITE DE DÉSINFECTION
Chapitre II. — Services Départementaux
Art. 4. — Pour les communes de moins de 20.000 habitants, le Conseil général délibère, après avis du Conseil départemental d'hygiène, sur la création des postes de désinfection, la composition et la rétribution du personnel. Il vote les crédits nécessaires à l'acquisition et à l'entretien du matériel et au fonctionnement du service.
Art. 5. — Dans chacune des circonscriptions sanitaires entre lesquelles le département est divisé conformément à l'article 20 de la loi du 15 février 1902, doit être établi au moins un poste de désinfection.
Les sièges de chaque poste sont fixés de telle sorte qu'il ne faille pas plus de six heures pour se rendre du poste dans les diverses communes qu'il est appelé à desservir.
Un poste doit nécessairement être placé dans toute station thermale possédant un bureau municipal d'hygiène par application de l'article 19 de la loi du 15 février 1902.
Art. 6. — Pour l'ensemble des communes relevant du service départemental, le service de désinfection est placé sous l'autorité du préfet et sous le contrôle d'un membre du Conseil départemental d'hygiène désigné par le préfet.
S'il a été organisé dans le département un service de contrôle et d'inspection, conformément à l'article 19 de la loi du 15 février 1902, le contrôle prévu au paragraphe précédent est exercé par le chef de ce service.
Art. 7. — Dans chaque circonscription, le service est dirigé par un délégué de la Commission sanitaire agréé par le préfet.
Il veille à l'exécution régulière et immédiate des mesures de désinfection dans les conditions techniques prescrites par le Conseil supérieur d'hygiène. Il veille également à ce que les postes de désinfection soient constamment munis du matériel et des désinfectants nécessaires, et à ce que les chefs de poste tiennent avec soin les registres de contrôle prévus à l'article suivant.
Il présente tous les mois au moins à la Commission sani-
taire un rapport sur les résultats et les besoins du service de la circonscription ; ce rapport est transmis au préfet avec l'avis de la Commission.
Art. 8. — Chaque .poste de désinfection est dirigé par un chef de poste, assisté s'il y a lieu d'agents ou d'aides.
Les chefs de poste et les agents procèdent eux-mêmes aux opérations de désinfection.
Le chef de poste tient un registre des déclarations à lui adressées par les maires, des opérations, transports et voyages effectués, et dresse pour chaque série d'opérations une feuille spéciale suivant un modèle arrêté par le ministre de l'intérieur.
Les chefs de poste et agents sont nommés et révoqués par le préfet sur la proposition du délégué de la Commission sanitaire. Ils sont rémunérés à l'année, au mois, à la journée ou à l'heure. Les chefs de poste sont assermentés ; le préfet peut en outre faire assermenter un certain nombre d'agents.
Art. 9. — Les délibérations prises par le Conseil général sont transmises par le préfet au ministre de l'intérieur.
Si, après avis du Conseil supérieur d'hygiène publique de France, le ministre estime que les dispositions adoptées par le Conseil général équivalent au défaut d'organisation tel qu'il est prévu par le paragraphe 5 de l'article 26 de la loi du 13 février 1902, un décret motivé rendu dans le délai prévu par l'article 49 de la loi du 10 août 1871 peut suspendre l'exécution de la délibération du Conseil général. Dans le cas où le Conseil général au cours de sa plus prochaine session, ou dans une réunion extraordinaire antérieure à celle-ci n'a pas pris une nouvelle délibération répondant au vœu de la loi, il est statué par un décret en forme de règlement d'administration publique.
Si le ministre contesté la nécessité des dépenses qui résulteront pour les communes et pour l'État de l'organisation du service de désinfection et de son fonctionnement, un décret motivé peut suspendre, comme ci-dessus, l'exécution de la délibération. Dans le cas où le Conseil général, au cours de sa plus prochaine session ou dans une réunion
extraordinaire antérieure à celle-ci, n'a pas donné satisfaction aux observations du ministre de l'intérieur, il est statué par décret en Conseil d'Etat, conformément au paragraphe 1er de l'article 26 de la loi du 15 février 1902.
TITRE IL — FONCTIONNEMENT
Art. 10. — Dans toutes les communes, dès que le maire a reçu la déclaration que comporte l'une des maladies mentionnées à la première partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, il avertit le chef de poste dans la circonscription duquel se trouve le malade signalé. S'il est avisé de l'existence de l'une de ces maladies et qu'il n'y ait pas de médecin traitant, il envoie un médecin et prend ensuite, sur la déclaration de celui-ci, les mesures prescrites par le présent décret.
En outre, si la commune où demeure le malade est comprise dans le service départemental, le préfet ou le souspréfet avertit le délégué de la Commission sanitaire.
Art. 11. — Toutes les opérations de désinfection sont effectuées par le service public, sous les réserves indiquées aux articles 14 et 17.
Art. 12. — Le chef de poste envoie au lieu où se trouve le malade un agent muni des désinfectants appropriés.
Cette visite ne peut être effectuée que de jour.
L'agent s'adresse, en vue de l'exécution des mesures à prendre, au principal occupant, chef de famille ou d'établissement, des locaux où se trouve le malade et, à son défaut, dans l'ordre ci-après, au conjoint, à l'ascendant, au plus proche parent du malade ou à toute personne résidant avec lui ou lui donnant ses soins.
Art. 13. — Il remet à cette personne une note dont le modèle est arrêté par le ministre de l'intérieur, rappelant l'obligation de la désinfection et reproduisant les pénalités prévues par la loi et le tarif de désinfection.
Il se met à sa disposition pour l'exécution des mesures indispensables.
Ces mesures, pendant le cours de la maladie, concernent
essentiellement la désinfection des linges contaminés ou souilles et des déjections ou excrétions ; elles ne peuvent constituer une intervention quelconque dans le traitement du malade.
Art. 14. — La personne à qui a été remise la note prévue par l'article précédent peut exécuter ou faire exécuter ellemême la désinfection, à la condition de prendre, sur une formule qui est mise à sa disposition par l'agent, l'engagement :
1° De se conformer exactement pendant le cours de la maladie aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France, approuvées par le ministre de l'intérieur, et dont un exemplaire lui est remis ;
2° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle de l'agent du service public, qui ne pourra se présenter au domicile du malade plus d'une fois par jour ;
3° D'avertir sans délai le maire, le cas échéant, du transport du malade hors de son domicile ;
4° D'aviser le maire de la première sortie du malade après sa guérison, en vue de l'application de l'article 15 du présent décret.
Art. 15. — En cas de transport du malade hors de son domicile, après la guérison, ou en cas de décès au cours ou à la suite d'une des maladies mentionnées à la première partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, la désinfection totale des locaux occupés personnellement par le malade et des objets qui ont pu- être contaminés pendant la maladie doit être opérée sans délai.
Art. 16. ■ — Le maire, prévenu soit par l'avis donné en exécution des 3° et 4° de l'article 14, soit par la déclaration de décès, informe le chef du poste dans la circonscription duquel se trouve le domicile à désinfecter.; le chef de poste adresse à la personne désignée à l'article 12 un avis faisant connaître au moins douze heures à l'avance ïe moment où il sera procédé aux mesures de désinfection. Un pareil avis est adressé en cas de décès aux héritiers, s'ils habitent la commune et sont connus de l'administration.
Le délai de douze heures ci-dessus pourra être abrégé par une décision motivée du maire. 4
A défaut d'une des personnes énumérées à l'article 12 et en l'absence des héritiers, le maire prend les mesures nécessaires pour que les objets contenus dans le local à désinfecter ne soient ni détournés, ni détériorés.
Art. 17. — Sauf le cas d'urgence constaté par un arrêté du maire ou, à son défaut, par un arrêté du préfet, les personnes énumérées à l'article 12 du présent décret ou les héritiers peuvent exécuter ou faire exécuter par leurs soins la désinfection, à la condition de prendre par écrit, sur une formule qui leur est remise par le service public, l'engagement :
1° De faire opérer la désinfection sans délai, et conformément aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France, approuvées par le ministre de l'intérieur, et dont un exemplaire leur est remis ;
2° De prévenir au moins douze heures à l'avance le chef de poste du moment où l'opération doit avoir lieu ;
3° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle de l'agent du service public, qui s'assurera sur place si les opérations sont exécutées dans les conditions techniques formulées par le ministre de l'intérieur après avis du Conseil supérieur d'hygiène publique et, spécialement, quand il est fait usage d'appareils, s'ils fonctionnent dans les conditions imposées par le certificat de vérification prévu au décret du 7 mars 1903.
Art. 18. — S'il résulte des constatations faites par les agents que les engagements pris en vertu des articles 14 et 17 du présent décret n'ont pas été tenus, ou que la désinfection a été opérée par les particuliers ou par leurs soins d'une façon insuffisante, le maire prescrit immédiatement l'exécution par le service public des mesures indispensables.
Art. 19. — Si, au cours de la désinfection, la destruction d'un objet mobilier est jugée nécessaire par le service, il y est procédé sur l'ordre du maire. En cas de refus du maire, le préfet statue.
Art. 20. • — Il est dressé un état descriptif et estimatif des objets à détruire par le chef de poste ou l'agent qui s'est rendu à domicile, contradictoirement avec le propriétaire
de l'objet ou l'une des personnes désignées à l'article 12. Cette personne peut être remplacée par un héritier s'il s'agit d'une désinfection après décès.
En cas de refus d'une des personnes ci-dessus énumérées de concourir à la rédaction de l'état ou en cas d'impossibilité de le dresser contradictoirement, le chef de poste ou l'agent mentionne l'une ou l'autre de ces causes dans un procès-verbal auquel il joint l'état dressé par lui seul.
L'état et, s'il y a lieu, le procès-verbal sont déposés à la mairie et communiqués en duplicata au sous-préfet si le service est départemental. Si une indemnité est réclamée, la demande est adressée suivant le cas au maire ou au souspréfet.
Art. 21. — Si le maire reçoit, la déclaration d'une des maladies mentionnées à la seconde partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, il avertit le chef de poste, lequel est tenu de se mettre immédiatement à la disposition du malade ou de sa famille, pour assurer la désinfection dans les conditions prescrites par le Conseil supérieur d'hygiène publique.
TITRE III. — TAXES
Art. 22. — Les taxes de remboursement prévues par le paragraphe 4 de l'article 26 de la loi du 15 février 1902 sont établies proportionnellement à la valeur locative de l'ensemble des locaux d'habitation dont dépend la pièce occupée par le malade.
Le tarif est arrêté par le Conseil municipal ou par le Conseil général selon qu'il s'agit d'un service municipal ou départemental ; il ne peut dépasser les maxima fixés par le tableau suivant :
Dans les communes de moins de 5.000 habitants. . 3,00 p. 100 Dans les communes de 5.000 à 20.000 habitants. . . 2,50 p. 100 Dans les communes de 20.000 à 100.000 habitants. 2,00 p. 100 Dans les communes de plus de 100.000 habitants.. 1,50 p. 100 Paris 1,00 p. 100
Si la taxe à percevoir en vertu de ce tarif dépasse 30 franc par pièce soumise à la désinfection totale, elle est rédui d'office à ce maximum.
Art. 23. — La taxe est applicable quel que soit le mo de désinfection des locaux ou des objets qu'ils renfermen que ces derniers soient désinfectés sur place ou au dehors,
Elle comprend l'ensemble des opérations occasionnée par la même maladie ; néanmoins, si la maladie excède ur période de six mois, la taxe ne comprend que les opératioi effectuées au cours de cette période et elle est renouvelai) pour chaque période nouvelle de six mois.
Elle comprend également les Irais de transport.
Art. 24. — Dans le cas où la désinfection des objets e demandée indépendamment de celle des locaux, la taxe e réduite à la moitié de ce qu'elle eût été si la désinfectick j avait porté également sur le local ayant renfermé les dil objets.
Art. 25. — Sur la demande des intéressés, le service pet effectuer de nuit la désinfection totale prévue par l'articjff. 15 du présent décret. Dans ce cas, l'opération donne lieui une redevance supplémentaire montant à 50 p. 100 de 1 taxe.
Art. 26. — Pour la désinfection des chambres d'hôtes garnis, ainsi que des loges de concierges, des chambres <î domestiques et des chambres individuelles d'ouvriers logs chez leurs patrons, lorsque ces loges ou chambres font p£tie d'une habitation collective, la taxe est réduite à u3 somme fixe dont le maximum est de 5 francs.
Art. 27. — La désinfection est gratuite pour les indigen .
Art. 28. — Les Conseils généraux et les Conseils muniJ paux peuvent appliquer des tarifs réduits à la désinfectij dans les établissements charitables ou scolaires.
Ils fixent les tarifs à appliquer aux opérations de désinfJ tiori dans les cas autres que ceux qui entraînent une obligation légale.
Art. 29. — Ces taxes sont dues par le malade ou, en es de décès, par ses héritiers.
Toutefois, dans les cas visés à l'article 26, elles sont di
par les gérants, propriétaires, maîtres ou patrons. Dans les :as où il s'agit d'établissements charitables ou scolaires, îlles sont à la charge des établissements.
Art. 30. — Les taxes sont établies sur des états, d'après (es feuilles dressées par le chef de poste et certifiées par le directeur du bureau d'hygiène ou le délégué de la Commission sanitaire.
Art. 31. — Le montant des taxes, porté en recette aux budgets municipaux et départementaux, est déduit des «penses de fonctionnement du service avant leur répartiion entre les communes, le département et l'Etat.
Art. 32. ■ — Les dispositions du présent décret sont applicables à la ville de Paris et aux communes du département le la Seine sous réserve de l'observation des règles édictées Dar la loi du 7 avril 1903 pour la répartition des attributions elatives à la protection de la santé publique entre le préfet le la Seine, le préfet de police et les maires des dites comnunes.
Art. 33. — Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera publié au Journal officiel )i inséré au Bulletin des lois.
Fait à Paris, le 10 juillet 1906.
A. FALLIERES.
Par le Président de la République :
Le Ministre de l'Intérieur, G. CLEMENCEAU.
'iRCULAIRE MINISTÉRIELLE DU 28 JUILLET 1906 RELATIVE A L'APPLICATION DU DÉCRET DU 10 JUILLET SUR LE SERVICE DE DÉSINFECTION.
Monsieur le préfet, le Journal officiel du 19 juillet 1906 contient le texte d'un décret signé le 10 juillet par M. le Pré-
sident de la République et dont l'importance ne vous a pas échappé ; ce décret porte règlement d'administration publique sur les conditions d'organisation et de fonctionnement du service de désinfection.
Ce décret est le dernier de ceux prévus par la loi du 15 février 1902 relative à la protection de la santé publique ; déjà avaient été promulgués : le 10 février 1903 le décret sur la désignation des maladies entraînant la déclaration ; le 21 juillet 1903 le décret portant règlement d'administration publique sur la vaccination et la revaccination ; puis le décret du 3 juillet 1905 portant règlement d'administration publique pour déterminer les conditions d'organisation et de fonctionnement des bureaux municipaux d'hygiène.
Par le décret du 10 juillet que je vous signale, l'œuvre législative se trouve enfin close ; il reste à lui faire produire son plein effet : c'est à quoi je vous invite de façon pressante à consacrer votre effort.
Nulle tâche n'est plus digne de solliciter votre zèle ; nulle ne présente une plus haute importance sociale. Soigner et secourir les malades est bien ; prévenir les maladies est évidemment mieux, et il faut faire pénétrer dans l'esprit public cette vérité aujourd'hui incontestable : que les maladies qui font le plus grand nombre de victimes sont heureusement celles aussi que, grâce à une hygiène sociale judicieusement organisée, on peut le plus aisément éviter ; que ces fléaux : fièvre typhoïde, typhus, variole, scarlatine, diphtérie, choléra, peste, etc., et la tuberculose elle-même, qui déciment si souvent les agglomérations, sont de ces ennemis dont l'homme a appris l'art, sinon de triompher, du moins d'éviter presque sûrement la dangereuse atteinte.
La loi de 1902 et le décret du 10 juillet affirment avec force et précision que si la collectivité a des devoirs envers l'individu, elle a aussi des droits sur lui et que l'un de ces droits essentiels est, lorsqu'un individu quel qu'il soit, riche ou pauvre, est atteint d'une de ces maladies transmissibles, de le contraindre à prendre ou, au besoin, à subir toutes les mesures propres à empêcher la dissémination des ger-
mes pathogènes issus de lui. Ils affirment que l'individu, atteint de fièvre typhoïde par exemple, et dont les linges souillés et les déjections dispersées au hasard vont polluer les eaux et contaminer le voisinage, constitue pour le public un plus grave danger qu'un fou furieux, et qu'il y a un véritable crime social à ne point prendre à son égard les simples précautions d'isolement et de désinfection que la science assigne et qui permettent de circonscrire l'œuvre de mort.
La désinfection, avait dit la loi de 1902 en son article 7, est obligatoire pour tous les cas de maladies prévues à l'article 4 et nommément désignées dans le décret du 10 février 1903 ; et la loi avait ajouté : « Les mesures de désinfection sont mises à exécution dans les villes de 20.000 habitants et au-dessus par les soins de l'autorité municipale, et dans les communes de moins de 20.000 habitants par les soins d'un service départemental ». Le nouveau décret détermine les conditions dans lesquelles ces deux services doivent être organisés et fonctionner.
D'abord il donne au mot « désinfection » son sens précis et complet ; il ne s'agit point, pour commencer la désinfection, d'attendre la mort ou la guérison du malade : à tarder ainsi on risquerait le plus souvent de faire œuvre vaine ; sans doute ce n'est qu'à ce moment qu'on pourra effectuer la désinfection totale des locaux occupés par lui, mais nul n'ignore et n'a plus le droit d'ignorer aujourd'hui que, pour être efficace, la lutte contre les germes pathogènes doit être entreprise dès le début et pendant tout le cours de la maladie. Un typhique, un varioleux, un scalartineux peut, avant de guérir ou de mourir, contaminer un grand nombre de personnes à l'égard desquelles les pouvoirs publics assument de ce fait la plus redoutable des responsabilités. C'est donc, sur ce point le décret est aussi net qu'impérieux, pendant tout le cours de la maladie que la désinfection doit être assurée.
Et cette désinfection est à un double point de vue obligatoire — obligatoire pour les individus qui sous aucun prétexte no sauraient s'y soustraire — obligatoire pour les servic'es publics, municipaux et départementaux, qui doivent y procéder.
Est-ce à dire qu'un monopole municipal ou départemental soit institué ? Nullement, et les particuliers sont libres de s'adresser, s'ils préfèrent, à quelque entreprise privée de désinfection ; mais s'ils peuvent ne point faire appel au service public, ils en doivent toujours accepter le contrôle. Ce n'est point un simulacre de désinfection que la loi rend obligatoire ; c'est une opération vraiment efficace et la gêne qu'elle entraîne provisoirement ne peut d'ailleurs être supportée qu'à la condition même que l'efficacité de l'opération compense ce petit sacrifice.
Dans les villes de plus de 20.000 habitants, où un bureau d'hygiène doit être organisé, le service de désinfection sera assumé par ce bureau dont il sera une des attributions essentielles. Vous aurez sur ces deux points connexes — constitution des bureaux d'hygiène, organisation du service de désinfection — à promouvoir l'initiative des municipalités. Je me plais à espérer qu'il ne s'en rencontrera point qui n'ait conscience de son devoir. La loi d'ailleurs est formelle ; l'ignorance des uns, l'indifférence systématique des autres ne sauraient en paralyser l'effet. L'obligation est aussi impérieuse en matière de désinfection qu'en matière d'instruction primaire. Si quelque municipalité de grande ville, ou rétrograde ou négligente, restait sourde à votre invitation, puis à votre mise en demeure, la loi donne au gouvernement le droit et lui fournit le moyen de lui imposer l'accomplissement de son devoir. Plusieurs villes ont, les unes depuis longtemps, les autres depuis peu, devancé la loi ; il vous appartient, Monsieur le Préfet, d'inciter les retardataires à suivre cet exemple et au besoin de les y contraindre.
Dans l'ensemble des communes de moins de 20.000 habitants, dans chacune desquelles on ne pouvait songer à établir un service autonome, c'est un service départemental dont la loi prescrit la création. Cette tâche est aussi urgente ; elle est certes plus délicate ; pour la mener à bien il ne faudra pas moins que tout votre effort personnel. A la vérité c'est ici le Conseil général qui délibère, après avis du Conseil départemental d'hygiène, sur la création des postes de désinfection, sur la composition et la rétribution duperson-
nel ; c'est lui qui vote les crédits nécessaires à l'acquisition et à l'entretien du matériel et au fonctionnement du service ; c'est lui qui, en se conformant aux règles fixées par le titre III du décret, arrête le tarif des taxes de remboursement. Mais votre action personnelle est considérable ; sans elle rien ne peut aboutir.
Il faut que dès demain chacun prépare la mise en œuvre de la loi ; si dans votre département n'a point été organisé le service spécial de contrôle et d'inspection prévu à l'article 19 de la loi du 15 février 1902, vous aurez d'abord à désigner un membre du Conseil départemental d'hygiène qui, à défaut du chef de ce service spécial, sera votre collaborateur immédiat. Cette désignation peut avoir une importance capitale, et il est certain que, dans une large mesure, tant vaudront les hommes, tant vaudra l'œuvre ; que ce choix vous soit dicté par l'unique souci du bien public ; cette fonction ainsi que celle des délégués des Commissions sanitaires prévues par le décret ne sera point une sinécure ; elle pourra être rémunérée dès que le service fonctionnera effectivement ; il serait équitable qu'elle le fût.
D'urgence vous saisirez le Conseil départemental d'hygiène que vous réunirez à cet effet. Vous n'attendrez poîht qu'rl ait terminé son travail préparatoire avant de saisir à son tour le Conseil général : à quelque moment en effet que cette assemblée reçoive par vous la première communication de cette affaire, elle ne voudra et ne pourra vraisemblablement point se prononcer sur l'heure ; elle mettra la question à l'étude et en chargera, selon ses traditions constantes, une Commission qu'elle invitera à lui préparer pour la session suivante un rapport, un plan et un devis détaillés. Nous pourrons gagner un semestre si, dès la session d'août, vous présentez au Conseil général un premier rapport sur le décret, du 10 juillet et sur le service dont, en vertu de la loi, ce décret prescrit et définit la constitution, et si vous invitez le Conseil général à nommer immédiatement une Commission à laquelle le Conseil d'hygiène transmettra ses propositions conformément à l'article 4, dès qu'elles seront arrêtées. Moimême je ne manquerai pas de vous communiquer ultérieure-
ment, et le plus tôt possible, des instructions détaillées qui, je l'espère, vous guideront utilement et simplifieront votre tâche ; elles tendront à vous montrer que, à peu de frais en somme, on peut et l'on doit obtenir d'excellents résultats ; elles s'inspireront, au point de vue technique, des avis si hautement autorisés du Conseil supérieur d'hygiène.
Par la mise en œuvre de telles lois la mission des préfets devient chaque jour plus complexe, mais chaque jour aussi plus intéressante, plus digne des efforts d'hommes d'initiative et d'action. Ces lois sont l'honneur de la République ; travailler à en assurer l'exécution est l'un des moyens les plus efficaces de la bien servir. Je suivrai avec une particulière attention tout ce que vous ferez en ce sens ; et je vous saurai gré de l'activité méthodique et tenace que vous déploierez pour faire produire à la loi de 1902 et au présent décret leur maximum d'effet utile et pour justifier ainsi aux yeux de tous le titre même de la loi relative à « la protection de la santé publique ».
Le Ministre de l'Intérieur, G. CLEMENCEAU.
Circulaire du 18 mars 1907 relative a l'organisation et au fonctionnement des services de désinfection.
Monsieur le préfet,
En vous adressant le texte du décret du 10 juillet 1906 porportant règlement d'administration publique sur la désinfection, par application de l'article G de la loi du 15 février 1902, je vous annonçais l'envoi d'instructions complémentaires qui devaient être adoptées par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France pour constituer les bases techniques
d'organistion et de fonctionnement de cet important service.
Le Conseil supérieur a approuvé dans sa séance du 18 février les instructions envisagées : je les ai fait immédiatement imprimer et je m'empresse de vous en adresser plusieurs exemplaires, afin de permettre tant à vos bureaux qu'au Conseil départemental d'hygiène et à la Commission spéciale qui a dû être désignée dans ce but par le Conseil général, de parfaire et de terminer dans le moindre délai possible l'élaboration des dispositions applicables au département.
Ainsi que vous le remarquerez, Monsieur le Préfet, les instructions approuvées par le Conseil supérieur pour la pratique de la désinfection sont avant tout destinées aux personnes qui seront chargées d'assurer le fonctionnement du service. Elles spécifient les conditions très variables dans lesquelles doit avoir lieu la désinfection suivant la nature de la maladie, le mode de transmission des germes, les matières, les objets ou les locaux susceptibles de produire la contamination ; elles déterminent les procédés ou produits applicables dans ces différents cas ; elles indiquent à titre de recommandation ou de conseils les précautions à prendre pour assurer aux mesures de prophylaxie toute l'efficacité désirable. En se pénétrant de ces enseignements, en s'inspirant dans toutes les circonstances de leurs dispositions les mieux appropriées, les délégués des circonscriptions sanitaires d'abord, les chefs de poste ensuite sauront apporter progressivement à leurs fonctions délicates le sens réellement pratique qui pourra seul les faire apprécier des populations.
D'une manière générale, la désinfection comporte l'intervention aussi prompte que possible du service public soit pour provoquer la destruction des germes dès leur apparition, soit pour s'assurer que les mesures déjà prises par les intéressés dans ce but sont suffisantes et les compléter au besoin. De la rapidité avec laquelle aura lieu cette intervention dépend en grande partie la possibilité d'éteindre sur place la première manifestation d'une maladie contagieuse ou transmissiblc ou de réduire en tous cas dans la plus large
mesure son extension aux habitants d'une maison, d'un hameau, d'une commune, d'une circonscription. Il est manifeste que si dès' qu'on a connaissance d'un cas, même douteux, d'une maladie notoirement transmissible, telle que la fièvre typhoïde, la dysenterie, le choléra, on a soin de rendre inoffensives les déjections des malades au fur et à mesure de leur émission, au lieu de les projeter intactes sur les fumiers, sur les jardins ou sur la voie publique, on réduit dans une proportion incalculable les risques de-contagion. Et pour obtenir ce résultat les mesures à instituer sont aussi simples que pratiques : les agents chargés de la désinfection auront le devoir de les indiquer, de les expliquer et dans les cas de mauvais vouloir ou de résistance injustifiable, de les imposer. Aucune ingérence ne saurait avoir lieu de ce chef dans le traitement du malade et partout où le médecin traitant aura de son côté, comme c'est son devoir, recommandé les mêmes précautions, le rôle du service de la désinfection sera réduit au strict minimum : la fourniture éventuelle des désinfectants nécessaires ou l'enlèvement périodique des linges souillés.
Le décret du 10 juillet vise en trois titres distincts l'organisation et le fonctionnement des services de désinfection, l'application des taxes corrélatives. Je me bornerai à résumer les dispositions applicables à chacune de ces parties : il est bien entendu que l'exposé qui suit et les commentaires qui l'accompagnent ne sauraient dispenser de se reporter aux termes mêmes du décret pour préciser les dispositions qu'il édicté et éviter toute lacune.
I. — ORGANISATION
Le service départemental s'appliquant à l'ensemble des communes de moins de 20.000 habitants, est placé sous l'autorité du préfet ; il comprend trois échelons successifs : le département, la circonscription sanitaire telle qu'elle a été déterminée en vertu de l'article 20 de la loi du 15 février 1902, le poste de désinfection.
Au chef-lieu du département- se trouve centralisé le contrôle du service entre les mains de l'inspecteur départemental ou à son défaut d'un membre du Conseil d'hygiène départemental désigné par le préfet.
Dans chaque circonscription sanitaire un délégué de la Commission sanitaire agréé par le préfet est chargé de la direction et de la surveillance effective du service.
La circonscription comporte elle-même un ou plusieurs postes de "désinfection dirigés par un agent spécial portant le titre de chef de poste. Cet agent constitue l'organe effectif et permanent du service, nommé par le préfet sur la proposition du délégué de la circonscription ; il peut être assisté, suivant les besoins, d'autres agents ou aides désignés dans les mêmes conditions.
Au point de vue matériel, chaque poste devra disposer d'un local spécial, être constamment approvisionné des désinfectants applicables aux diverses opérations, posséder le matériel indispensable dans les conditions indiquées par les instructions du Conseil supérieur d'hygiène, y compris les moyens de tansport soit des appareils, soit des objets à désinfecter.
Pour satisfaire à ces prescriptions essentielles, le Conseil départemental d'hygiène a mission de préparer une réglementation spéciale. Celle-ci doit déterminer en conséquence :
1° Le nombre et la circonscription des postes de désinfection de telle sorte qu'il ne faille pas plus de 6 heures pour se rendre du poste dans les diverses communes qu'il est appel 3 à desservir et qu'un poste soit nécessairement placé dans toute station thermale possédant un bureau d'hygiène en vertu de l'article 19 de la loi. Les circonscriptions des postes institués doivent correspondre expressément dans leur ensemble à celle de la Commission sanitaire dont ils relèvent au point de vue de la direction et du contrôle. Dans le cas où le nombre des Commissions existantes serait jugé insuffisant à raison des attributions qui leur sont dévolues dans l'espèce, il appartiendrait au Conseil départemental d'hygiène d'en décider l'augmentation au moyen d'une division nouvelle des arrondissements intéressés ;
2° Le siège des postes et les locaux susceptibles d'y être affectés ;
3° La composition du personnel des postes (chef de poste agents ou aides) ;
4° La rétribution de ce personnel suivant les ressources locales et les conditions mêmes d'organisation du service ;
5° Le matériel nécessaire au fonctionnement du service ; la nature et la quantité des désinfectants devant former l'approvisionnement normal et permanent des postes ;
6° Les prévisions de dépenses devant résulter de l'installation des locaux, de l'acquisition du matériel, de son entretien et, en général, du fonctionnement du service.
Lorsque toutes ces dispositions, réglées par le Conseil général sur l'avis du Conseil départemental d'hygiène et sur vos propositions, seront devenues définitives, après m'avoir été soumises comme il est dit plus loin, vous aurez, Monsieur le Préfet, soit à désigner, soit à agréer les divers délégués et agents chargés d'assurer le service dans les conditions fixées par le décret du 10 juillet et rappelées ci-dessus, savoir :
a) Un membre du Conseil départemental d'hygiène chargé du contrôle général du service, s'il n'existe pas encore pour le département de service d'inspection et de contrôle tel que le prévoit l'article 19 de la loi ;
b) Le délégué de la Commission sanitaire chargé du service dans chaque circonscription. Vous vous entendrez pour assurer cette délégation avec le sous-préfet président de la Commission ; la désignation devra avoir lieu par élection avec l'assentiment formel de l'intéressé et dans des conditions qui engagent son intervention effective ; le délégué pourrait d'ailleurs être choisi en dehors de la Commission toutes les fois qu'il ne se rencontrerait pas au sein de l'assemblée une personne capable de consacrer à sa mission le temps et la vigilance particulière qu'elle comporte. Je n'ai pas besoin d'insister sur l'importance que présente en conséquence le rôle fie ce chef de service, à la fois technique et administratif, pour garantir l'efficacité et le contrôle des
opérations. Le choix des personnes exercera une influence capitale sur la mise en œuvre du service consistant dans la désignation et la formation des agents, l'organisation des postes, l'instruction des autorités municipales et des populations, l'entente avec les membres du corps médical. Les fonctions remplies devront être effectives et permanentes, engageant la responsabilité des titulaires : elles comporteront une rémunération proportionnée et des frais de déplacement fixés par le Conseil général ;
c) Les chefs de poste et agents ou aides devant composer le personnel de chaque circonscription spéciale. Les chefs de poste sont les agents d'exécution chargés de la conduite ou du contrôle des opérations soit à domicile, soit au poste même. Ils doivent être particulièrement aptes à se familiariser avec la technique de ces diverses opérations et disposer du temps nécessaire suivant les besoins de chaque circonscription sinon pour se consacrer exclusivement au service, du moins pour être toujours prêts à procéder sans délai aux mesures qu'il comporterait sur un point quelconque de cette circonscription. Suivant leur caractère, leur activité physique et leur intelligence, les hommes ainsi désignés seront appelés à être, sous la direction des délégués sanitaires, les véritables initiateurs et propagateurs des pratiques de désinfection. Les chefs de poste, pour accomplir leur tâche, devront être secondés par des aides permanents ou accidentels ; les premiers les accompagneront dans leurs déplacements, ou pratiqueront les opérations en leur lieu et place ; les seconds constitueront des auxiliaires éventuels désignas à l'avance parmi des personnes de la localité telles que gardes-champêtres, cantonniers, appariteurs de mairie ou pompiers. Il n'est pas douteux, que le concours de ces dernières ne soit de nature à présenter dans la pratique les plus sérieux avantages tant au point de vue de la rapidité et de la continuité des mesures qu'au point de vue économique, en permettant de réduire au minimum l'intervention personnelle des chefs de poste et les frais de déplacement d'auxiliaires permanents. Je rappelle en outre que les chefs de poste et agents sont nommés par le préfet sur la proposition du délé-
gué de la Commission sanitaire et révocables dans les mêmes conditions ; que les chefs de poste sont nécessairement assermentés ; que les autres agents sont susceptibles de l'être également, selon l'organisation adoptée et le rôle qui leur serait attribué sous la direction et la responsabilité du chef de poste. Leur mode de rémunération doit être en rapport avec l'importance du service demandé, le temps qu'il exige, le dévouement consciencieux et, dans une certaine mesure, les risques qu'il comporte ; la rétribution peut être réglée à l'année, au mois, à la journée et à l'heure. Le décret laisse à cet égard au Conseil général la plus grande latitude.
II. — FONCTIONNEMENT
En principe et conformément à l'article 11 du décret, toutes les opérations de désinfection incombent au service public. Les exceptions sont expressément subordonnées aux conditions qui seront indiquées ci-après.
Deux cas se présentent correspondant à deux catégories distinctes d'opérations :
a) La désinfection, dite continue, en cours de maladie ;
b) La désinfection, dite totale, après transport, guérison ou décès.
a) Désinfection continue en cours de maladie. — Ce cas qui doit constituer la règle générale représente la première étape des opérations à entreprendre. Il a pour point de départ la déclaration de la maladie adressée au maire par le médecin traitant ; avis de cette déclaration est immédiatement transmis sous pli fermé par le maire au chef de poste, celui-ci ou l'agent chargé de le suppléer se rend aussitôt au domicile du malade et après s'être renseigné sur sa situation prend toutes les mesures utiles qu'elle comporte suivant la maladie envisagée. Le nom même de cette maladie tel qu'il résulterait de la déclaration confidentielle qui a été faite par le médecin ne doit être mentionné en aucun cas tant qu'elle n'est pas expressément connue du malade lui-même ou de son entourage. Toute infraction à cette règle expose-
rail l'agent qui s'en rendrait coupable aux pénalités édictées par l'article 378 du Code pénal.
L'agent se trouve alors en présence de deux solutions suivant que la désinfection sera assurée par le service public ou par la famille du malade.
Dans la première hypothèse il est remis à la personne qualifiée pour représenter le malade dans les conditions indiquées par l'article premier (§ 2) du décret, une note spéciale et, s'il y a lieu, les désinfectants nécessaires. C'est le service public qui prend en conséquence la direction et la responsabilité des opérations.
Si, au contraire, la désinfection doit être assurée par l'entourage du malade, celui-ci s'engage d'après la formule qui lui est remise à exécuter les mesures prescrites. Le rôle du service public se borne à contrôler la régularité de ces mesures pour les faire rectifier ou compléter s'il y a lieu, pour y substituer l'exécution d'office si l'engagement pris n'est pas tenu.
h) Désinfection après transport, guérison ou décès. — Ici se place la participation du service, sinon la plus efficace du moins la plus importante au point de vue de la compétence, du temps, du matériel et des frais qu'elle exige. Il s'agit de détruire d'une façon complète les germes laissés par le malade dans les locaux qu'il a occupés, dans les objets de literie ou les vêtements avec lesquels il a été en contact. Les instructions sur la pratique de la désinfection contiennent pour opérer dans ces circonstances, comme pour la désinfection en cours de maladie, les indications les plus détaillées. On ne peut que s'y référer. Là aussi la désinfection peut être pratiquée par le service public ou assurée par l'entourage du malade. Le chef de poste est avisé du transport, de la guérison ou du décès du malade soit directement lorsque le service public a effectué la désinfection dès le cours de la maladie, soit par le maire lorsque les intéressés lui ont adressé, en vertu de l'engagement pris, les avertissements prévus aux 3° et 4° de l'article 14 du décret ou qu'il a reçu la déclaration du décès survenu.
Dans tous ces cas et sauf exception motivée par des cir-
constances spéciales dont il devra être justifié, c'est le chef du poste qui doit intervenir personnellement aussi bien pour procéder à la désinfection totale que pour contrôler l'exécution de cette opération à la charge des intéressés. Comme pour la désinfection en cours de maladie ceux-ci ont à prendre, s'ils désirent bénéficier de cette exception, un engagement comportant l'application intégrale des prescriptions fixées par les instructions du Conseil supérieur d'hygiène, sous la vérification effective du service public.
Les procédés ou appareils que peut comporter la désinfection totale sont ceux qui ont fait l'objet des certificats de vérification délivrés par mon administration sur l'avis du Conseil supérieur d'hygiène publique de France. Ces certificats sont reproduits dans les quatre fascicules annexes A, B, C et D qui ont été adressés à votre préfecture par mes circulaires des 15 mars 1904, 4 mars 1905 et 20 février 1906 pour le passé et continueront à être portés à votre connaissance dans l'avenir au fur et à mesure des vérifications nouvelles.
Le titre III du décret du 10 juillet concerne les taxes de désinfection.
Ces taxes doivent être perçues suivant un tarif proportionnel dont les deux éléments sont la valeur locative des locaux et le chiffre de population des communes.
Elles sont applicables, dans la limite. d'un maximum fixé par le décret, à l'ensemble des opérations effectuées sur place ou hors des locaux occupés par le malade, sous réserve d'une réduction de moitié pour le cas où ces opérations ne porteraient exceptionnellement que sur des objets désinfectés au dehors.
La désinfection peut être pratiquée de nuit si elle est demandée ; elle donne lieu dans ce cas à une redevance supplémentaire fixée à 50 p. 100.
Le tarif est uniformément fixé à un taux qui ne saurait dépasser 5 francs s'il s'agit de chambres d'hôtels garnis, de loges de concierges, de chambres de domestiques ou de
chambres individuelles d'ouvriers logés chez leurs patrons (article 26).
Les opérations sont gratuites pour les personnes inscrites sur les listes de l'assistance médicale gratuite à titre d'indigents.
A l'égard des établissements charitables ou scolaires, la taxe peut être facultativement réduite.
Des tarifs spéciaux sont en outre applicables aux opérations autres que celles qui sont prévues par la loi.
Il appartient aux Conseils généraux de déterminer en conséquence les taxes qui seront susceptibles d'être perçues dans chaque département.
Telles sont, Monsieur le Préfet, les grandes lignes qui doivent diriger l'organisation du service public de la désinfection en conformité du décret du 10 juillet 1906 ; elles permettent d'établir les bases de la réglementation nouvelle à instituer dans les départements.
Ces bases sont essentielles. Si elles ne paraissaient pas consacrées par le Conseil général ou si elles ne l'étaient que dans des conditions jugées insuffisantes, l'article 9 du décret détermine la procédure qui aurait pour but d'instituer d'office, après intervention du Conseil supérieur d'hygiène et du Conseil d'État, la réglementation prévue par la loi. Je ne crois pas utile d'insister sur cette éventualité, persuadé que les assemblées départementales n'auront besoin d'aucune mise en demeure afin de réalise'r dans l'espèce un progrès dont personne aujourd'hui ne saurait contester l'intérêt pour la sauvegarde et la prolongation de la vie humaine dans notre pays.
Comme addition aux dispositions d'ordre général ci-dessus il me suffira de signaler pour mémoire les points qui suivent :
1° L'obligation pour les préfectures ou sous-préfectures de donner avis immédiat des déclarations de maladies qui leur parviendront aux délégués des Commissions sanitaires (art. 10 § 2) ;
2° La remise aux familles, dans le cas où elles sont admises, en vertu des articles 14 et 17 du décret, à procéder ou à
faire procéder elles-mêmes à la désinfection, d'un exemplaire des instructions prophylactiques approuvées par le Conseil supérieur d'hygiène, auxquelles elles doivent se conformer. Ces instructions, dont la publication immédiats n'est point d'ailleurs indispensable à l'organisation actuelle des nouveaux services, vous seront adressées dès qu'elles auront été définitivement adoptées par le Conseil supérieur d'hygiène ;
3° L'application des mesures de désinfection aux maladies dont la déclaration n'est que facultative, de concert avec les familles, les médecins traitants ou les chefs d'établissement. Ces mesures doivent être exécutées ou contrôlées par le service, sur la demande qui lui en est faite, au même titre que pour les maladies à déclaration obligatoire ; elles sont soumises aux mêmes conditions de taxe ;
4° La destruction des objets mobiliers qui, en raison de leur contamination, de l'impossibilité de les désinfecter ou de leur peu de valeur, exigeraient ou justifieraient cette mesure exceptionnelle dans les conditions déterminées par les articles 19 et 20 du décret. La destruction ne peut être opérée que sur ordre du maire ou en cas de refus de sa part sur décision du préfet. Il est dressé avant l'opération un état descriptif et estimatif des objets auxquels elle doit s'appliquer. Les articles susvisés contiennent sur la procédure ainsi instituée des indications très précises.
5° L'établissement par le service de la désinfection d'un registre des opérations tenu constamment à jour et d'une feuille spéciale relatant la série de ces opérations dans chaque cas pour servir tout à la fois de justification du service effectué et de base aux taxes qu'il y aurait lieu de percevoir ;
6° La production d'un rapport mensuel présenté à la Commission sanitaire par son délégué et la transmission de ce rapport au préfet pour assurer le contrôle départemental.
L'exposé qui précède envisage exclusivement les services publics départementaux. Il reste à faire mention des services municipaux réservés aux communes de 20.000 habitants et au-dessus. Ces villes font l'objet du titre I du décret. Les
dispositions sont les mêmes soit pour l'organisation et le fonctionnement du service, soit pour la fixation des taxes, sous réserve du mode d'institution et de procédure. Les services sont confiés, sous l'autorité du maire, aux bureaux d'hygiène dont relèvent directement les chefs de poste et agents désinfecteurs. Le Conseil général est remplacé par le Conseil municipal ; le Conseil départemental d'hygiène par le directeur du bureau municipal d'hygiène au premier degré ; le Conseil supérieur d'hygiène par le Conseil départemental d'hygiène au second degré. Des rapports semestriels adressés au préfet rendent compte du fonctionnement du service et sont transmis en copie au ministre.
Le tableau ci-après permet de préciser et de suivre pour chacune des deux catégories de services — municipaux et départementaux — la procédure d'organisation résultant du décret de 1906.
Procédures relatives a l'organisation des services publics de désinfection en conformité du décret du 10 juillet 1906.
Service départcmenfal
Élaboration par le Conseil départemental dhygiène d'un projet d'ensemble visant les dispositions applicables.
Délibération du Conseil général.
Transmission au Ministre de l'Intérieur.
Communication éventuelle au Conseil supérieur d'hygiène.
En cas d'insuffisance, décret de sursis motivé.
Délai accordé jusqu'à la session suivante.
Nouvelle transmission au ministre.
. En cas d'insuffisance persistante, décret en Conseil d'État pour organisation d'office,
Service municipal
Élaboration par le directeur du bureau d'hygiène d'un projet visant les dispositions applicables.
Délibération du Conseil municipal.
Transmission au préfet.
Délibération du Conseil départemental d'hygiène.
En cas d'insuffisance, arrêté préfectoral.
Délai de deux mois pour nouvelle délibération du Conseil municipal.
Transmission au ministre.
En cas d'insuffisance persistante décret en Conseil d'État pour organisation d'office.
Etablissement des taxes
Tarif arrêté par le Conseil Tarif arrêté par le Conseil
général (même projet que ci- municipal (même projet que
dessus). ci-dessus).
a) Pour les opérations payantes dans les limites fixées par les articles 22 et 26 du décret,
b) Pour les établissements charitables ou scolaires,
c) Pour les opérations autres que celles qu'entraîne l'obligation légale.
Conformément à ces indications, vous voudrez bien, Monsieur le Préfet, communiquer, dès leur réception, la présente circulaire et les instructions qui l'accompagnent au Conseil départemental d'hygiène, en l'invitant à compléter en conséquence l'étude de la réglementation déjà commencée ou à entreprendre cette étude, si elle ne l'a pas encore été, dans le moindre délai possible, de telle sorte que le Conseil général puisse en être saisi à son tour, conformément aux prévisions de ma circulaire du 28 juillet 1906, dès sa session d'avril, ou au plus tard lors de sa session d'août. L'assemblée départementale se trouvera ainsi en possession de tous les éléments d'appréciation nécessaires pour réaliser la mise en œuvre d'un service qui constitue tout à la fois le complément et l'un des rouages les plus importants de la loi sanitaire de 1902.
Dès que le Conseil général se sera prononcé vous m'adresserez :
1° Une copie de sa délibération ;
2° Le projet qui l'aura précédé devant le Conseil départemental d'hygiène ;
3° Votre rapport au Conseil général ;
4° Vos observations et avis concernant le texte adopté par cette assemblée.
En ce qui concerne les services municipaux qui doivent être institués dans les villes de 20.000 habitants et au-dessus, vous aurez soin de rappeler à MM. les Maires intéressés les dispositions du décret du 10 juillet 1906 et de la présente circulaire au fur et à mesure que la création ou la reconstitution
des bureaux d'hygiène sera considérée comme définitive. Le dossier qui devra m être communiqué comprendra :
1° Le projet élaboré par le maire sur l'avis du directeur du bureau d'hygiène ;
2° La ou les délibérations prises par le Conseil municipal ;
3° La ou les délibérations du Conseil départemental d'hygiène ;
4° Vos observations et avis sur le projet présenté en dernier lieu par la municipalité ;
Pour les services municipaux comme pour les services départementaux les projets devront comprendre la fixation des tarifs applicables aux taxes de désinfection.
Vous trouverez enfin en annexe quatre modèles de formules, savoir :
a) Note à remettre aux personnes qualifiées pour représenter le malade en vertu de l'article 13 du décret ;
b) Engagement à prendre par les familles ou les représentants du malade pour la désinfection en cours de maladie (art. 14) ;
c) Engagement à prendre par les familles ou les représentants du malade pour la désinfection après transport, guérison ou décès (art. 17) ;
d) Feuille spéciale a établir pour chaque série d'opérations (art. 8.).
Cet envoi sera complété, ainsi que je l'ai dit précédemment, par le texte des instructions spéciales destinées aux familles et visées dans les formules d'engagement b et c.
Je vous prie, Monsieur le Préfet, de m'accuser réception de la présente circulaire et je vous saurai gré des soins que vous apporterez à en assurer personnellement l'exécution avec toute la diligence que justifie son intérêt social exceptionnel.
Le Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur, G. CLEMENCEAU.
MODÈLES-ANNEXES
Modèle A.
Application de la loi du 15 février 1902 pour la protection de la santé publique
SERVICE DE DESINFECTION
Modèle de note à remettre aux familles ou aux personnes représentant le malade, ea vertu de l'art. 13 du décret du 13 juillet 1906 sur le service de désinfection.
Certaines maladies se transmettent par des germes ; si on laisse ceux-ci se disperser, la maladie peut se propager comme un incendie, atteindre les personnes de l'entourage familial, envahir toute la maison, gagner un quartier, une région, faire des ravages. Désinfecter c'est tuer ces germes, c'est empêcher la maladie de s'étendre, c'est circonscrire l'incendie.
La désinfection n'exige que quelques mesures très simples. Ne pas prendre ces mesures, c'est commettre un véritable crime contre ses propres parents, ses voisins, ses semblables, contre la société.
Désinfecter, dans le cas de maladies transmissibles, est donc un devoir social ; la loi du 15 février 1902 relative à la protection de la santé publique en a fait, pour tous les citoyens riches ou pauvres, une obligation légale, et elle a prescrit que la désinfection serait désormais assurée par un service public.
Au nom de la loi l'agent de ce service se présente aujourd'hui au domicile de toute personne atteinte d'une telle maladie. Il ne doit s'y présenter que de jour. Il s'adresse au principal occupant, chef de famille ou d'établissement, ou à son défaut dans l'ordre ci-après : au conjoint, à l'ascendant, au plus proche parent ou à toute personne résidant avec le malade ou lui donnant ses soins. Il se met à sa disposition pour exécuter les mesures prescrites par le Conseil supé-
rieur d'hygiène publique de France, sans intervenir de façon quelconque dans le traitement du malade, lequel relève de la seule compétence du médecin.
Au nom de la loi la désinfection doit être effectuée :
1° Dès le début de la maladie transmissible et pendant tout son cours ; elle porte essentiellement sur les linges, déjections et excrétions du malade ;
2° Après la terminaison de la maladie ou après le transport du malade dans un autre endroit (par exemple à l'hôpital), et elle s'applique alors à l'ensemble des locaux qui ont été occupés par le malade et des objets qui ont été en contact avec lui.
Les familles peuvent faire exécuter par d'autres personnes que les agents du service public les mesures prescrites ; mais elles sont tenues dans ce cas de signer une feuille d'engagement qui leur est remise à cet effet. Cet engagement comporte notamment l'obligation de se soumettre au contrôle effectif du service public ; et si, au cours de ce contrôle, il était constaté que les dispositions prises par les familles sont insuffisantes, inefficaces, l'autorité compétente ordonnerait, en vertu de la loi, V exécution d'office par le service public, et aux frais de l'intéressé, des mesures indispensables à la protection de la santé publique.
Pénalités
Il ne se rencontrera probablement jamais de Français assez inconscient pour enfreindre les dispositions tutélaires d'une telle loi de salut public ; la loi devait cependant prévoir les cas où des fautes de ce genre se produiraient : elle a prescrit :
1° Que les auteurs de contraventions seraient passibles d'amende, et en cas de récidive, d'emprisonnement ;
2° Que toute personne mettant obstacle à l'accomplissement des devoirs des autorités pour l'application de la loi pourrait être punie en outre d'une amende de 100 à 500 fr., et en cas de récidive de 500 à 1.000 francs, «
Taxes applicables a la désinfection opérée par le service
PUBLIC
La désinfection est gratuite pour les indigents ; pour les autres personnes elle est à la charge des malades ou de leur ayant droit suivant le tarif ci-dessous. Il est à noter que cette taxe comprend toutes les opérations effectuées par le service tant au cours de la maladie que lors de la désinfection totale après terminaison de la maladie ou déplacement du malade ; elle comprend aussi les frais de transport.
Avis. — La plus grande urbanité est expressément recommandée à tous les agents du service ; toute réclamation à ce sujet devra être adressée à M , délégué de la circonscription sanitaire.
La présente note est conforme au modèle adopté par le ministre de l'intérieur et annexé à la circulaire ministérielle du 18 mars 1907.
(Modèle B.)
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
Département d
Circonscription d
Poeio d
SERVICE PUBLIC DE DESINFECTION
Engagement à prendre par les familles lorsqu'elles désirent assurer par elles mêmes la désinfection continue au COURS DE LA. MALADIE en vertu de l'article 14 du décret du 19 juillet 1906.
Je soussigné (1) (nom et prénoms)
agissant en mon nom personnel comme. . . ou : au non de M (i)
domicilié à rue n°. . . .
et désirant assurer à ce titre l'exécution des mesures de désinfection qui sont rendues obligatoires au dit domicile par la loi du lo février 1902, déclare prendre par la présente et dans les termes prévus par l'article 14 du décret du 10 juillet 1906 l'engagement :
1° de me conformer exactement pendant le cours de la maladie aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France, approuvées par le ministre de l'intérieur, et dont un exemplaire m'est remis ;
2° De me soumettre, dans l'exécution des me?ures prises, au contrôle de l'agent du service public, qui ne pourra se présenter au domicile du malade plus d'une fois par jour;
3° d'avertir sans délai le maire, le cas échéant, du transport du malade hors des locaux où il est actuellement soigné ;
4° d'aviser le maire de la première sortie du malade après sa guérison, en vue de l'application do l'article 15 du présent décret.
En cas de non exécution ou d'insuffisance des dispositions résultant de cet engagement, il y sera pourvu d'office par le service public de la désinfection.
(Date.)
Vu : (Signature.)
Le chef de poste ou l'igent chargé du service,
(1) Les personnes appelées à signer cet engagement sont dans l'ordre suivant :
le principal occupant, chef de famille ou d'établissement, des locaux où se
trouve le malade ; le conjoint ; l'ascendant ; le plus proche parent; toute personne résidant avec le malade ou lui donnant ses soins.
(2) Rayer celle des deux formules qui ne serait pas applicable.
Le présent engagement sera annexé à la feuille d'opérations correspondante.
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE
(Modèle C.)
Circonscription d
Commune d Poste d
SERVICE PUBLIC DE DÉSINFECTION Engagement à prendre par les familles lorsqu'elles désirent assurer par elles-mêmes la désinfection APRÈS TRANSPORT, GUÉRISON OU DÉCÈS, en vertu de l'article 17 du décret du juillet 1906.
Je soussigné ( 1 ) (nom et prénom)
agissant en mon nom personnel comme. . . ou : au nom de M (2)
domicilié à rue n° ...
et désirant assurer à ce titre l'exécution des mesures de désinfection qui sont rendues obligatoires au dit domicile parla loi du 15 février 1902, déclare prendre par la présente et dans les termes prévus par l'article 14 du décret du 10 juillet 1906, rengagement :
1° de faire ooérer la désinfection sans délai, conformément aux instructions du Conseil supérieer d'hygiène publique de France, approuvées par le ministre de l'intérieur, et dont un exemplaire m'est remis ;
2° de prévenir au moins douze heures à l'avance le chef de poste du moment où l'opération devra avoir lieu ;
3° de me soumettre dans l'exécution des mesures prises au contrôle de l'agent du service public, qui s'assurera sur place si les opérations sont exécutées dans les conditions techniques formulées par le ministre de l'intérieur après avis du Conseil supérieur d'hygiène publique et si spécialement les appareils dont il serait fait usage fonctionnent dans les conditions imposées par le certificat de vérification prévu au décret du 7 mars 1903.
En cas de non-exécution ou d'in-uffisance des dispositions résultant de cet engagement, «il y sera pourvu d'office par le service public dt désinfection.
[Date.) Vu : {Signature.)
Le chef de poste ou F agent chargé du service,
(1) Les personnes appelées à signer cet engagement sont dans l'ordre suivant:
le principal occupant, chef de famille ou d'établissement, dej locaux où se
trouve le malade; le conjoint ; l'ascendant ; le plus proche parent ; en cas de décès les héritiers, toute personne résidant avec le malade ou lui donnant ses soins.
(2) Rayer celle des deux formules qui ne serait pas applicable.
Le présent engagement sera annexé à la feuille d'opérations correspondante.
FEUILLE D'OPÉRATIONS EFFECTUÉES PAR LE SERVICE
au domicile de M.
ou : pour le compte de M.
Situation des locaux occupés par lo malade .
( bourg, village, hameau ou lieu
( (rue et numéro)
Nombre et désignation sommaire des pièces sur lesquelles doit porter la désinfection
Nature de la maladie (2)
Date et heure de réception de l'avis transmis par le maire Date et heure de la visite effectuée en conséquence de cet avis (remise de la note modèle A)__
Désignation de la personne à laquelle a été faite la remise de la note modèle A I3j _ _
Observations relatives à cette visite
(1) AVIS ESSENTIEL. — La présente feuille est établie par l'agent désinfecteur et conservée ainsi que les avis de déclaration s'y référant dans un endroit constamment fermé. Les pièces ne doivent être communiquée en aucun cas et à aucune personne en dehors du maire et des délégués de la commission sanitaire ou des chefs de service du bureau municipal.
'2) La désignation de la maladie est essentiellement confidentielle sous les peines prévues par l'article 318 du Code pénal. Le nom même de la maladie peut être avantageusement remplacé par le n° d'ordre porté sur le bulletin de déclaration.
(3) Dans l'ordre ci-après : principal occupant, chef de famille ou d'établissement, conjoint, ascendant, plus proche parent, héritier, personnel, résidant avec le malade ou lui donnant ses soins.
Opérations effectuées par le service public
B. - APRÈS TERMINAISON DE LA MALADIE
!du transport de la première sortie (guérison) k du décès
Date de la désinfection totale
sur les produits morbides
— les linges
— la literie
, — les vêtements Opérations portant. ( . ....
- le mobilier
— les locaux
— les latrines et fosses d'aisances
— les éviers, vidoirs, puits, citernes
Nom et qualité de l'agent ayant procédé aux opérations
Nature des appareils employés... \ ^
rr r J ( au poste.
Transport des objets au poste de désinfection (dates et indications sommaires) Transport des appareils sur place (dates et indications sommaires) :
DÉCRET ET CIRCULAIRES Ct
Indications sommaires de ces objets et du motif de la destruction.
Destruction ) Date de rétat ou du Pro" ) / cès-verbal descriptif et d'objets mobiliers j estimatif. J
Montant des estimations
portées.
Date du dépôt à la mairie
Renseignements devant servir de base a la perception ou a l'exemption
de la taxe
[suivant le titre 3 du décret du 10 juillet 4906 et notamment l'art. 30 du dit décret)
Nom, domicile et qualité du contribua- \ ~ "
ble (propriétaire, gérant, locataire, > —
maître ou patron. ) ) _ _
Nom et situation de l'établissement Dates extrêmes des opérations pratiquées
/ totale (locaux et objets)
_.„.•_. \ partie (portant seulement )
Desinfection.. ( . ,. . . :•
sur les objets.) )
de nuit
Locaux passibles de la taxe fixe: chambres d'hôtels garnis, loges de concierges, chambres de domestiques, chambres individuelles d'ouvriers logés chez leurs patrons, lorsque ces loges ou chambres font partie d'une habitation collective __
Opérations de désinfection autres que celles qu'entraîne une obligation légale et qui donneraient lieu à une taxe spéciale en vertu du tarif départemental (ou municipal )
Désinfection opérée par les soins des intéressés
Date de rengagement souscrit (formule B. ou G) Nom de la personne ayant signé cet engagement (1/
B. — APRÈS TERMINAISON DE LA MALADIE
du transport
de la première sortie (guérison)
du décès ;
de l'avis adressé par le chef de poste des opérations effectuées sur les produits morbides
— la literie
— les linges
— les vêtements
— le mobilier
— les locaux
— les latrines, fosses d'aisances
\ — les éviers, vidoirs, puits et citernes
Nature des appareils \ sur place
employés ) hors des locaux
'Indication sommaire
des
opérations
constatées
11) Voir ci-dessus la note (3) de la page 19.
Dans le cas où, par suite de non-exécution des engagements pris, la désinfection devrait être effectuée par le service public dans les conditions prescrites par Varticle 18 du décret du 10 iuillet 1906, il devrait en être fait expressément mention ici, en même temps que les opérations pratiquées seraient relatées dans la première partie de la feuille.
Observations générâtes
Le soussigné, chef de poste, dûment, assermenté, certifie que les opérations relatées sur la présente feuille ont été effectuées par lui ou sous sa direction dans les conditions rigoureusement conformes aux prescriptions réglementaires.
(Date et signature).
Visa et observations du délégué de la Commission sanitaire :
I. — Maladies nécessitant la désinfection (nos 2 et
II. — Modes de transmission des maladies contagieuses (n° 4).
III. — Procédés et appareils de désinfection (nos 5, 6, 7, 8, 9, 10 et 11). A). Désinfection par immersion dans l'eau bouillante (n° 6). — B). Désinfection par des substances chimiques (nos 7 à 9) : solutions désinfectantes el désinfectants gazeux (n° 8) ; cas dans lesquels les désinfectants chimiques peuvent être utilisés (n° 9). — 67). Étuves (n° 10). Observation générale applicable aux appareils (n° 11).
iNSÎRUCTÎONS *7Ï
APPLICATION
Devoirs de la famille et du médecin ; rôle des services publics de désinfection ( n° 13).
I. — Mesures a prendre pendant la maladie Énumération des mesures à prendre pendant la maladie (n° 14) : A). Désinfection des produits morbides (n° 15) ; B). Désinfection des linges, vêtements, ustensiles et menus objets
à l'usage du malade (nos 16, 17, 18) :, linges (n° 16) ; vêtements
(n° 17) ; ustensiles et menus objets (n° 18) ;
C). Désinfection du plancher de la chambre et des meubles qui auraient été directement souillés (n° 19) ;
D). Désinfection du corps du malade et des personnes qui l'approchent (nos 20 et 21) ;
E). Destruction des insectes et petits animaux dans le cas de certaines maladies (n° 22) ;
II. — Mesures a prendre après transport, guêrison ou décès
F). Désinfection des couvertures, matelas, paillasses et autres objets de literie (nos 24, 25 et 26) ;
G). Désinfection des parois et du mobilier de la chambre (nos 27, 28 et 29) : désinfection par dégagement de gaz antiseptique (n° 28) ; désinfection par lavages (n° 29) ;
H). Désinfection des latrines, fosses d'aisances, etc. (n° 30) ;
/). Désinfection des éviers, vidoirs, rigoles, puits et citernes (n° 31).
III. — Prescriptions spéciales a l'usage des désinfecteurs (n08 32, 33, 34, 35, 36, 37, 38 et 39)
Précautions à prendre à l'arrivée au domicile du malade (n° 33).
Précautions à prendre pour le transport de certains objets au poste (n° 34).
Désinfection de la literie sur place (n° 35).
Désinfection des locaux par gaz antiseptique ; contrôle par des tests bactériens ou chimiques (n° 36).
Désinfection des latrines, fosses d'aisances, vidoirs, rigoles, puits, etc. (n° 37).
Précautions à prendre à la fin de la désinfection sur place (n° 38).
Désinfection par étuves (n° 39).
PREMIERE PARTIE
NOTIONS GÉNÉRALES SUR LES MALADIES NÉCESSITANT LA DÉSINFECTION ET SUR LES PROCÉDÉS DE DÉSINFECTION
Définition
1. — But de la désinfection. — La désinfection a pour but de détruire les germes des maladies transmissibles ou de les rendre inoffensifs. Sans elle les autres mesures de prophylaxie sont insuffisantes.
I. — MALADIES NÉCESSITANT LA DESINFECTION
2. — Désignation des maladies. — Les maladies pour lesquelles la désinfection doit être pratiquée, aux termes du décret du 10 février 1903 et conformément aux prescriptions des articles 4, 5 et 7 de la loi du 15 février 1902, sont les suivantes :
1° La fièvre typhoïde ;
2° Le typhus exanthématique ;
3° La variole et la varioloïde ;
4° La scarlatine ;
5° La rougeole ;
6° La diphtérie ;
7° La suette miliaire ;
8° Le choléra et les maladies cholériformes ;
9° La peste ; 10° La fièvre jaune ; 11° La dysenterie ;
12° Les infections puerpérales et l'ophtalmie des nouveaunés, lorsque le secret de l'accouchement n'a pas été réclamé ; 13° La méningite cérébro-spinale épidémique ; 14° La tuberculose pulmonaire ; 15° La coqueluche ; 16° La grippe ;
17° La pneumonie et la broncho-pneumonie ;
18° L'érysipèle ;
19° Les oreillons ;
20° La lèpre ;
21° La teigne ;
22° La conjonctivite purulente et l'ophtalmie granuleuse.
3. — ■ Dans le cas des treize premières de ces maladies, la désinfection est obligatoire tant pour l'administration sanitaire qui la pratique que pour les intéressés. Dans le cas des autres maladies, l'administration sanitaire est obligée de procéder à la désinfection toutes les fois que celle-ci est demandée par les intéressés.
II. — MODES DE TRANSMISSION DES MALADIES CONTAGIEUSES
4. — Modes de transmission. — Les maladies qui viennent d'être éhumérées peuvent être transmises dans des conditions multiples :
La transmission peut se faire d'une manière directe : contage immédiat du malade à l'homme sain ; ou d'une manière indirecte, et clans ce dernier cas le germe a besoin d'un véhicule : par exemple l'eau transmet le bacille typhique, les vêtements transportent le germe de la variole, etc..
1° Transmission par les déjections des malades, par certains PRODUITS DE SÉCRÉTIONS, PAR LE SANG INFECTÉ !
Par les déjections. — a) Maladies transmises par les matières fécales :
Fièvre typhoïde (selles, urines et crachats) ; Dysenterie (selles) ;
Choléra et maladies cholériformes (selles et matières vomies).
Par les sécrétions des voies respiratoires. — b) Maladies transmises par les sécrétions des voies respiratoires, expectorations, crachats, etc. :
Scarlatine (sécrétions du nez et de la gorge ; les fragments d'épiderme, lorsque la peau se desquame, peuvent aussi transmettre la maladie) ;
Rougeole (matières sécrétées par les yeux, le nez, l'arrière-gorge, les bronches) ;
Diphtérie (fausses membranes, vulgairement appelées peaux ; sécrétions du nez, de la gorge, etc.) ;
Peste pneumonique (crachats et sécrétions nasales) ;
Méningite cérébro-spinale épidémique (mucosités buccales et nasales) ;
Tuberculose pulmonaire (crachats secs et particules humides de crachats projetées par la toux ; parfois matières fécales et produits de suppuration ) ;
Coqueluche (produits de l'expectoration) ;
Grippe (produits de l'expectoration) ;
Pneumonie et broncho-pneumonie (crachats) ;
Oreillons (mucosités de la bouche et du nez) ;
Peut-être suette miliaire (mucosités, sécrétions).
Par autres sécrétions. — c) Maladies transmises par les sécrétions, suppurations et desquamations :
Variole (produits des pustules et surtout croûtes desséchées) ;
Scarlatine (fragments d'épiderme lorsque la peau se desquame [voir également ci-dessus]) ;
Peste bubonique (matières issues des pustules ulcérées ou gangrenées et des bubons [voir également ci-dessus]) ;
Infections puerpérales (sécrétions vaginales, pus, lochies);
Ophtalmie purulente des nouveau-nés (pus provenant des yeux de l'enfant ) ;
Ërysipèle (sérosités et parcelles d'épiderme détachées des surfaces enflammées) ;
Teigne (pellicules épidermiques du cuir chevelu) ;
Conjonctivite purulente et ophtalmie granuleuse (sécrétions oculaires).
Par sang infecté. — d) Maladies transmises par le sang injecté du malade [transporté par certains petits animaux ou parasites) i
Peste (rats et puces [voir également ci-dessus]) ;
Fièvre [aune (moustiques) ;
Typhus exanthématique (puces, poux, punaises, etc.) et selon toute vraisemblance lèpre (les puces, poux, araignées etc.) ;
Peut-être suette miliaire (puces).
2° Transmission par tout ce qui a pu être souillé par les produits de sécrétions et par les déjections :
Souillures provenant des déjections ou sécrétions. ■ — Corps du malade ;
Ses vêtements, son linge (mouchoirs, chemises, etc.) et sa literie (draps, matelas, oreillers, traversins, couvertures, etc.) ;
Ses objets de toilette et ses ustensiles de ménage (verres à boire, tasses, cuillères, assiettes, éponges, essuie-mains, etc.), ses jouets, ses livres, ses crayons, porte-plumes, etc. ;
Parois et mobilier de sa chambre (lit, table de nuit, chaises, tapis, rideaux, tentures, murs, planchers, portes, fenêtres, etc.) ;
Siège et abords des latrines ou des water-closets qui auraient été salis par les excréments du malade ; fosses d'aisances, fumiers et fosses à purin où auraient été jetées ou déversées ses déjections ;
Eaux ménagères provenant de la toilette ou des bains donnés au malade, du rinçage des ustensiles à son usage et des vases de nuit, du nettoyage de la chambre, du lavage du linge ; — éviers, vidoirs, bacs de pompes, décharges, rigoles, ruisseaux, fossés ; — et surtout eaux de rivières, de sources, puits ou citernes qui auraient été infectés par déversement ou infiltration de ces eaux contaminées ; — certains aliments mangés crus et souillés accidentellement par de l'eau contenant des germes pathogènes : huîtres et coquillages, lait, radis, salades, etc. ;
Certaines marchandises souillées de sang (laine des animaux charbonneux),
3° Transmission par les personnes :
Transmission par les personnes. — Les germes peuveRt êlre transmis par les personnes qui ont soigné ou visité le malade, par celles qui ont manié et transporté les objets souillés, si ces personnes ne s'astreignent pas à des mesures de propreté et de désinfection ; ils peuvent être aussi transmis parfois par des lettres.
4° Transmission par certains animaux :
Transmission par les insectes et rongeurs. — Pour quelques affections, telles que la peste, la fièvre jaune, le typhus exanthématique et selon toute vraisemblance la lèpre, etc., la maladie peut être transmise par certains animaux, tels que les rats et les insectes, moustiques, puces, poux, punaises, araignées, etc. Les puces des rats de nos pays, de l'Europe centrale et septentrionale ne piquent pas l'homme ; celles des rats de l'Inde, de l'Egypte, etc., des navires, le piquent et transmettent la peste. Les mouches qui souillent facilement leurs trompes et leurs pattes dans les produits de déjections ou d'expectoration jouent un rôle certain dans le transport des germes pathogènes (tuberculose, fièvre typhoïde, choléra, etc.).
III.— PROCEDES ET APPAREILS DE DESINFECTION
5. — Procédés de désinfection. — La désinfection se pratique :
A) Par l'immersion dans l'eau bouillante ;
B) A l'aide de substances chimiques, liquides ou à letat gazeux ;
C) Par l'exposition des objets contaminés dans une étuve, soit à vapeur, soit à dégagement de gaz antiseptiques.
.4). — Désinfection par immersion dans l'eau rouillante 6*. — Eau bouillante. — L'immersion dans l'eau bouil-
lante à gros bouillon doit durer au moins une heure. On favorise l'élévation du point d ebullition de l'eau et par conséquent l'efficacité de son action en y ajoutant du sel ou un peu de carbonate de soude ; on peut ainsi désinfecter notamment les objets, linges et ustensiles ayant servi au malade.
D). — Désinfection par des substances chimiques
7. — Substances chimiques. — On doit rechercher surtout parmi les désinfectants ceux qui possèdent à la fois les qualités suivantes : action rapide et sûre, maniement facile, effet de détérioiation nul des objets et coût aussi faible que possible.
8. — La désinfection peut être pratiquée suivant les cas par les désinfectants chimiques ci-après :
Solutions désinfectantes
Solutions. — 1° Crésylol sodique (1) : solution forte à 4 p. 100, solution faible à 1 p. 100. A tous les points de vue, la valeur de cet antiseptique est assez grande pour qu'il puisse suffire à lui seul à remplacer tous les autres désinfectants liquides.
2° Eau de Javel étendue d'eau de façon à obtenir une solution titrant un degré chlorométrique par litre ;
3° Lessives chaudes à la cendre de bois ou au carbonate de soude ;
4° Sulfate de cuivre à la dose de 50 grammes par litre ;
5° Chlorure de chaux fraîchement préparé à 2 p. 100 c'està-dire 20 grammes de chlorure de chaux dans un litre d'eau ;
(1) Formule du crésylol sodique liquide ou solution alcaline concentrée de crésylol officinal :
Crésylol officinal 1.000 grammes.
Soude caustique liquide 1.000 grammes.
Effectuer le mélange dans un récipient en grès ou en métal. La réaction dégage beaucoup de chaleur et pourrait provoquer la rupture des récipients en verre épais. Ne s'emploie que dilué suivant les indications prescrites.
6° Aldéhyde formique à raison de 20 grammes d'aldéhyde formique pur (HCOH) par litre d'eau ;
7° Lait de chaux fraîchement préparé à 20 p. 100.. Pour avoir du lait de chaux actif, on prend de la chaux de bonne qualité, on la fait déliter en l'arrosant petit à petit avec la moitié de son poids d'eau. Quand la délitescence est effectuée, on met la poudre dans un récipient soigneusement bouché et placé dans un endroit sec. Comme un kilogramme de chaux qui a absorbé 500 grammes d'eau pour se déliter a acquis un volume de 2 litres 200, il suffît de le délayer dans le double de son volume d'eau, soit 4 litres 400, pour avoir un lait de chaux qui soit environ à 20 p. 100 ;
8° Sublimé corrosif en solution d'un gramme par litre d'eau, additionné de 10 grammes de chlorure de sodium (sel de cuisine), ou d'un gramme d'acide tartrique ou d'un gramme d'acide chlorhydrique. (Ne peut être employé pour la désinfection des crachats, matières fécales et autres produits organiques) ;
9° La lessive de soude, en solution aqueuse à 10 p. 100 et teintée à l'aide d'une substance colorante.
Désinfectants gazeux
Gaz. — Parmi les substances chimiques, on peut utiliser à l'état gazeux, pour la désinfection, les suivantes :
1° L'aldéhyde formique gazeuse, obtenue à l'aide de l'un des appareils autorisés officiellement ;
2° Les vapeurs d'acide sulfureux dans les cas particuliers et les conditions déterminés par les instructions du Conseil supérieur d'hygiène.
Cas dans lesquels les désinfectants chimiques peuvent être
utilisés
9. — Emploi des désinfectants chimiques. — Les usages pour lesquels les désinfectants chimiques indiqués ci-dessus sont recommandés sont les suivants :
Le crésylol sodique pour les produits de sécrétion, d'expectoration, pour les déjections, pour le lavage des planchers.
L'eau de Javel :
Pour la désinfection des produits de sécrétion et d'expectoration et des déjections ;
Pour celle des linges, vêtements, literies par lavage ou trempage ;
Pour celle des objets ou ustensiles ayant servi au malade ;
Pour celle des parois, murs, planchers, meubles, etc. ;
Les lessives :
Pour la désinfection des linges, vêtements, literies par lavage ou trempage et pour celle des objets ou ustensiles ayant servi au malade ;
Le sulfate de cuivre et le chlorure de chaux : Pour la désinfection des produits de sécrétion et d'expectoration et des déjections ;
L'aldéhyde formique en solution :
Pour la désinfection des linges, vêtements, literies par lavage ou trempage ; Pour celle des objets ou ustensiles ayant servi au malade ; Pour celle des parois, murs, planchers, meubles, etc. ;
Le lait de chaux fraîchement préparé :
Pour la désinfection des produits de sécrétion et d'expectoration et des déjections ;
Pour le badigeonnage des murailles non tapissées, qui constitue, quand il est possible de le pratiquer, un bon moyen de désinfection ;
Le sublimé :
Pour la désinfection des parois, murs, planchers, meubles, etc. ;
Pour le lavage du corps du malade, ainsi que de la figure et des mains des personnes qui le soignent ou le visitent.
Ce produit ne doit pas être employé pour la désinfection des crachats, des matières fécales et autres produits organiques ;
L'aldéhyde formique gazeuse :
Pour la désinfection des parois, murs, planchers, meubles, etc. ;
La lessive de soude :
Pour la désinfection des crachats, ceux des tuberculeux en particulier.
De tous ces désinfectants chimiques le plus simple, le plus actif et le moins coûteux est. le crésylol sodique. N'était son odeur phéniquée il serait à recommander dans la plupart des cas.
C) ËTUVES
10. — - Étuves. — L'exposition des objets contaminés dans une étuve, soit à vapeur d'eau, soit à dégagement de gaz antiseptiques, tels que l'aldéhyde formique gazeuse, est le meilleur et le plus rapide moyen de désinfection des vêtements, de la literie, des linges, des tapis, des rideaux, des tentures, etc..
Les objets tachés de sang, de pus, de matières fécales, etc., qu'on veut exposer à l'action de l'étuve, doivent être préalablement nettoyés dans un liquide antiseptique.
Les étuves à vapeur d'eau ne doivent jamais recevoir de cuirs ni de fourrures.
Observation générale applicable aux appareils
11. — Les étuves et les appareils servant au dégagement de gaz antiseptiques (aldhéhyde formique gazeuse, ou autres) ne peuvent être mis en service que s'ils ont reçu l'autorisation officielle exigée par la loi du 15 février 1902 et le décret du 7 mars 1903 ; leur fonctionnement doit être rigoureusement conforme aux conditions spécifiées dans le certificat de vérification dont ils ont fait l'objet en conséquence.
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APPLICATION
12. — La désinfection doit se pratiquer dès que la maladie a été reconnue, pendant toute sa durée et après le transport du malade, sa guérison ou son décès.
13. — Recommandations générales. — Devoirs de la famille et du médecin. — Tout chef de famille ou directeur d'un établissement public ou privé doit veiller à ce que la désinfection soit exécutée.
Le médecin traitant a pour devoir de rappeler cette obligation aux familles, de leur prescrire les agents désinfectants appropriés, d'en indiquer et surveiller l'emploi.
Les services publics de désinfection sont chargés d'assurer ou de contrôler l'application ae ces mesures, avec le concours des familles et conformément aux prescriptions édictées par la loi du 15 février 1902 et le décret du 10 juillet
Il est indispensable de ne soustraire aucun objet à la désinfection.
I. — MESURES A PRENDRE PENDANT LA MALADIE
14. — Pendant la maladie. — La désinfection pendant la maladie doit être pour ainsi dire continue.
Elle porte :
1° Sur les produits morbides (sécrétions, expectorations, déjections, etc.) ;
2° Sur les linges, vêtements, ustensiles et menus objets à l'usage du malade ;
3° Sur le plancher de la chambre et sur les meubles qui seraient directement souillés ;
4° Sur le malade lui-même et sur les personnes qui l'approchent ;
5° Dans les cas visés au numéro 4, 4°, sur la destruction ou l'élimination (grillages contre les moustiques) des petits animaux ou insectes susceptibles de transmettre la maladie.
A). — Désinfection des produits morbides
15. — Selles, vomissements, urines. — Les selles, vomissements et urines des personnes atteintes de fièvre typhoïde, de dysenterie, de diarrhée estivaler de choléra et de maladies cholériformes, sont reçus dans des vases où l'on aura mis deux à trois grands verres de solution désinfectante (solution de crésylol sodique forte).
Les produits ainsi désinfectés sont, deux à trois heures au moins plus tard, jetés dans les latrines ou enfouis dans une excavation du sol, loin des sources et des puits à eau potable.
Crachats, fausses membranes, sécrétions de la gorge. — Les crachats {tuberculose, pneumonie, grippe infectieuse, fièvre typhoïde, peste), etc., les fausses membranes et les sécrétions de l'arrière-gorge {diphtérie, scarlatine, rougeole), sont recueillis dans des crachoirs ou d'autres récipients appropriés, à moitié remplis d'eau additionnée de crésylol ou de la solution à 10 p. 100 de soude du commerce. Les crachoirs et leur contenu seront désinfectés par un séjour prolongé dans une solution désinfectante, ou par l'ébullition.
Pus, croûtes, pellicules. — Les matières issues des pustules ulcérées ou gangrenées et des bubons dans le cas de peste, les croûtes dans la variole, les pellicules dans la scarlatine, doivent être détruites par le feu, stérilisées par l'eau bouillante, ou maintenues dans une forte solution désinfectante jusqu'à ce qu'elles soient complètement imprégnées.
B). — Désinfection des linges, vêtements, ustensiles et
MENUS OBJETS A L'USAGE DU MALADE
16. — Linges. — Les linges, tels que les chemises, draps de lits, essuie-mains, mouchoirs, etc., qui ont été en contact
avec le malade, doivent, si l'on ne peut procéder immédiatement à leur désinfection, être enveloppés, dès qu'ils ne sont plus en usage, dans des draps ou des sacs mouillés au moyen de la solution de crésylol.
Pour les désinfecter sur place, on peut, soit les plonger dans une cuvette ou un baquet contenant la solution faible de crésylol, soit les faire bouillir, au moins pendant une heure, dans une lessive de carbonate de soude ou dans une forte savonnée. Les linges resteront douze heures au moins dans la solution désinfectante, puis ils seront rincés dans de l'eau pure. t
Dans le cas où les linges ne pourraient être désinfectés sur place par. l'un de ces procédés, les services de désinfection auront soin de faire remettre au domicile des personnes malades des sacs en grosse toile numérotés, dans lesquels on pourra empaqueter les vêtements et le linge, etc., destinés à la désinfection par le service public ; elles les feront enlever à temps et remplacer au fur et à mesure.
Les pièces de pansement sans valeur, loques, vêtements sordides, chemises usées, ouate salie, etc., sont brûlés dans la cheminée ou le poêle, chaque fois qu'on le pourra, ou plongés dans une solution désinfectante.
Bains. — Lorsque des bains froids ou tièdes sont employés pour le traitement, l'eau peut être chargée de souillures provenant du malade et devenir elle-même lorsqu'elle sera projetée sur le sol un moyen de. contamination dangereux.
Elle devra donc être désinfectée après usage par l'addition de crésylol sodique dans la proportion de la solution à 1 p. 100.
Les baignoires seront vidées de façon que l'eau, même désinfectée, ne puisse pas atteindre les puits ou les sources.
17. — Vêtements. — Les vêtements souillés ou contaminés doivent être enveloppés, dès qu'ils ne sont plus en usage, comme il est dit pour les linges au numéro précédent, en attendant qu'on procède à leur désinfection.
Les vêtements de toile sont désinfectés dans l'eau bouillante.
Les vêtements de laine et de drap sont désinfectés dans une étuve à vapeur d'eau ou à vapeurs antiseptiques.
Les uniformes, les fourrures, les chaussures, les objets d'habillement en cuir, en caoutchouc, en moleskine, les chapeaux en soie ou en feutre et les casquettes, les vêtements confectionnés avec des tissus délicats tels que la soie, la peluche, le velours, etc., doivent être de préférence soumis à l'action de l'aldéhyde formique gazeuse, à l'aide de l'un des appareils autorisés et suivant les conditions données à cette autorisation.
18. — Ustensiles. — Les ustensiles de cuisine, assiettes, tasses, verres, cuillères, etc., les crachoirs, les récipients qui en tiennent lieu, sont plongés pendant plusieurs heures dans une solution désinfectante ou dans de l'eau qu'on portera à l'ébullition, et soigneusement nettoyés.
Menus objets. — Les petits objets à usage personnel des malades, livres, jouets, crayons, fournitures de bureau, porte-monnaie (et le cas échéant les billets de banque ou valeurs qui auraient pu être contaminés par le malade) sont soumis à l'action de l'aldéhyde formique à l'aide de l'un des appareils autorisés et suivant les conditions données à cette autorisation.
Toutefois, les jouets, livres et autres menus objets qui n'auraient pas de valeur seront de préférence brûlés dans la cheminée ou le poêle, chaque fois qu'on le pourra.
Aliments. — Les aliments ayant séjourné dans la chambre ne devront être consommés qu'après avoir subi, autant que possible, une nouvelle cuisson.
C). — Désinfection du plancher de la chambre et des meubles QUI AURAIENT ÉTÉ DIRECTEMENT SOUILLÉS
19. — Chambre et meubles.— Les planchers, les poignées des portes de la chambre des malades, les meubles sont nettoyés chaque jour au moins une fois avec des linges humectés par la solution forte de crésylol. Les balayures sont jetées au feu.
Si des produits morbides, tels que crachats, vomissements, urines, sang, etc., ont souillé un objet, un meuble, le plancher, etc., on aura soin de les arroser de suite avec
la même solution et de les essuyer plus tard avec des linges trempés dans cette solution.
D). — Désinfection du corps du malade et des personnes qui l'approchent
20. — Corps du malade. — Le médecin veillera à la désinfection des parties du corps du malade souillées par des déjections.
Les linges ou ouate employés à cet usage sont ensuite plongés pendant une heure dans une solution désinfectante ou brûlés.
Convalescents. — Les convalescents de variole, scarlatine, diphtérie, rougeole doivent, avant de reprendre leur vie habituelle, lés enfants avant de retourner à l'école, prendre un grand bain savonneux ou, tout au moins, subir des lotions savonneuses et générales. Ces lavages devront s'étendre au cuir chevelu et à la barbe.
Après ces lavages, les convalescents auront soin de revêtir du linge propre et des vêtements qui n'ont pas été portés pendant la maladie, à moins qu'on ne les ait préalablement désinfectés.
21. — Garde-malades. — Les personnes qui soignent les malades et toutes celles qui auraient pu s'infecter à leur contact doivent se désinfecter les mains, la figure et la barbe en sortant de la chambre du malade.
Il leur est recommandé de mettre, en entrant, par-dessus leurs vêtements, une longue blouse, qu'elles laisseront dans la chambre et qui devra être ultérieurement soumise à la désinfection ; de même il leur est recommandé de porter à l'intérieur de la chambre des chaussures spéciales qu'elles mettront en entrant et laisseront en sortant.
Elles doivent s'interdire de prendre leurs repas dans la chambre des malades et se désinfecter les mains et la figure avant de manger.
E). — Destruction des insectes et petits animaux
Insectes et rongeurs. — On s'efforcera de détruire
les insectes (mouches, moustiques, puces, punaises, etc.) et les petits animaux (rats, souris) en cas de fièvre typhoïde, dysenterie, choléra, peste, fièvre jaune, typhus exanthématique, lèpre, suette miliaire (n° 4, 4°), par tous les moyens spéciaux dont on pourra disposer. L'emploi de gaz asphyxiants, tels que l'acide sulfureux, seul ou en combinaison, permet d'y parvenir dans des locaux fermés. Il n'existe pas jusqu'ici de procédé qui permette à lui seul d'assurer avec certitude la destruction de ces animaux et parasites d'une façon absolue ; mais il faut néanmoins utiliser tous ceux qu'on a pratiquement à sa portée et qui sont d'ordinaire mis en usage.
II. — MESURES A PRENDRE APRES TRANSPORT, GUËRISON OU DÉCÈS
23. — Après la maladie. — La désinfection après transport, guérison ou décès porte, en premier lieu, sur les différents points qui ont été déjà visés pendant la maladie sous les lettres A à E ( nos 15 à 22) et qui doivent nécessairement, après sa terminaison, faire l'objet de mesures d'ensemble complémentaires ; et en second lieu, dans les conditions qui vont être indiquées ci-après (lettres F à /, nos 24 à 31) :
Sur les couvertures, matelas et objets de literie ;
Sur les parois de la chambre (murs, plancher, fenêtres, portes, etc.) et sur le mobilier (lit, table de nuit, chaises, tapis, rideaux, tentures, etc.) ;
Sur les latrines, fosses d'aisances et fumiers qui auraient été contaminés par des déversements ;
Sur les éviers, vidoirs, bacs do pompes, rigoles, ainsi que sur les bassins des sources, les puits ou les citernes qui auraient pu être directement ou indirectement souillés.
F). — Désinfection des couvertures, matelas, paillasses
ET AUTRES OBJETS DE LITERIE
24. — Objets de literie. — Les matelas, sommiers, paillasses et autres objets de literie peuvent être désinfectés,
soit par exposition dans une étuve ou chambre à vapeur d'eau ou à vapeurs antiseptiques, soit par l'un des procédés indiqués ci-après.
*■■ On en prévient, au moins partiellement, la souillure et on en facilite la désinfection ultérieure en plaçant sous le malade un tissu ou un papier imperméable {choléra, fièvre typhoïde, etc.).
25. — Transport au poste. — Si les couvertures, matelas, paillasses ou autres objets de literie doivent être désinfectés au poste, ils sont enveloppés, pour leur transport, dans des linges ou sacs arrosés d'une solution désinfectante.
Avant leur passage à l'étuve, et dans le cas où ils seraient tachés de sang, de matières fécales, de pus, etc., ces objets doivent être soumis à un trempage ou mieux à un lavage mécanique dans une solution désinfectante, le passage à l'étuve ayant pour effet de rendre ces taches indélébiles, si cette précaution n'est pas prise.
t 26. — Mesures a prendre en l'absence d'étuve. — Si la désinfection par l'étuve ne peut être aisément pratiquée, notamment en raison de l'éloignement de l'étuve utilisable, on peut procéder de la façon suivante :
Les couvertures sont plongées dans une solution de savon mou, préparée avec 250 grammes de savon pour 10 litres d'eau et qui est, après deux heures de contact, portée à l'ébullition ; on les y remue de manière à déplacer l'air retenu dans les plis des tissus et on les fait bouillir dans le bain recouvert d'un couvercle.
Les matelas, traversins, oreillers, édredons, lits de plumes, sont défaits, après avoir été largement arrosés avec une solution désinfectante. Les enveloppes sont mises à la lessive ou plongées dans une solution désinfectante. La laine, le crin et la plume sont désinfectés par un trempage et un lavage à froid dans une solution désinfectante de crésylol ; l'action de ce bain désinfectant est lente ; le crin ou la laine y resteront douze heures au moins, au cours desquelles ils seront agités avec un bâton de manière à déplacer l'air retenu dans leur épaisseur ; ils seront ensuite rincés dans de l'eau pure, pendant une ou deux heures.
Les paillasses, vieilles couvertures, etc., sont enveloppées dans des sacs mouillés et transportées au dehors.
S'il existe un espace libre suffisant à proximité de l'habitation (cour, jardin, etc.), on les incinérera après arrosage au pétrole sous réserve des dispositions rappelées au n° 34 pour la destruction des objets mobiliers.
Souvent, on sera forcé de transporter au poste des paillasses, etc., fortement imprégnées de liquides diarrhéiques, etc., dont la destruction par le feu présenterait des difficultés : le procédé le plus sur consiste à les désinfecter à l'étuve.
Sommiers. — Les enveloppes des sommiers sont lavées comme il est dit ci-dessus pour celles des matelas ; le cadre et les ressorts sont nettoyés avec le plus grand soin au moyen de brosses et de linges mouillés, trempés dans une solution désinfectante.
G). — Désinfection des parois et du mobilier de la chambre
27. — Locaux et mobiliers. — A la suite du transport du malade à i'hôpital, de son changement de logement, de sa guérison ou de son décès, la désinfection de la chambre et des locaux où il a séjourné est indispensable.
La désinfection des locaux peut être pratiquée, soit par le dégagement dans la pièce d'un gaz antiseptique, soit par le lavage et l'humectation des parois et des objets à l'aide d'un liquide désinfectant.
Il est désirable que la chambre soit évacuée et demeure close pendant deux ou trois heures au moins avant l'arrivée des désinfecteurs, afin d'assurer, par le repos de l'air, la chute de toutes les poussières qui s'y trouvent en suspension.
Désinfection par dégagement de gaz antiseptique
28. — Désinfectants gazeux. — On aura recours à la désinfection du domicile par un gaz antiseptique, tel que l'aldéhyde formique, quand les locaux peuvent être clos hermétiquement.
Quel que soit le procédé employé pour la désinfection par l'aldéhyde formique gazeuse, plusieurs conditions doivent être remplies pour qu'elle donne des résultats satisfaisants :
1° Les objets susceptibles d'être désinfectés par ce gaz doivent être disposés de telle manière que leurs surfaces soient largement exposées partout à son action.
Le lit et les meubles adossés aux murs sont écartés de ceux-ci, les tiroirs des armoires complètement tirés ;
2° Toutes les précautions doivent être prises pour que l'espace à désinfecter demeure hermétiquement clos pendant toute la durée de l'opération. Si l'on ne peut pas fermer le local, en obturer convenablement les ouvertures, Tentes, lézardes, tous les mal-joints en un mot, il faut renoncer à la désinfection par l'aldéhyde et recourir aux lavages.
Tous les mal-joints des portes et fenêtres sont calfeutrés avec des bandes d'ouate ou de papier qu'on brûlera ensuite.
Les fêlures des vitres et les fissures des portes, planchers, etc., sont bouchées avec des bandes de papier ou du mastic de vitrier, de même que les trous de serrures, a l'exception de celui de la porte d'entrée.
Les bouches de calorifère, les orifices servant à la ventilation, les trous pratiqués dans la cheminée pour le passage des gaz fournis par les appareils de chauffage, les poêles, etc., toutes les ouvertures quelconques dans les murailles (tuyaux acoustiques, orifices de passage de fils de sonneries électriques, etc.), doivent être recherchés et soigneusement bouchés.
Quand le poêle ne peut pas être retiré de la cheminée, on ferme les ouvertures, portes des fourneaux, joints, avec des bandes de papier gommé, d'ouate, ou du mastic.
Toutes ces opérations, prescrites en vue de rendre l'herméticité du local aussi parfaite que possible, doivent être exécutées avec le plus grand soin.
Avant de quitter la chambre, les désinfecteurs se dépouillent de leurs vêtements de travail et les étalent sur le support. Ils se lavent les mains, la figure, la barbe, avec la solution faible de crésylol ou de sublimé au millième, puis sortent de la chambre. Ils ferment la porte et la calfeutrent soi-
gneusement du dehors et bouchent le trou de serrure avec une bourre d'ouate.
Les opérations de désinfection sont ensuite effectuées à l'aide de l'un des appareils autorisés pour la désinfection par gaz antiseptiques.
Les conditions du fonctionnement de l'appareil formogène, la dose à employer, la durée de l'opération, doivent être rigoureusement telles que l'autorisation officielle les énumère.
Lorsque le temps de contact indiqué sur le certificat d'autorisation sera écoulé, les portes et les fenêtres seront rapidement ouvertes de manière à aérer activement.
Désinfection par lavages
29. — Lavages. — On emploiera les lavages avec l'une des solutions ci-dessus indiquées (n° 8) toutes les fois qu'on aura à désinfecter les locaux qu'on ne pourrait pas clore hermétiquement, ou qui seraient malpropres, encombrés et ne pourraient rester longtemps inoccupés.
Les planchers, boiseries, portes et fenêtres, les murs peints à l'huile ou tapissés avec du papier sont lavés avec l'une des mêmes solutions. Les désinfecteurs feront usage de deux seaux, l'un pour le liquide désinfectant, l'autre pour l'eau pure destinée au rinçage des linges et brosses.
L'application de la solution désinfectante doit être autant que possible précédée, pour les peintures et les boiseries, d'un lessivage préalable avec une solution alcaline.
Les lavages antiseptiques s'exécutent à la main, méthodiquement. Après avoir passé le linge, la brosse à main ou le pinceau, de haut en bas, sur une partie de la paroi, on les rince dans l'eau pure, puis on les trempe à nouveau dans le liquide désinfectant et l'on passe à la surface voisine.
Les murs blanchis à la chaux ou à la colle sont badigeonnés à nouveau avec un lait de chaux fraîchement préparé ou repeints à la colle.
Les logements tapissés au papier seront désinfectés à l'aide de vapeurs d'aldéhyde formique dans les conditions
indiquées pour chaque appareil et chaque système par le Conseil supérieur d'hygiène publique.
Le sol battu, en terre glaise, des maisons pauvres à la campagne doit être arrosé abondamment avec la solution forte de crésylol.
On a soin de verser le liquide désinfectant dans tous les coins et recoins, de manière à imprégner profondément l'aire de la chambre ; on gratte ensuite le revêtement sur une épaisseur de plusieurs millimètres et l'on fait un nouvel arrosage.
Les meubles (bois de lit, chaises, tables, etc.), les cadres, les glaces et tous autres objets qui doivent être traités avec ménagement et qu'il faut éviter de trop mouiller seront frottés au linge humecté de la solution faible de crésylol.
H). — Désinfection des latrines, fosses d'aisances, etc.
30. — Latrines, fosses d'aisances. — Comme il est à craindre, dans les cas de fièvre typhoïde, de dysenterie et surtout de choléra ou de maladies cholérif ormes, que les latrines n'aient été souillées par des déjections, il sera toujours prudent de leur appliquer les mesures de désinfection indiquées ci-dessus pour les chambres des malades : lavage du siège, des abords, etc.
La désinfection des fosses d'aisances n'a d'utilité que dans les cas où des matières cholériques, typhiques ou dysentériques y ont été projetées depuis peu_de temps.
Elle est toujours difficile à réaliser et assez incertaine. j Un moyen à recommander consiste à y jeter des quantités considérables de lait de chaux (environ 5 litres de lait de chaux à 20 p. 100 par mètre cube de matières de vidange) et à chercher à obtenir un brassage intime de la masse, en la remuant avec une longue perche. Dans tous les cas il est > nécessaire d'y verser de l'huile de schiste à raison d'un kilogramme par mètre superficiel de fosse.
/). — Désinfection des éviers, vbdoirs, rigoles et des puits, citernes, etc.
31. — Éviers, vrooms, cours, etc. — Les éviers, vidoirs, bacs de pompe, rigoles, cours et courettes sont abondamment arrosés avec la solution forte de crésylol à 4 pour 100.
Il en est de même des fumiers.
Puits. — Lorsqu'il y a lieu de croire qu'un puits maçonné à eau potable a été contaminé, on pourra le désinfecter, ainsi que son contenu, de la manière suivante :
On verse dans le puits une quantité de permanganate de chaux ou de potasse suffisante pour colorer fortement l'eau en rose. Cette quantité doit être calculée, d'après le volume d'eau que contient le puits au moment de l'opération, sur la base de 10 grammes de permanganate par mètre cube d'eau à désinfecter. Le permanganate devra être dissous préalablement et versé dans le puits à l'état de solution.
Après déversement du permanganate on laisse en contact pendant vingt-quatre heures, puis on pompe jusqu'à ce que l'eau soit redevenue absolument incolore.
Si d'ailleurs il résulte des constatations faites que le puits ne pourrait être dans la suite complètement soustrait à de nouvelles contaminations, il est préférable, lorsque les conditions locales le permettent, de condamner ce puits et d'en construire un nouveau qui n'y soit pas exposé. Le mieux est de forer un puits métallique, dont l'ouverture sera protégée contre tout apport de germes morbides de la surface du sol.
III. — PRESCRIPTIONS SPÉCIALES A L'USAGE DES DESINFECTEURS
32. — Agents désinfecteurs. — Les agents des services publics de désinfection, appelés à intervenir soit pour la désinfection pendant la maladie, soit pour la désinfection après la maladie, doivent se conformer aux instructions qui précèdent, et aux prescriptions spéciales ci-après.
33. — Transport des objets. — Lorsqu'ils doivent pratiquer la désinfection au domicile du malade, ils transportent avec eux dans une voiture les objets, substances désinfectantes ou appareils dont ils peuvent avoir besoin.
Arrivés au domicile des malades, ils préparent les solutions désinfectantes dont ils auront à faire usage. Ils endossent ensuite les blouses, échangent leurs chaussures habituelles contre des chaussures spéciales et se coiffent du bonnet en toile, etc. Ils trempent, en outre, leurs mains dans une solution désinfectante.
Il se peut que la désinfection pendant la maladie ait été négligée et que l'on ait à traiter notamment des matières évacuées par les malades : il y sera procédé comme il est dit ci-dessus (n° 15). Il en serait de même, s'il y avait lieu, pour les petits linges ou vêtements qui pourraient être désinfectés sur place (n08 16 et 17) ainsi que pour les ustensiles et menus objets à l'usage du malade (n° 18).
34. — Si certains objets doivent être désinfectes au poste, les désinfecteurs procèdent à leur triage et à leur emballage.
Ils arrosent le plancher ou le carrelage en évitant de soulever de la poussière, au moyen de l'un des désinfectants ; ils le couvrent d'une grosse toile qu'ils mouillent de la même manière ; sur cette toile ils réunissent les objets à emporter ; ils procèdent à l'emballage, dans des sacs numérotés, des diverses catégories d'objets : vêtements, linge sale, linge propre, literie (couvertures, matelas, coussins, etc.), rideaux et tapis et tous objets délicats ne supportant pas les lavages par des solutions désinfectantes et destinés à être traités dans les appareils du poste, etc. ; ils arrosent l'extérieur des sacs d'une solution désinfectante et les déposent immédiatement dans la voiture servant au transport au poste des objets infectés.
Les objets de rebut souillés sont mis à part ; ceux de petit volume tels que pièces de pansement, loques, ouate salie, etc. sont brûlés dans la cheminée ou le poêle, chaque fois qu'on le pourra.
Les objets plus volumineux, tels que vieux vêtements, chemises usées, vieilles couvertures, paillasses, meubles
sans valeur, son! enveloppés de toile ou emballés dans des sacs mouillés et transportés 911 dehors. S'il existe un espace libre suffisant à proximité de l'habitation (cour, jardin, etc.), ces objets pourront être incinérés après arrosage au pétrole. Il sera procédé dans ce cas comme pour toute destruction d'objets mobiliers conformément aux règles fixées par les articles 19 et 20 du décret du 10 juillet 1906.
35. — Désinfection sur place. — Si pour une raison quelconque les objets de literie (couvertures, matelas, etc.) doivent être désinfectés sur place, il y sera procédé comme il est dit ci-dessus sous les numéros 24 et 25.
36. — Locaux. — Les désinfecteurs procèdent ensuite à la désinfection proprement dite du local et de ses dépendances, soit par dégagement de gaz antiseptique, soit par lavages (voir nos 27, 28 et 29).
Pour la désinfection par dégagement de gaz antiseptique, ils se conforment aux prescriptions énoncées sous le numéro 28 des présentes instructions.
S'il y a lieu, ils placent aux différents endroits qui leur sont indiqués par le chef du service des tests bactériens ou chimiques destinés à contrôler l'efficacité de la désinfection. L'opération terminée, les tests sont enfermés dans un récipient spécial pour être aussitôt remis au laboratoire de contrôle. Si l'inefficacité est ainsi démontrée, la désinfection est renouvelée.
37. — Lavages. — Pour la désinfection par lavages, les désinfecteurs se conforment aux prescriptions énoncées sous les numéros 26 et 29 des présentes instructions.
Ils procèdent également s'il y a lieu :
Dans les conditions prévues sous le numéro 30, à la désinfection des latrines, fosses d'aisances, etc. ;
Dans les conditions prévues sous le numéro 31, à la désinfection des éviers, vidoirs, rigoles, puits, citernes, etc.
38. — Précautions spéciales. — Lorsque leur travail est terminé, les agents se désinfectent eux-mêmes. Ils emballent dans un sac leurs blouses, leurs casquettes, leurs chaussures, et se lavent les mains et le visage avec de la solution de crésylol. Puis ils se transportent immédiatement au poste
avec leur voiture. Là, après avoir déballé les sacs, etc., ils lavent l'intérieur de la voiture avec des linges imbibés de solution de crésylol.
39. — Désinfection au poste. — Les objets transportés au poste pour y subir la désinfection y seront le plus souvent désinfectés à 1 etuve par l'action de la vapeur ou d'un gaz antiseptique.
On peut traiter par la vapeur tous les objets de laine, crins ou plumes, de toile ou de coton ; on n'y doit jamais soumettre les objets en cuir, en caoutchouc, feutre, bois collé, les tissus délicats avec apprêts et les fourrures.
Les livres, les chaussures, chapeaux de feutre, casquettes, malles et tous les objets en cuir, en caoutchouc, qui ne supportent pas l'action de la vapeur peuvent être désinfectés par des lavages au moyen des solutions indiquées ci-dessus, ou dans une étuve à dégagement de gaz antiseptique, tel que, par exemple, l'aldéhyde formique.
Les solutions désinfectantes servent aussi au trempage et au lavage des tissus et des objets fortement tachés de sang, de matières fécales, de pus, qu'on ne peut passer par l'étuve, sans cette précaution préalable, sous peine de voir les taches devenir indélébiles.
Les conditions de fonctionnement des ëtuves, la durée de l'opération, le degré de température atteint ou la dose de gaz antiseptique employé doivent être, ainsi qu'il a été dit plus haut (n° 11), rigoureusement telles que l'autorisation officielle les détermine.
Instructions, approuvées par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France, le 18 février 1907.
Circulaire du Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur, du 30 JUILLET 1907
Pour compléter ma circulaire du 18 mars dernier en ce qui concerne le fonctionnement du service de désinfection, j'ai l'honneur de vous adresser les quatre notices ci-après qui comprennent :
1 ° Des instructions prophylactiques correspondant à trois catégories de maladies contagieuses ou transmissibles ;
2° Une note destinée aux chefs de poste de désinfection.
Ainsi que l'indiquait la circulaire susvisée, lorsque en vertu des articles 14 et 17 du décret du 10 juillet 1906, les intéressés, leurs familles ou leurs ayants droit désirent assurer eux-mêmes la désinfection imposée, ils doivent prendre l'engagement de se conformer exactement, aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France approuvées par le Ministre de l'Intérieur et dont un exemplaire leur est remis. Ce sont ces instructions auxquelles j'ai donné mon approbation et qui font l'objet du présent envoi. Afin de garantir le caractère confidentiel des déclarations, la nature des maladies n'y est désignée que d'une manière générale d'après le mode principal de propagation qui leur est applicable et qui permet de les grouper en trois catégories : maladies se manifestant principalement par des symptômes intestinaux ou gastro-intestinaux ; maladies se manifestant principalement par des symptômes pulmonaires ; maladies se manifestant principalement par des symptômes affectant !a peau ou les muqueuses des voies respiratoires, oculaires ou génitales. Les chefs de poste seront constamment munis en conséquence des trois instructions correspondantes ; pour les remettre, suivant le cas, aux intéresses, il suffira de se reporter au numéro de la maladie portée sur
la déclaration. Ce numéro qui figure sur les carnets de déclaration des médecins est rappelé avec l'indication de l'instruction qui s'y réfère, sur la notice spéciale destinée aux chefs de poste.
La dite note reproduit en outre les divers textes qui servent de base au service de désinfection, en règlent le mode de fonctionnement et précisent notamment la fonction des chefs de poste ; elle énumère les divers documents ou imprimés dont chaque poste devra être constamment pourvu Des exemplaires de la notice devront être attribués nominalement aux titulaires et renouvelés toutes les fois qu'il sera jugé utile.
J'ajoute que les quatre imprimés qui accompagnent la présente lettre ne vous sont fournis qu'à titre de modèles. Il vous appartiendra soit de les faire reproduire pour les besoins de votre département, soit d'en demander la fourniture par l'imprimerie administrative de Melun, ainsi que cela a déjà lieu pour les documents analogues. Vous aurez dans ce dernier cas à faire passer par mon entremise votre commande indiquant le nombre exact des exemplaires.
Je vous prie, Monsieur le Préfet, de m'accuser réception de la présente circulaire.
Pour le Ministre :
Le Directeur,
L. MIRMAN
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MINISTERE DE L INTERIEUR
CONSEIL SUPÉRIEUR D'HYGIÈNE PUBLIQUE DE FRANCE
INSTRUCTIONS PROPHYLACTIQUES APPLICABLES AUX MALADIES $E MANIFESTANT (PRINCIPALEMENT PAR DES SYMPTÔMES INTESTINAUX OU GASTRO-INTESTINAUX.
Notions générales
Les germes sont contenus dans les détections {selles, vomissements, urines) des malades : ils se transmettent surtout par le contact de ces déjections, par les mains des personnes qui soignent les malades, par les linges, les vêtements, les aliments et Veau souillée ; ils peuvent aussi être transportés par les mouches.
Prescriptions essentielles
Isoler autant que possible le malade de telle sorte qu'il ne puisse être approché que par la ou les personnes chargées de le soigner.
Les déjections sont recueillies dans des vases contenant un liquide désinfectant et ne sont projetées dans les cabinets ou fosses d'aisances qu'après un contact prolongé avec ce liquide ; elles ne sont jamais déversées sur les fumiers, sur les voies publiques ou privées, dans les cours ou jardins. A
défaut de fosses d'aisances, elles sont enfouies dans le sol loin des sources et des puits.
Tous les linges ayant servi au malade sont plongés dans des récipients remplis d'eau additionnée d'une solution désinfectante ou soumis à l'ébullition prolongée. Ces linges ne doivent jamais être envoyés aux lavoirs ou aux blanchisseries avant d'avoir été désinfectés. La même prescription s'applique au cardage ou à l'épuration des matelas, objets de literie ou couvertures.
On ne doit jamais jeter, secouer ou exposer aux fenêtres aucun linge, vêtement, objet de literie, tapis ou tenture ayant servi au malade ou provenant des locaux occupés par lui. Si les linges ou vêtements souillés ne peuvent être immédiatement désinfectés ils doivent être, en attendant, soigneusement enveloppés dans des sacs ou toiles fortes.
Les linges sans valeur ou usés, les ouates salies sont immédiatement détruits par le feu ou plongés pendant une heure dans une solution désinfectante forte avant d'être jetés dans les fosses ou enfouis.
Après transport éventuel du malade ou terminaison de la maladie, la désinfection totale porte sur les locaux occupés par le patient, sur les objets de literie, linges, vêtements et tous objets avec lesquels il s'est trouvé en contact.
Les ustensiles de cuisine, assiettes, tasses, verres, cuillères, etc., les crachoirs, les récipients qui en tiennent lieu doivent être plongés pendant une heure dans une solution désinfectante ou dans de l'eau qu'on portera à l'ébullition et soigneusement nettoyés.
Les petits objets à usage personnel des malades, livres, jouets, crayons, fournitures de bureau, porte-monnaie sont détruits par le feu dans la cheminée ou le poêle toutes les fois que la chose sera possible en raison du peu de valeur de ces objets, ou soumis à la désinfection par dégagement de gaz antiseptique tel que l'aldéhyde formique gazeuse.
Les aliments ayant séjourné dans la chambre ne devront être consommés qu'après avoir subi, autant que possible, Une nouvelle cuisson.
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Modes de désinfection a employer (1)
Pour les déjections (selles, vomissements, urines et les produits d'expectorations) :
Crésylol sodique (2) en solution forte à 4 p. 100 ;
Eau de Javel étendue d'eau de façon à obtenir une solution titrant un degré chlorométrique par litre d'eau ;
Sulfate de cuivre en solution à la dose de 50 grammes par litre ;
Chlorure de chaux en solution, conservé dans des vases clos, à la dose de 20 grammes pour un litre d'eau (il doit sentir fortement le chlore) ;
Lait de chaux fraîchement préparé (3) à 20 p. 100 ;
Lessive de soude en solution à 10 p. 100 (teintée) pour les crachats spécialement.
(Jamais le sublimé corrosif).
Lorsqu'il s'agit de déjections solides l'immersion totale dans le désinfectant doit durer six heures au moins ; pour les matières liquides une heure suffira. Le rejet dans les cabinets d'aisances n'aura lieu qu'après ce contact.
Pour les linges [chemises, draps de lit, taies d'oreillers, essuie-mains, mouchoirs, etc.) :
Ébullition pendant 1 heure au moins dans une lessive chaude au carbonate de soude ou à la cendre de bois ;
Trempage prolongé (six heures au moins) dans le crésylol sodique à 4 p. 100 ;
(1) Les divers procédés indiqués au choix des intéressés pour chaque catégorie d'opérations peuvent être employés suivant les circonstances ou les ressources locales.
(2) Formule du crésylol sodique liquide ou solution alcaline concentrée de crésylol officinal :
Crésylol officinal un kilogramme ;
Soude caustique liquide un kilogramme.
Effectuer le mélange dans un récipient en grès ou en métal. La réaction dégage beaucoup de chaleur et pourrait provoquer la rupture des récipients en verre épais. Ne s'emploie que dilué suivant les indications prescrites.
(3) Pour avoir du lait de chaux actif on prend de la chaux de bonne qualité, on la fait déliter en l'arrosant petit à petit avec la moitié de son poids d'eau. Quand la délitescence est effectuée, on met la poudre dans un récipient soigneusement bouché et placé dans un endroit, sec. Comme un kilogramme de chaux qui a absorbé 500 grammes d'eau pour se déliter a acquis un volume de 2 litres 200, il suffit de le délayer dans le double de son volume d'eau soit 4 litres 400 pour avoir un lait de chaux qui soit environ à 20 pour
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Trempage prolongé (six heures au moins) dans le formol du commerce à 40. p. 100 d'aldéhyde formique, à la dose de 40 grammes de formol pour un litre d'eau.
Pour les vêtements :
En toile ou assimilables : ébullition, trempage dans une solution comme pour les linges ;
En drap, laine ou matière analogue : passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique).
Pour les ustensiles et menus objets [de toilette, de cuisine, de table ou autres) :
fibullition, trempage dans le formol du commerce comme pour les linges ; Trempage dans l'eau de Javel étendue d'eau.
Pour les mains, la figure et la barbe des personnes qui soignent ou visitent les malades :
Sublimé en solution d'un gramme par litre d'eau après savonnage.
Pour les objets de literie {matelas, oreillers, traversins) :
Passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique) ;
A défaut d'étuve : enlèvement des enveloppes qui seront soumises à un trempage prolongé et trempage plus court des laines, crins, etc.
Pour les couvertures, les tapis, rideaux, tentures :
Passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique) ;
A défaut d'étuve : ébullition totale ou partielle dans l'eau de lessive ; trempage ou lavage à l'aide de solution désinfectante comme pour les vêtements.
Pour les planchers, parois, murs, meubles [lit, table de nuit, etc.) :
Lavage au crésylol sodique à 4 p. 100 ;
Lavage à l'eau de Javel étendue d'eau ;
Lavage au formol du commerce à 40 p. 100 d'aldéhyde formique, à la dose de 40 grammes de formol pour un- litre d'eau ;
Badigeonnage des murailles non tapissées au lait de chaux fraîchement préparé.
Pour l'ensemble des locaux et objets les garnissant :
Dégagement de gaz antiseptique dans les conditions prévues à l'aide d'appareils spécialement autorisés à cet effet. Pour les cabinets d'aisances, latrines, fosses :
Lavage à l'aide d'une solution forte (crésylol sodique à 4 p. 100) du siège et des abords ;
Projection d'huile de schiste à raison de un kilogramme par mètre superficiel de fosse pour la destruction des larves de mouches.
Pour les vidoirs, éviers, rigoles :
Lavage à une solution forte (crésylol sodique à 4 p. 100).
Pour les puits susceptibles d'avoir été contaminés :
Déversement de permanganate de chaux ou de potasse à raison de 0 kilogr. 500 par mètre cube d'eau contenu dans le puits.
Pour les fumiers :
Ne jamais jeter de matières fécales sur les fumiers. Quand un fumier a été contaminé par des déjections humaines de malade, le détruire par le feu si son \olume n'est pas trop considérable. Dans le cas contraire, la désinfection est .difficile et elle réclame une imprégnation complète, et prolongée du fumier avec la solution du crésylol sodique à 4. p. 100.
Recommandations spéciales .
Les personnes qui soignent les malades mettront autant que possible par dessus leurs vêtements une longue blouse qu'elles laisseront dans la chambre et qui sera ensuite désinfectée ; elles mettront également des chaussures qu'elles laisseront en sortant ; elles s'interdiront de prendre leurs repas dans la chambre du malade ; elles se désinfecteront les mains avec la brosse et le savon, ainsi que la figure et la barbe, avant de sortir de la chambre, surtout avant de manger.
Éviter autant que possible la souillure des objets de literie et notamment des matelas en plaçant sous le malade un tissu ou un papier imperméable.
S'efforcer d'empêcher la transmission des germes par les
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mouches qui souillent facilement leurs trompes ou leurs pattes dans les produits de déjections et les crachats. Se mettre à l'abri des autres insectes, puces, punaises, moustiques, etc.
Ces instructions ont été adoptées par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France et sanctionnées par une décision du ministre de l'intérieur en date du 23 juillet 1907 pour l'application des articles 14 et 17 du règlement d'administration publique du 10 juillet 1906 sur les conditions d'organisation et de fonctionnement du service de désinfection ; elles se réfèrent à l'engagement que peuvent prendre les intéressés, en vue d'assurer eux-mêmes la désinfection obligatoire, suivant le modèle de formule A ou B annexée à la circulaire ministérielle du 18 mars 1907.
II
MINISTÈRE DE l'iNTÉRÎEUR
CONSEIL SUPÉRIEUR D'HYGIÈNE PUBLIQUE DE FRANCE
INSTRUCTIONS PROPHYLACTIQUES APPLICABLES AUX MALADIES SE MANIFESTANT PRINCIPALEMENT PAR DES SYMPTÔMES PULMONAIRES.
Notions générales
Les germes sont contenus dans les crachats rejetés par les malades ; ils se transmettent par les particules humides projetées par la toux, par les crachats humides ou desséchés, par le mucus nasal et souvent par les linges, les mains
souillées ; ils peuvent aussi être transportés par les mouches.
Prescriptions essentielles
Les crachats sont recueillis dans des crachoirs ou autres récipients appropriés, à moitié remplis de solution désinfectante ; ils restent en contact prolongé avec cette solution ou sont soumis à 1 ebuliition en même temps que les crachoirs.
Les linges souillés ayant servi au malade sont plongés dans des récipients remplis d'eau additionnée d'une solution désinfectante ou soumis à 1 ebuliition prolongée. Ces linges ne doivent jamais être envoyés aux lavoirs ou aux blanchisseries avant d'avoir été désinfectés. La même prescription s'applique au cardage ou à l'épuration des matelas, objets de literie ou couvertures.
On ne doit jamais jeter, secouer ou exposer aux fenêtres aucun linge, vêtement, objet de literie, tapis ou tenture ayant servi au malade ou provenant des locaux occupés par lui. Si les linges ou vêtements souillés ne peuvent être immédiatement désinfectés ils doivent, être, en attendant, soigneusement enveloppés dans des sacs ou toiles fortes.
Les linges sans valeur ou usés, les ouates salies sont immédiatement détruits par le feu ou plongés pendant une heure dans une solution désinfectante forte avant d'être jetés dins les fosses ou enfouis.
Après transport éventuel du malade ou terminaison de la maladie, la désinfection totale porte sur les locaux occupés par le patient, sur les objets de literie, linges, vêtements et tous objets avec lesquels il s'est trouvé en contact.
Les ustensiles de cuisine, assiettes, tasses, verres, cuillères, etc., les crachoirs, les récipients qui en tiennent lieu doivent être plongés pendant une heure dans une solution désinfectante ou dans de l'eau qu'on portera à l'ébulliiion et soigneusement nettoyés.
Les petits objets à usage personnel des malades, livres, jouets, crayons, fournitures de bureau, porte-monnaie sont détruits par le feu dans la cheminée ou le poêle toutes les fois que la chose sera possible en raison du peu de valeur
de ces objets, ou soumis à la désinfection par dégagement de gaz antiseptique tel que l'aldéhyde formique gazeuse.
Les aliments ayant séjourné dans la chambre ne devront être consommés qu'après avoir subi, autant que possible, une nouvelle cuisson.
Modes de désinfection a employer (1)
Pour les produits d'expectoration (crachats, sécrétions des voies respiratoires) :
Lessive de soude en solution à 10 p. 100 (teintée) ;
Crésylol sodique (2) en solution forte à 4 p. 100 ;
Eau de Javel étendue d'eau de façon à obtenir une solution titrant un degré chlorométrique par litre d'eau ;
Sulfate de cuivre en solution à la dose de 50 grammes par litre ;
Chlorure de chaux en solution conservé dans des vases clos à la dose de 20 grammes pour un litre d'eau (il doit sentir fortement le chlore) ;
Lait de chaux fraîchement préparé (3) à 20 p. 100.
(Jamais le sublimé corrosif).
Pour les linges [chemises, draps de lit, taies d'oreillers, essuie-mains, mouchoirs, etc.) :
Ébullition pendant une heure au moins dans une lessive chaude au carbonate de soude ou à la cendre de bois :
(1) Les divers procédés indiqués au choix des intéressés pour chaque catégorie d'opérations peuvent être employés suivant les circonstances ou les ressources locales.
(2) Formule du crésijlol sodique liquide ou solution alcaline concentrée de crésylol officinal :
Crésylol officinal un kilogramme ;
Soucie caustique liquide un kilogramme.
Effectuer le mélange dans un récipient en grès ou en métal. La réaction dégage beaucoup de chaleur et pourrait provoquer la rupture des récipients en verre épais. Ne s'emploie que dilué suivant les indications prescrites.
(3) Pour avoir du lait de chaux actif on prend de la chaux de bonne qualité, on la fait déliter en l'arrosant petit à petit avec la moitié de son poids d'eau. Quand la délitescence est effectuée, on met la poudre dans un récipient soigneusement bouché et placé dans un endroit sec. Comme un kilogramme de chaux qui a absorbé 500 grammes d'eau pour se déliter a acquis un volume de 2 litres 200, il suffit de le délayer dans le double de son volume d'eau soit 4 litres 400 pour avoir un lait de chaux qui soit environ à 20 pour
Trempage prolongé (six heures au moins) dans le crésylol sodique à 4 p. 100 ;
Trempage prolongé (six heures au moins) dans le formol du commerce à 40 p. 100 d'aldéhyde formique, à la dose de 40 grammes de formol po-ir un litre d'eau.
Pour les vêtements :
En loile ou assimilables : ébullition, trempage dans une solution comme pour les linges ;
En drap, laine ou matière analogue : passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique).
Pour les ustensiles et menus objets {de table, de cuisine, de toilette) :
Ébullition, trempage dans le formol du commerce comme pour les linges.
Trempage dans l'eau de Javel étendue d'eau.
Pour les mains, la figure et la barbe des personnes qui soignent ou visitent les malades :
Sublimé en solution d'un gramme par litre d'eau après savonnage.
Pour les objets de literie {matelas, oreillers, traversins) :
Passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique) ;
A défaut d'étuve : enlèvement des enveloppes qui seront soumises à un trempage prolongé et trempage plus court des laines, crins, etc
Pour les couvertures, les tapis, rideaux, tentures :
Passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique) ;
A défaut d'étuve : ébullition totale ou partielle en lessive ; trempage ou lavage à l'aide de solution désinfectante comme pour les \êtements.
Pour les planchers, parois, murs, meubles {lit, table de nuit, etc.) :
Lavage au crésylol sodique à 4 p. 100 ;
Lavige à l'eau de Javel étendue d'eau ;
Lavage au formol du commerce à 40 p. 100 d'aldéhyde formiquo, à la dose de 10 grammes de formol pour un litre d'eau :
Badigeonnag; des muriilles non tapissées au lait de chaud fraîchement préparé.
Pour l'ensemble des locaux et objets les garnissant :
Dégagement de ga/, antiseptique dans les conditions prévues à l'aide des appareils spécialement autorisés à cet effet.
Pour les vidoirs et éviers :
Lavage à une solution forte (crésylol sodique à 4 p. 100).
Pour les cabinets d'aisances :
Lavage à l'aide d'une solution forte (crésylol sodique à 4 p. 100) du siège et des abords.
Recommandations spéciales
Éviter autant que possible la souillure des objets de literie par les crachats et produits d'expectoration.
S'efforcer d'empêcher la transmission des germes par les mouches ou les insectes qui souillent facilement leurs trompes ou leurs pattes dans les déjections, les crachats ou les produits d'expectoration. Se mettre à l'abri des autres insectes, puces, punaises, moustiques, etc.
Ces instructions ont été adoptées par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France et sanctionnées par une décision du ministre de l'intérieur en date du 23 iuillet 1907 pour l'application des articles 14 et 17 du règlement d'administration publique du 10 iuillet 1906 sur les conditions d'organisation et de fonctionnement du service de désinfection ; elles se réfèrent à l'engagement que peuvent prendre les intéressés, en vue d'assurer eux-mêmes la désinfection obligatoire, suivant le modèle de formule A ou B annexée à la circulaire ministérielle du 18 mars 1907.
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR
CONSEIL SUPÉRIEUR D'HYGIÈNE PUBLIQUE DE FRANCE
INSTRUCTIONS PROPHYLACTIQUES APPLICABLES AUX MALADIES SE MANIFESTANT PRINCIPALEMENT PAR DES SYMPTÔMES AFFECTANT LA PEAU OU LES MUQUEUSES DES VOIES RESPI- RATOIRES, OCULAIRES OU GÉNITALES.
Notions générales
Les germes se transmettent par les mucosités de la bouche, du nez, de la gorge, des bronches, des yeux, par les fausses membranes vulgairement appelées peaux, par les fragments d'épiderme lorsque la peau se desquame, par les pustules et les croûtes desséchées, par les matières issues soit de pustules ulcérées ou gangrenées, soit des bubons, d'une manière générale par toutes les sécrétions ou sérosités provenant des organes malades et par tous les objets étrangers {vêtements, chaussures, etc.) sur lesquels ces sécrétions, croûtes ou sérosités seraient tombées.
Prescriptions essentielles
Isoler autant que possible le malade de manière qu'il ne puisse être approché que par la ou les personnes chargées de le soigner.
Les sécrétions de l'arrière-gorge et les fausses membranes sont recueillies dans des crachoirs ou autres récipients appropriés contenant un liquide désinfectant. Les crachoirs et leur contenu sont désinfectés par un séjour prolongé dans une solution désinfectante ou par l'ébullition,
Les matières issues des pustules ulcérées ou gangrenées et des bubons, les croûtes, les pellicules sont détruites par le feu, stérilisées par l'eau bouillante ou maintenues dans une forte solution désinfectante jusqu'à ce qu'elles soient complètement imprégnées.
Tous les linges ayant servi au malade sont plongés dans des récipients remplis d'eau additionnée d'une solution désinfectante ou soumis à l'ébullition prolongée. Ces linges ne doivent jamais être envoyés aux lavoirs ou aux blanchisseries avant d'avoir été désinfectés. La même prescription s'applique au cardage ou à l'épuration des matelas, objets de literie ou couvertures.
On ne doit jamais jeter, secouer ou exposer aux fenêtres aucun linge, vêtement, objet de literie, tapis ou tenture ayant servi au malade ou provenant des locaux occupés par lui. Si les linges ou vêtements souillés ne peuvent être immédiatement désinfectés ils doivent être, en attendant, soigneusement enveloppés dans des sacs ou toiles fortes.
Les linges sans valeur ou usés, les ouates salies sont immédiatement détruits par le feu ou plongés pendant une heure dans une solution désinfectante forte avant d'être jetés dans les fosses ou enfouis.
Après transport éventuel du malade ou terminaison de la maladie, la désinfection totale porte sur les locaux occupés par le patient, sur les objets de literie, linges, vêtements et tous objets avec lesquels il s'est trouvé en contact.
Les ustensiles de cuisine, assiettes, tasses, verres, cuillères, etc., les crachoirs, les récipients qui en tiennent lieu doivent être plongés pendant une heure dans une solution désinfectante ou dans de l'eau qu'on portera à l'ébullition et soigneusement nettoyés.
Les petits objets à usage personnel des malades, livres, jouets, crayons, fournitures de bureau, porle- monnaie sont détruits par le feu dans la cheminée ou le poêle toutes les fois que la chose sera possible en raison du peu de valeur de ces objets, ou soumis à la désinfection par dégagement de gaz antiseptique tel que l'aldéhyde formique gazeuse.
Les aliments ayant séjourné dans la chambre ne devront
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être consommés qu'après avoir subi, autant que possible, une nouvelle cuisson.
Modes de désinfection a employer (1)
Pour les sécrétions de la gorge et les fausses membranes :
Crésylol sodique (2) en solution forte à 4 p. 100 ;
Eau de Javel étendue d'eau de façon a obtenir une solution titrant un degré chlorométrique par litre ;
Sulfate de cuivre en solution à la dose de 50 grammes par litre ;
Chlorure de chaux fraîchement préparé et conservé dans des vases clos à la dose de 20 grammes pour un litre d'eau (il doit sentir fortement le chlore) ;
Lait de chaux fraîchement préparé (3) à 20 p. 100.
Lessive de soude en solution à 50 p. 100 (teintée).
Pour les linges {chemises, draps de lit, taies d'oreillers, essuie-mains, mouchoirs, etc.) :
Ébullition pendant une heure au moins dans une lessive chaude au carbonate de soude ou à la cendre de bois ;
Trempage prolongé (six heures au moins) dans le crésylol sodique à 4 p. 100 ;
Trempage prolongé (six heures au moins) dans le formol du commerce à 40 p. 100 d'aldéhyde formique, à la dose de 40 grammes de formol pour un litre d'eau.
(1) Les divers procédés indiqués au choix des intéressés pour chaque catégorie d'opérations peuvent être employés suivant les circonstances ou les ressources locales.
(2) Formule du crésylol sodique liquide ou solution alcaline concentrée de crésylol officinal :
Crésylol officinal un kilogramme ;
Soude caustique liquide un kilogramme.
Effectuer le mélange dans un récipient en grès ou en métal. La réaction dégage beaucoup de chaleur et pourrait provoquer la rupture des récipients en verre épais. Ne s'emploie que dilué suivant les indications prescrites.
(3) Pour avoir du lait de chaux actif on prend de la chaux de bonne qualité, on la fait déliter en l'arrosant petit à petit avec la moitié de son poids d'eau. Quand la délitescence est effectuée, on met la poudre dans un récipient soigneusement bouché et placé dans un endroit sec. Comme un kilogramme de chaux qui a absorbé 500 grammes d'eau pour se déliter a acquis un volume de 2 litres 200, il suffit de le délayer dans le double de son volume d'eau soit 4 litres 400 pour avoir un lait de chaux qui soit environ à 20 pour
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Pour les vêtements
En toile ou assimilables : ébullition, trempage dans une solution comme pour les linges ;
En drap, laine ou matière analogue : passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique).
Pour les ustensiles ou les menus objets {de toilette, de cuisine, de table ou autres) :
Ébullition, trempage dars le foimol du commerce comme pour les linges.
Trempage dans l'eau de Javel étendue d'eau.
Pour les mains, la figure et la barbe des personnes qui soignent ou visitent les malades :
Sublimé en solution d'un gramme par litre d'eau après savonnage.
Pour les objets de literie (matelas, oreillers, traversins) :
Passage à 1 etuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique) ;
A défaut d'éluve : enlèvement des enveloppes qui seront soumises à un trempage prolongé et trempage plus court des laines, crins, etc.
Pour les couvertures, les tapis, rideaux, tentures :
Passage à l'étuve (à vapeur ou à dégagement de gaz antiseptique) :
A défaut d'étuve : ébullition totale ou partielle en lessive ; trempage ou lavage à l'aide de solution désinfectante comme pour les vêtements.
Pour les planchers, parois, murs, meubles {lit, table de nuit, etc.) :
Lavage au crésylol sodique à 4 p. 100 ;
Lavage à l'eau de Javel étendue d'eau ;
Lavage au formol du commerce à 40 p. 100 d'aldéhyde formique, à la dose de 40 grammes de formol pour un litre d'eau ;
Badigeonnage des murailles non tapissées au lait de chaud frai chement préparé.
Pour l'ensemble des locaux et objets les garnissant :
Dégagement de gaz antiseptique dans les conditions prévues à l'aide des appareils spécialement autorisés à cet effet.
Pour les vidoirs et éviers :
Lavage à une solution forte (crésylol sodique à 4 p. 100). Pour les cabinets d'aisances :
Lavage à l'aide d'une solution forte (crésylol sodique à 4 p. 100) du siège et des abords.
Recommandations spéciales
Les personnes qui soignent les malades mettront par dessus leurs vêtements une longue blouse qu'elles laisseront dans la chambre et qui sera ensuite désinfectée ; elles mettront également des chaussures qu'elles laisseront en sortant ; elles s'interdiront de prendre leurs repas dans la chambre du malade ; elles se désinfecteront les mains, la figure et la barbe avant de sortir de la chambre et surtout avant de manger.
Ces instructions ont été adoptées par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France et sanctionnées par une décision du ministre de l'intérieur en date du 23 juillet 1907 pour l'application des articles 14 et 17 du règlement d'administration publique du 10 juillet 1906 sur les conditions d'organisation et de fonctionnement du service de désinfection ; elles se réfèrent à l'engagement que peuvent prendre les intéressés, en vue d'assurer eux-mêmes la désinfection obligatoire, suivant le modèle de formule A ou B annexée à la circulaire ministérielle du 18 mars 1907.
INSTRUCTIONS Jl3
Note à l'usage des chefs de poste
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR
La présente note, exclusivement destinée aux chefs de poste ou agents chargés de la désinfection, contient trois modèles des instructions prophylactiques approuvées par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France pour être remises aux personnes qui désirent effectuer elles-mêmes la désinfection prescrite, en conformité des articles 14 et 17 du décret du 10 juillet 1906.
Ces instructions sont applicables suivant la nature des maladies mentionnées à litre confidentiel sur les déclarations et correspondent aux trois catégories ci-après (1) :
II. — Maladies se manifestant principalement par des symptô
mes pulmonaires :
n"s 9 (pneumonique). — 14. ~ 15. — 16. — 17.
III. — Maladies se manifestant principalement par des symptô-
mes affectant la peau ou les muqueuses des voies respiratoires, oculaires ou génitales :
n002. - 3. — 4. — 5. — 6. - 7. —9 (bubonique). ~ 12. — 13. - 18. - 19. — 20. - 21. - 22. - 23.
(1) Bien qu'il s'agisse dans l'espèce de l'application des articles 14 et 17 du décret du 10 juillet 1906 qui visent essentiellement les maladies dont la déclaration est obligatoire, les instructions prophylactiques auxquelles se réfère la présente note peuvent être également utilisées, le cas échéant, pour les maladies de la 2e catégorie, à déclaration facultative ; c'est uniquement à ce titre que celles-ci figurent sur la même liste que les premières, numérotées de 2 à 13.
La mission des chefs de poste et agents chargés de la désinfection est avant tout d'instruire, de renseigner, d'aider les intéressés, avec intelligence, discrétion et dévouement. Ils expliquent et complètent, s'il y a lieu, les prescriptions sommaires des instructions ci-contre d'après celles qui ont été adoptées à leur usage pour la pratique générale de la désinfection.
Extraits des loi, règlement et circulaire fixant le rôle et les attributions des chefs de poste chargés du service public de désinfection.
Loi du 15 février 1902
Art. 4. — La liste des maladies auxquelles sont applicables les
dispositions de la présente loi sera dressée par un décret du
Président de la République rendu sur le rapport du ministre de l'intérieur après avis de l'Académie de médecine et du Conseil supérieur d'hygiène publique de France,
Art. 5. — La déclaration à l'autorité publique de tout cas de l'une des maladies visées à l'article 4 est obligatoire pour tout docteur en médecine, officier de santé ou sage-femme qui en constate l'exislence.
Art. 7. — La désinfection est obligatoire pour tous les cas de maladies prévus à l'article 4 ; les procédés de désinfection devront être approuvés par le ministre de l'intérieur, après avis du Conseil supérieur d'hygiène publique de France.
Les mesures de désinfection sont mises à exécution dans les villes de 20.000 habitants et au-dessus par les soins de l'autorité municipale et dans les communes de moins de 20.000 habitants par les
soins d'un service départemental.
. Art. 27. — Sera puni des peines portées à l'article 471 du Code pénal quiconque aura commis une contravention aux prescriptions des règlements sanitaires prévus aux articles 1 et 2, ainsi qu'à celles des articles b,... 7,...
Art. 29. — Seront punis d'une amende de 100 à 500 francs et et»
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cas de récidive de 50) à 1.000 fnncs tous ceux qui auront mis obstacle à l'accomplissement des devoirs des maires et des membres délégués des Commissions sanitaires en ce qui touche l'application de la présente loi.
Art. 33. — Des règlements d'administration publique détermineront les conditions d'organisation et de fonctionnement du
service de désinfection.
Décret du 10 juillet 1906 portant règlement d'administration publique
Art. 8. — Chaque poste de désinfection est dirigé par un chef de poste, assisté s'il y a lieu d'agents ou d'aides.
Les chefs de poste et les agents procèdent eux-mêmes aux opélations de désinfection.
Le chef de poste tient un registre des déclarations à lui adressées par les maires, des opérations, transports et voyages effectués et dresse pour chaque série d'opérations une feuille spéciale suivant un modèle arrêté par le ministre de l'intérieur (1).
Titre II. — Fonctionnement.
Art. 10. — Dans toutes les communes, dès que le maire a reçu la déclaration que comporte l'une des maladies mentionnées à la première partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, il avertit le chef de poste dans la circonscription duquel se trouve le malade signalé. S'il est avisé de l'existence de l'une de ces maladies et qu'il n'y ait pas de médecin traitant, il envoie un médecin et prend ensuite, sur la déclaration de celui-ci, les mesures prescrites par le présent décret.
En outre, si la commune où demeure le malade est comprise dans le service départemental, le préfet ou le sous-préfet avertit le délégué de la Commission sanitaire.
Art. 11. — Toutes les opérations de désinfection sont effectuées par le service public (2), sous les réserves indiquées aux articles 14 et'l7.
Art. 12. — Le chef de poste envoie au lieu où se trouve le malade un agent muni des désinfectants appropriés.
Cette visite ne peut être effectuée que de jour.
(1) Modèle D annexé à la circulaire du 18 mars 1907.
(2) Ces opérations sont effectuées conformément aux instructions sur la pratique de la désinfection adoptées par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France.
L'agent s'adresse, en vue de l'exécution des mesures à prendre, au principal occupant, chef de famille ou d'établissement, des locaux où se trouve le malade et, à son défaut, dans l'ordre ciaprès, au conjoint, à l'ascendant, au plus proche parent du malade ou à toute personne résidant avec lui ou lui donnant ses soins.
Art. 13. — 11 remet à cette personne une note dont le modèle est arrêté par le ministre de l'intérieur (1), rappelant l'obligation de la désinfection et reproduisant les pénalités prévues par la loi et le tarif de désinfection.
Il se met à sa disposition pour l'exécution des mesures indispensables.
Ces mesures, pendant le cours de la maladie, concernent essentiellement la désinfection des linges contaminés ou souillés et des déjections ou excrétions ; elles ne peuvent constituer une intervention quelconque dans le traitement du malade.
Art. 14. — La personne à qui a été remise la note prévue par l'article précédent peut exécuter ou faire exécuter elle-même la désinfection, à la condition de prendre, sur une formule qui est mise à sa disposition par l'agent (2), l'engagement :
1° De se conformer exactement pendant le cours de la maladie aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France, approuvées par le ministre de l'intérieur, et dont un exemplaire lui est remis (3) ;
2° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle de l'agent du service public, qui ne pourra se présenter au domicile du malade plus d'une fois par jour ;
3° D'avertir sans délai le maire, le cas échéant, du transport du malade hors de son domicile ;
4° D'aviser le maire de la première sortie du malade après sa guérison, en vue de l'application de l'article 15 du présent décret.
Art. 15. — En cas de transport du malade hors de son domicile, après la guérison, ou en cas de décès au cours ou à la suite d'une des maladies mentionnées à la première partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, la désinfection totale des locaux occupés personnellement par le malade et des objets qui ont pu être contaminés pendant la maladie doit être opérée sans délai.
ART, 16. — Le maire, prévenu soit par l'avis donné en exécution des 3° et 4° de l'article 14, soit par déclaration de décès, informe le chef du posle dans la circonscription duquel se trouve le domicile à désinfecter ; le chef de posle adresse à la personne désignée à l'article 12 un avis faisant connaître au moins douze heures à
(1) Modèle A annexé à la circulaire du 18 mars 1907.
(2) Modèle B annexé à la circulaire du 18 mars 1907.
(3) Instructions répondant à trois catégories distinctes de maladies suivant les indications portées à la page 1 de la présente note.
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l'avance le moment où il sera procédé aux mesures de désinfection. Un pareil avis est adressé en cas de décès aux héritiers, s'ils habitent la commune et sont connus de l'administration.
Le délai de douze heures ci-dessus pourra être abrégé par une décision motivée du maire.
A défaut d'une des personnes énumérées à l'article 12 et en l'absence des héritiers le maire prend les mesures nécessaires pour que les objets contenus dans le local à désinfecter ne soient ni détournés, ni détériorés.
Art. 17. — Sauf le cas d'urgence constaté par un arrêté du maire ou, à son défaut, par un arrêté du préfet, les personnes énumérées à l'article 12 du présent décret ou les héritiers peuvent exécuter ou faire exécuter par leurs soins la désinfection, à la condition de prendre par écrit, sur une formule qui leur est remise par le service public (1), l'engagement :
1° De faire opérer la désinfection sans délai, et conformément aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France, approuvées par le ministre de l'intérieur, et dont un exemplaire leur est remis (2) ;
2° De prévenir au moins douze heures à l'avance le chef de poste du moment où l'opération doit avoir lieu ;
3° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle de l'agent du service public, qui s'assurera sur place si les opérations sont exécutées dans les conditions techniques formulées par le ministre de l'intérieur après avis du Conseil supérieur d'hygiène publique (3) et, spécialement, quand il est fait usage d'appareils, s'ils fonctionnent dans les conditions imposées par le certificat de vérification prévu au décret du 7 mars 1903.
Art. 18. — S'il résulte des constatations faites par les agents que les engagements pris en vertu des articles 14 et 17 du présent décret n'ont pas été tenus, ou que la désinfection a été opérée par les particuliers ou par leurs soins d'une façon insuffisante, le maire prescrit immédiatement l'exécution par le service public des mesures indispensables.
Art. 19. — Si, au cours de la désinfection, la destruction d'un objet mobilier est jugée nécessaire par le service, il y est procédé sur l'ordre du maire. En cas de refus du maire, le préfet statue.
Art. 20. — Il est dressé un état descriptif et estimatif des objets à détruire par le chef de posle ou l'agent qui s'est rendu à domicile, contradictoirement avec le propriétaire de l'objet ou l'une des
(1) Modèle C annexé à la circulaire du 18 mars 1907.
(2) Instructions répondant à trois catégories distinctes de maladies suivant les indications portées à la page 1 de la présente note.
(3) Instructions sur la pratique de la désinfection.
personnes désignées à l'article 12. Cette personne peut être remplacée par un héritier s'il s'agit d'une désinfection après décès.
En cas de refus d'une des personnes ci-dessus énumérées de concourir à la rédaction de l'état ou en cas d'impossibilité de le dresser conlradictoirement, le chef de poste ou l'agent mentionne l'une ou l'autre de ces causes dans un procès-verbal auquel il joint l'état dressé par lui seul.
L'état et, s'il y a lieu, le procès-verbal sont déposés à la mairie et communiqués en duplicata au sous-préfet si le service est départemental. Si une indemnité est réclamée, la demande est adressée suivant le cas au maire ou au sous-préfet.
Art. 21. — Si le maire reçoit la déclaration d'une des maladies mentionnées à la seconde partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, il avertit le chef de poste, lequel est tenu de se mettre immédiatement à la disposition du malade ou de sa famille, pour assurer la désinfection dans les conditions prescrites par le Conseil supérieur d'hygiène publique (1).
Circulaire ministérielle du 12 mars 1907.
Deux cas se présentent correspondant à deux catégories distinctes d'opérations :
a) La désinfection, dite continue, en cours de maladie ;
b) La désinfection, dite totale, après transport, guérison ou décès.
a) Désinfection continue en cours de maladie. — Ce cas qui doit constituer la règle générale représente la première étape des opérations à entreprendre. Il a pour point de départ la déclaration de la maladie adressée au maire par le médecin traitant ; avis de cette déclaration est immédiatement transmis sous pli fermé par le maire au chef de poste ; celui-ci ou l'agent chargé de le suppléer se rend aussitôt au domicile du malade et après s'être renseigné sur sa situation prend toutes les mesures utiles qu'elle comporte suivant la maladie envisagée. Le nom même de cette maladie tel qu'il résulterait de la déclaration confidentielle qui a été faite par le médecin ne doit être mentionné en aucun cas tant qu'elle n'est pas expressément connue du malade lui-même ou de son entourage. Toute infraction à cette règle exposerait l'agent qui s'en rendrait coupable aux pénalités édictées par l'article 378 du Code pénal.
L'agent se trouve alors en présence de deux solutions suivant
(1) Instructions sur la pratique de la désinfection.
que la désinfection sera assurée par le service public ou par la famille du malade.
Dans la première hypothèse il est remis à la personne qualifiée pour représenter le malade dans les conditions indiquées par l'article premier (§ 2) du décret, une note spéciale et, s'il y a lieu, les désinfectants nécessaires. C'est le service public qui prend en conséquence la direction et la responsabilité des opérations.
Si, au contraire, la désinfection doit être assurée par l'entourage du malade, celui-ci s'engage d'après la formule qui lui est remise à exécuter les mesures prescrites. Le rôle du service public se borne à contrôler la régularité de ces mesures pour les faire rectifier ou compléter s'il y a lieu, pour y substituer l'exécution d'office si l'engagement pris n'est pas tenu.
b) Désinfection après transport, guérison ou décès. — Ici se place la participation du service, sinon la plus efficace, du moins la plus importante au point de vue de la compétence, du temps, du matériel et des frais qu'elle exige. 11 s'agit de détruire d'une façon complète les germes laissés par le malade dans les locaux qu'il a occupés, dans les objets de literie ou les vêtements avec lesquels il a été en contact. Les instructions sur la pratique de la désinfection contiennent pour opérer dans ces circonstances, comme pour la désinfection en cours de maladie, les indications les plus détaillées. On ne peut que s'y référer. Là aussi la désinfection peut être pratiquée par le service public ou assurée par l'entourage du malade. Le chef de poste est avisé du transport, de la guérison ou du décès du malade soit directement lorsque le service public a effectué la désinfection dès le cours de la maladie, soit par le maire lorsque les intéressés lui ont adressé, en vertu de l'engagement pris, les avertissements prévus aux 3° et 4° de l'article 14 du décret ou qu'il a reçu la déclaration du décès survenu..
Dans tous ces cas et sauf exception metwee par des circonstances spéciales dont il devra être justifié, c'est le chef de poste qui doit intervenir personnellement aussi bien pour procéder à la désinfection totale que pour contrôler l'exécution de cette opération à la charge, des intéressés. Comme pour la désinfection en cours de maladie ceux-ci ont à prendre, s'ils désirent bénéficier de cette exception, un engagement comportant l'application intégrale des prescriptions fixées ptr les instructions du Conseil supérieur d'hygiène, soas la vérification effective du service public.
Les procédés ou appareils que peut comporter la désinfection totale sont ceux qui ont fait l'objet des certificats de vérification délivrés par mon administration sur l'avis du Conseil supérieur d'hygiène publique de France.
NOTES ET IMPRIMÉS DU SERVICE
Les notes ou imprimés dont chaque chef de poste doit être constamment muni sont :
1° Les instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France sur la pratique de la désinfection qui doivent guider en toutes circonstances l'intervention du service et la conduite de ses agents ;
2° La note à remettre en tous cas en exécution de l'article 13 du décret {modèle A annexé à la circulaire du 18 mars) ;
3° La formule d'engagement éventuel à prendre par les familles pour les désinfections en cours de maladie suivant l'article 14 du présent décret et le modèle B annexé à la circulaire ;
4° La formule d'engagement éventuel à prendre par les familles pour la désinfection après terminaison de la maladie suivant l'article 17 du décret et le modèle C annexé à la circulaire ;
5° Les instructions prophylactiques {notices I, II et III) à remettre aux intéressés pour l'exécution des engagements ci-dessus. {Ces instructions peuvent également être mises à la disposition des maires, des médecins, des pharmaciens, des instituteurs et en général de toute personne susceptible de tirer profit des enseignements qu'elles contiennent) ;
6° La feuille d'opérations prescrite par l'article 8 du décret {modèle D annexé à la circulaire du 18 mars) ;
7° Le registre des déclarations, opérations, transports et voyages, prescrit par le même article 8 susvisé ;
8° La présente note spécialement destinée aux chefs de poste pour leur rappeler, en les précisant, leurs obligations et leurs devoirs.
9° Le ou les certificats de vérification applicables aux appareils de désinfection qui sont utilisés dans la circonscription du poste.
CHAPITRE PREJVUEH Agents physiques. — Ghaleuf
Généralités. - — La chaleur est, de tons les agents physiques, le seul utilisé en désinfection.
Dès la plus haute antiquité, on a employé le feu pour purifier. On allumait de grands feux dans les rues lorsque sévissaient des maladies pestilentielles ; on brûlait même tout ce qui avait appartenu aux malades.
La chaleur n'a reçu des applications véritablement scientifiques qu'au dix-neuvième siècle. C'est un Anglais, le Dr W. Henry de Manchester, qui le premier fit, en 1832, des expériences sur les propriétés désinfectantes des températures élevées.
En 1873, Davaine publia (l) ses remarquables recherches
(l) Comptes rendus de l'Académie des sciences, 29 septembre
relatives à l'action de la chaleur sur le virus charbonneux. Deux ans après, Baxter reprit les expériences de W. Henry concernant l'action de la chaleur sur le vaccin jennérien. En 1879, Carsten et Coert font connaître les résultats de leurs travaux sur les effets de la chaleur sur la virulence du vaccin. Vers la même époque (1879-1881) Tyndall, cherchant à stériliser par l'ébullition, des liquides de culture additionnés de poussières de vieux foin, n'obtint de bons résultats qu'avec sa méthode des chauffages répétés que l'on désigne sous le nom de tyndallisation.
John W. Tripe, opérant sur de l'eau d'égout, observa, en 1880,- que les infusoires étaient tués à 43 degrés centigrades et que la plupart des bactéries avaient perdu toute activité à 60 degrés, tandis que quelques-unes redevenaient actives vers le quatrième jour.
Wernich, en 1880, et Koch, Gaffky, Lœffler et Wolfhûgel, en 1881, ont constaté, dans leurs expériences, que la chaleur sèche n'assurait pas toujours la désinfection, même lorsque la température était portée à 150 degrés et maintenue pendant deux heures. Par contre, ils obtenaient la stérilisation avec l'eau bouillante ou avec la vapeur d'eau à + 100°. Vers cette époque, Pasteur observa que les spores du charbon conservaient leur faculté germinative à la température de + 95°. La température de 100° qui suffisait, d'après lui, à détruire tous les germes des micr'oorganismes, respectait cependant les spores charbonneuses.
En général, la plupart des cellules végétatives perdent leur vitalité à une température de 60° environ. C'est ainsi que les germes des fermentations acétique, visqueuse et amère, qui sont la cause des diverses altérations du vin sont tués entre 50° et 60° ; c'est là le principe de la pasteurisation. Mais il existe des exceptions ; le « bacillus thermophilus » de Miquel se développe encore, à l'état de cellules végétatives, à la température de 70°. Le « bacillus mesentericus ruber » (Globig) se multiplie entre 50° et 70°. Robinowitsch (1895) a isolé de l'intestin grêle huit types de bacilles thermophiles, offrant la propriété de se développer jusqu'à 75° et dont le maximum de végétation se trouve entre 60° et 70°,
Les spores nécessitent des températures plus élevées pour être détruites ; leur résistance est plus grande à la chaleur sèche qu'à la chaleur humide. Les spores du «bacillus subtilis » peuvent germer encore, après avoir été portées à 100° pendant une heure (Brefeld) ; à 110°, cinq minutes suffisent pour les tuer. Dans ses expériences, Miquel a soumis des germes à des températures de 100, 120, 130 et même 145 degrés, dans l'air sec, sans obtenir la stérilisation ; celle-ci n'était réalisée qu'à 150°. Le degré" de résistance des bacilles et des spores à la chaleur sèche ou à la chaleur humide peut varier et semblé dépendre alors de certaines conditions dans lesquelles ils se trouvent au moment où on les soumet à l'action de la température. Un certain état de dessication augmente considérablement la résistance des spores. Arloing, Cornevin et Thomas ont constaté que les spores du bacille du charbon symptomatique étaient tuées par l'eau bouillante en deux minutes ; desséchées préalablement à 33°, il faut prolonger deux heures lebullition pour les détruire.
La réaction du milieu exerce sur les bactéries une influence, qui a été mise en évidence par les expériences de Miquel et Lattraye ; l'alcalinité diminue la vitalité des germes, les milieux neutres favorisent leur multiplication et leur développement.
La chaleur est donc un des moyens les plus efficaces et les plus pratiques pour obtenir la destruction des germes infectieux. La chaleur humide, à l'état d'eau bouillante, de vapeur d'eau, et surtout de vapeur sous pression a une valeur désinfectante bien supérieure à la chaleur sèche. La vapeur d'eau sous pression à une température de 112 à 115° détruit les germes les plus résistants, après une durée d'application de 15 minutes ; la chaleur sèche laisse intactes certaines spores à 130 et même 145 degrés, après une application prolongée.
La chaleur a cependant quelques inconvénients ; elle fait subir aux tissus des altérations au point de vue de la solidité et de la couleur.
Les tissus de lin, coton, laine, chanvre présentent après
leur passage à l'étuve, des pertes de poids plus ou moins sensibles, suivant le degré de chaleur auquel ils ont été soumis. La laine s'altère plus rapidement que le coton. Les différents objets en cuir, en peau, les livres, les fourrures subissent sous l'action de la vapeu** d'eau des détériorations telles que celle-ci ne peut être employée à leur désinfection.
CHAPITRE II Ineinération
L'incinération serait le meilleur procédé de désinfection, mais son emploi ne saurait être généralisé.
Elle ne peut en effet s'appliquer qu'aux objets combustibles et de peu de valeur, tels que, la paille, le varech, les chiffons, les vêtements et linges et autres objets hors d'usage. Elle convient surtout aux objets ayant servi aux pansements, aux balayures et détritus de toutes sortes provenant de chambres de malades.
Dans certains cas exceptionnels, il est vrai, on s'est vu obligé, afin de circonscrire une épidémie, de mettre le feu à des baraquements, à des maisons et même à des quartiers.
A Kobé et à Osaka, au Japon, durant l'épidémie de peste qui sévit en 1906, on n'a pas hésité à brûler des faubourgs entiers.
Lorsque les objets à incinérer sont combustibles, il suffit d'y mettre le feu. Lorsqu'ils brûlent difficilement, il est nécessaire d'aider à leur combustion soit avec un foyer de bois ou de charbon, soit en les arrosant avec du pétrole.
Le meilleur moyen d'obtenir une incinération complète consiste à se servir de fours spéciaux parmi lesquels il faut citer le four de Geneste et Herscher, le four Le Blanc, le four de la station de désinfection de Milan et l'incinérateur domestique de Bréchot.
Four Geneste et Herscher
Il se compose principalement (fig. 1) d'une dalle en pierre réfractère, D, chauffée directement par le combustible, la houille, que reçoit une grille inférieure, G. Tous les gaz, produits brûlent avant de s'échapper par la cheminée F. Les flèches des deux dessins indiquent la marche des gaz.
Four à incinérer de Genesto et Herscber
Les organes essentiels de cet appareil sont en fonte. Une épaisse enveloppe réfractaire empêche toute déperdition de chaleur. Le tout est entouré d'une armature métallique complète qui permet d'obtenir une parfaite étanchéité. Le four est muni de trois portes superposées : la supérieure, a, sert à l'enfournement des objets à incinérer ; l'intermédiaire, b, sert à l'introduction du combustible ; l'inférieure, c, est celle du cendrier.
Les dimensions du four construit par la maison Geneste et Herscher sont les suivantes : hauteur 1 m. 25 ; largeur, 1 m. 20 ; profondeur, 2 mètres.
Four Le Blanc
Les fours construits par la maison Jules Le Blanc et fils de Paris ont été installés dans plusieurs hôpitaux pour incinérer les objets souillés, les débris d'opérations et les détritus de toutes sortes.
(Fig. 2 et 3)
Four Le Blanc vu de face et en coupe longitudinale
Le four Le Blanc se compose d'une devanture en fonte avec portes (fig. 2 et 3) et de dalles réfractaires superposées, disposées de façon à produire un retour de flamme qui assure une combustion complète et à empêcher les objets enflammés d'être enlevés dans la cheminée. Chaque porte est munie d'un regard qui permet de voir à l'intérieur du four sans ouvrir.
On met le four en fonctionnement en allumant un feu de
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charbon sur la grille inférieure ; les détritus à détruire sont placés sur la dalle au-dessus où ils sont rapidement desséchés par le contact des retours de flamme. Ils s'enflamment ensuite et tombent dans la grille inférieure où ils deviennent à leur tour combustibles. On les remplace par d'autres détritus et le four peut avoir une marche continue jusqu'à épuisement et sans addition de charbon.
- La conduite de ce four est très simple. Le nettoyage est facile grâce aux portes. Un autre de ses avantages est sa grande fumivorité ; il ne laisse dégager par la cheminée qu'une très légère fumée.
Four a incinérer de la station de désinfection de Milan
Ce four est à cheval sur le mur qui sépare le côté infecté du côté non infecté de l'établissement.
Les ordures et détritus sont introduits du côté infecté, tandis que l'allumage, la surveillance du four et l'extraction des résidus de la combustion s'effectuent du côté non infecté.
Les matières à incinérer sont jetées dans une trémie T (fig. 4) au fond de laquelle se trouve une valve métallique V que l'on manœuvre du côté désinfecté. Cette valve n'est ouverte qu'au moment où on laisse tomber les matières sur le foyer allumé.
La grille du foyer est remplacée par des dalles réfractaires disposées en gradins et concaves de façon à empêcher les matières à incinérer de tomber dans le cendrier.
Ce four fonctionne de la manière suivante : lorsque le foyer est allumé, les flammes provenant de la combustion ►prennent les directions 1, 2 et 3, chauffant ainsi l'espace D de tous les côtés. Au bout d'un certain temps, on ouvre la valve V, pour laisser tomber les matières à incinérer dans la chambre D. Durant cette opération, la valve est disposée de telle sorte qu'elle empêche les gaz de s'échapper dans la trémie. Aussitôt la valve fermée, les matières commencent à se décomposer, à distiller, sous l'action de la température élevée du four.
L'air nécessaire à la combustion arrive par le conduit x, où il s'échauffe suffisamment pour ne pas refroidir les gaz du foyer.
La porte p du foyer est toujours fermée. L'accès de l'air sous la grille est réglé par la porte du cendrier q. Lorsqu'on brûle des matières très humides, on les additionne de rési-
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(Fig. 4) Four à incinérer de la station de désinfection de Milan
dus de charbon, de poudre de tourbe, etc., pour en faciliter la combustion.
Grâce à ces dispositions, on peut porter l'appareil à une température très élevée, suffisante pour détruire toutes les matières introduites dans le four et cela avec une consommation assez faible de combustible.
lào
Incinérateur domestique du Dr Bréchot
L'incinérateur du Dr Bréchot, que nous décrirons d'après « 1' Hygiène générale et appliquée » (septembre 1907) permet de détruire par incinération, au domicile même du malade, les matières fécales, urines, vomissements, crachats, desquamations etc..
(Fig. 5)
Cet appareil offre donc un intérêt tout particulier au point de vue de la prophylaxie des maladies transmissibles, puis-
qu'il réalise une désinfection absolument sûre des produits de contage aussitôt qu'ils sont éliminés. L'appareil comporte 3 parties ;
I. — Un seau qui reçoit les déjections, les ordures dans lequel elles sont anéanties.
I. — Le seau tout en tôle d'acier comprend
1° Un seau A avec gouttière à sable B portant une anse et une double enveloppe C bourrée d'amiante, muni d'une tubulure D, dont l'orifice est fermé par un tampon garni de caoutchouc, avec étrier et vis de pression. A gauche se trouve, au niveau de la face supérieure de la grille, un petit conduit horizontal formé de 2 cônes tronqués, réunis par leur partie étroite et dont un orifice s'ouvre dans le seau, l'autre E sur l'enveloppe C, ce dernier orifice fermé par un tampon garni d'amiante avec étrier en vis de pression (fig. 5 et 6).
En bas le seau porte 4 pieds qui reposent sur le sol, par l'intermédiaire de 4 grosses vis, qui, à l'aide d'une contre-plaque, maintiennent le fond de l'enveloppe C et l'isolent du plancher.
2° Une grille F reposant sur trois consoles, dont l'une forme un point de repère et s'engage dans une mortaise de la grille
(fig- 7).
3° Un tube G, percé de trous sur toute sa surface, ayant, en bas, une ouverture g. Il sert de réservoir et repose sur la grille.
En haut ce réservoir porte deux équerres de formes différentes, qui, en se posant dans les encoches du cylindre A le fixent et assurent le rapport de l'ouverture g avec le conduit E.
4° Un couvercle H dont le bord plonge dans la gouttière B.
5° Un siège en bois verni I muni au-dessous de saillies qui plongent dans la gouttière B et le fixent.
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6° Un cercle étamé qui sert à recouvrir la gouttière B, lorsqu'on vide les ordures dans le seau (fig. 5 et 6).
II. — Le couvercle J pour l'incinération ou brûleur de gaz tout en tôle d'acier est formé de 2 portions coniques, l'une verticale dont le bord inférieur plonge dans la gouttière B, l'autre horizontale faisant corps par sa partie large avec la précédente qu'elle continue et dont l'extrémité de la partie étroite plonge dans une gouttière de sable placée à l'extrémité du tuyau de cheminée (fig. 8).
(Fig. 8)
Sur le côté droit le brûleur présente, à sa partie inférieure, un tubulure K, dont l'orifice est fermé par un tampon garni d'amiante avec étrier et vis de pression (fig. 8).
Le tube d'acier qui forme la tubulure K est traversé par une gouttière horizontale L, a «a moitié supérieure enlevée, qui va se fixer à la paroi opposée.
A l'intérieur de la partie verticale du brûleur sont deux chicanes, en forme d'entonnoirs, placées l'une M en bas et soudée par sa partie large à quelques centimètres au-dessus du bord inférieur ; l'autre N soudée par sa partie large aussi, un peu plus bas que le bord libre de M.
Une chicane formant un cône très bas Ô, à pointe tour-
née en bas et d'un diamètre supérieur à celui de l'orifice libre de la chicane M, est fixée par trois entretoises au-dessous de M. Placée ainsi entièrement dans la chicane N cette dernière 0 laisse partout un espace libre pour la circulation du gaz.
III. — Le chalumeau comporte un réservoir à essence P portant à sa partie supérieure :
1° Un orifice de chargement fermé par une vis Q.
2° Un manomètre R.
3° Une pompe S.
4° Une tubulure double avec deux robinets TU, sur lesquels se vissent les extrémités de caoutchouc de deux tubes, dont les extrémités opposées formées d'un tube de cuivre se vissent sur deux becs V, W.
Le réservoir P et les becs V, W, se comportent exactement comme le compteur à gaz et les becs.
Fonctionnement. — Après avoir recouvert entièrement la grille de 2 à 3 épaisseurs de papier sur lesquelles on a étalé 4 poignées de sciure de bois sèche ou de tourbe en poussière qui le couvrent complètement, on place dans la chambre du malade le seau muni de son couvercle H.
Un vase contenant de la sciure ou de la tourbe est placé à côté du seau avec une petite pelle. Il ne faut mettre dans le seau aucun corps contenant du chlore dont l'action nuirait à la combustion.
Le malade s'il se lève va directement dans le seau en se servant du siège L. S'il est au lit, on reçoit ses matières dans un vase.
Après avoir utilisé le seau pour recevoir les déjections, et ensuite, chaque fois, avant de s'en servir pour le même usage et après s'en être servi, on recouvre le contenu du seau avec 2 ou 3 poignées de sciure qui absorbe en partie les liquides.
On met, en dernier lieu, dans le réservoir toutes les ordures, pansements, mais sans les tasser.
Chaque fois on a soin, en remettant le couvercle H de bien l'enfoncer dans le sable.
Il est bien recommandé de ne pas verser dans le seau plus
de 6 à 7 litres de liquide, le niveau du liquide non absorbé, qui s'accumule dans le fond devant rester au-dessous de la tubulure D.
Du reste avant d'enlever le tampon qui ferme cet orifice, il faut toujours avoir la précaution de mettre un vase audessous de la tubulure.
S'il s'écoule un peu de liquide on y jette la quantité de sciure ou tourbe nécessaire pour l'absorber et quand l'opération est terminée, on l'incinére à son tour.
Le réservoir G est d'une contenance de dix litres de matières solides.
Le fond du seau, peut en outre contenir cinq litres de liquide.
Incinération. — 1° Pour incinérer, on apporte le seau devant une cheminée. On la ferme à l'aide d'une plaque à travers laquelle on fait passer un tuyau qui porte à son extrémité une gouttière pleine de sable.
2° On enlève le couvercle H, on met à sa place le brûleur de gaz qui plonge dans la gouttière B et dans celle du tuyau de cheminée.
3° On place, à 1 mètre environ du seau, le réservoir R du chalumeau contenant 4 litres d'essence (pour automobile), avec les conduits vissés à fond sur les robinets T, U, par leur extrémité de caoutchouc et sur les brûleurs V, W, par leur extrémité opposée (fig. 8).
Alors : 1° On ferme tous les robinets, sauf ceux du réservoir et des tubes brûleurs.
2° On comprime dans le réservoir R de l'air à 3 kilos, en mettant en action la tige S de la pompe.
3° On ouvre les 2 robinets T, U, puis on fait chauffer les 2 tubes brûleurs V, W, à la flamme de l'alcool versé avec une burette dans le godet.
Quand l'alcool est presque usé, on ouvre les robinets des tubes d'où jaillit une flamme bleue de 20 centimètres si réchauffement est suffisant.
4° On enlève l'obturateur de la tubulure D sous laquelle on a mis un vase comme nous l'avons dit.
5° On place sans l'y engager le tube V au niveau de la tubulure D, la flamme vient s'étaler sous la grille.
G0 On enlève le tampon qui ferme la tubulure K et on fait pénétrer la flamme du tube W.
7° On maintient la pression du réservoir à 3 kilos.
(Si après avoir chauffé un tube brûleur, la flamme en jaillit éclatante et longue, c'est qu'il n'est pas assez chaud, il faut continuer à le chauffer.)
Durée. — Si le fond du seau contient du liquide jusqu'au bord de la tubulure (5 litres), ce liquide est disparu au bout de 40 minutes.
A partir de ce moment, la grille devient rouge et l'incinération s'achève en 20 minutes.
En une heure, on a consommé 1 litre un tiers d'essence environ.
S'il y a très peu de liquide, l'incinération ne dure que quarante à cinquante minutes.
Lorsque le liquide est évaporé, il est bon d'enlever de cinq en cinq minutes le bouchon E pour se rendre compte de la marche de l'incinération et de remuer en tous sens, avec un tisonnier, les matières qui restent pour activer la marche de l'opération. Si le tisonnier revient sali on le met un instant dans la flamms par la tubulure D.
Après une première incinération, on peut continuer à
détruire des ordures de tous genres, sèches ou simplement
humides, en soulevant le brûleur pour les mettre dans le
réservoir G, ou avec les brûleurs de gaz portant une trémie
et en les versant directement dans la trémie d'où elles tombent ensuite dans le réservoir G.
CtfflPlT^E m Chaleup sèche
Flambage
En bactériologie, en chirurgie, le flambage des objets consiste à les passer rapidement à plusieurs reprises à travers une flamme fournie par un bec de gaz ou une lampe à alcool. Ce procédé permet de détruire sûrement les microorganismes qui se trouvent à la surface des instruments ou des objets soumis à cette opération. Le flambage ou la carbonisation très superficielle est un procédé très ancien de conservation des bois de construction."
On a appliqué le flambage à la désinfection de la surface des murs ou des parois des navires par exemple, mais ce moyen ne peut être généralisé. Les étoffes, les papiers de tenture, les boiseries peintes seraient incapables de supporter sans détérioration l'action du feu.
Lorsqu'il sera possible d'utiliser ce procédé de désinfection, on se servira avec avantage des éolipyles des plombiers qui, chacun le sait, sont commod3s à manier et produisent un jet de flamme puissant et facile à diriger sur les objets à traiter.
Le flambage a été préconisé dans la désinfection des navires en bois par M. de Lapparent, directeur des constructions navales. 11 faut, pour obtenir de bons résultats, arriver à carboniser légèrement la surface du bois.
Four de Boulanger
A la campagne, le four de boulanger pourra rendre quelques services, lorsqu'on ne disposera pas d'étuve ou de tout autre appareil de désinfection. La température du four devra" être telle qu'elle puisse roussir légèrement un morceau de coton au bout de quelques minutes. Si la température était plus élevée, les objets seraient détériorés. Il faut les maintenir dans le four pendant une heure au moins, si l'on veut oblenir quelque résultat.
Four de Cuisine
Le four de cuisine peut, tout comme le four de boulanger, être utilisé comme moyen de désinfection lorsqu'on n'en possède pas d'autres. On ne devra jamais oublier, avant de se servir du four de cuisine, de s'assurer de la température au moyen de l'épreuve du coton, ou mieux à l'aide d'un thermomètre. Ce dernier devra marquer 150 à 180 degrés centigrades.
ËTUVES A AIR CHAUD ET SEC
Les premières étuves à désinfection à air chaud et sec étaient chauffées à l'aide de la houille ou du gaz d'éclairage.
On en construisit plus tard dont le chauffage était assuré au moyen de la vapeur d'eau, circulant dans des tubes de métal et élevant à la température voulue l'air du compartiment où étaient placés les objets à désinfecter.
Les étuves à air chaud ont rendu de grands services, mais la pratique ayant démontré que la chaleur humide avait une supériorité très marquée sur la chaleur sèche, elles ont été remplacées par les étuves à vapeur dont l'emploi remonte à l'année 1881.
Les étuves à chaleur sèche, qui ont eu leur époque de succès, sont celles de Ransom, Léoni, Nelson et Corner, Fraser, en Angleterre ; celle de Esse en Allemagne ; l'étuve de Lelaurin et la chambre à air chaud de Herscher en France.
Pour donner une idée de ce que furent ces appareils, nous décrirons, d'après Vallin (1) :
1° L'étuve de Ransom ;
2° L'étuve de Lelaurin ;
3° Celle de Esse modifiée par Wirchow.
1° Ëtuve de Ransom. — La première étuve de ce genre (1) a été construite à Nottingham en 1871.
L'étuve (lig. 9) est en tôle recouverte de panneaux en bos ; pour empêcher la déperdition du calorique, l'intervalle qui sépare les deux parois est rempli de sciure de bois ou de tourteaux de graine de lin ; la partie inférieure repose sur un soubassement en maçonnerie. L'air qui y arrive est échauffé par le brûleur circulaire G, percé d'un grand nombre de trous par où s'échappe le gaz ; une pomme perforée donne passage à un courant d'air qui se mélange au gaz et assure la combustion complète du carbone. Le thermorégulateur automatique, figuré en H K, permet de régicr lt température au degré voulu. Le thermomètre placé en K indique la température maximum qui ne dépasse jamais 124 degrés. La température minimum est donnée par le thermomètre placé au sommet de l'étuve, près de la cheminée d'évacuation ; elle n'est jamais inférieure à 120 degrés.
Dans la cheminée d'évacuation de l'air chaud, se trouve une valve métallique V pivotant sur un axe horizontal ; un contre-poids suspendu à l'un de ses bords maintient constamment tendue une chaîne fixée par l'une de ses extrémités au bord opposé de la valve et par l'autre extrémité au robi-
(1) Vallin : Traité des désinfectants et de la désinfection. G. Masson, éditeur, Paris, 1883.
(1) Revue d'hygiène et de police sanitaire, octobre 1879. Vallin : Des appareils de désinfection applicables aux hôpitaux et aux lazarets.
net d'arrêt C, actionné lui-même par le contre-poids M. En un point de cette chaîne qui traverse la cheminée de l'étuve, se trouve un chaînon en métal fusible, lequel en se fondant amène la rupture de la chaîne, au cas où, par une cause imprévue, la température de l'étuve dépasserait le maximum fixé à l'avance. Alors instantanément, le contre-poids supérieur fait basculer et ferme la valve A ; en même temps, l'obturateur métallique F glisse dans la direction de la tige qui le supporte, vient fermer l'orifice inférieur de l'étuve et empêche complètement l'arrivée de l'air chaud au cas où le
Coupe de l'appareil de Ransom de la station de désinfection de Nottingham
brûleur à gaz continuerait à marcher. Mais en même temps, le contre-poids M, par un agencement que le plan ne laisse pas très bien comprendre, ferme le robinet d'arrêt C, placé sur le tuyau d'arrivée du gaz qui dès lors s'éteint. Des grilles en fer, horizontales et mobiles permettent de superposer plusieurs couches d'objets très volumineux et en particulier des matelas, des oreillers, etc.
La température peut atteindre avec cette étuve jusqu'à 175
degrés, mais on l'a toujours réglée à 120. La quantité de gaz brûlé n'est pas considérable : 1 mètre cube pour le petit modèle et 1 mètre et demi pour le plus grand. Chaque séance de désinfection dure 3 heures.
(Fig. 10) Vue d'ensemble de l'étuve de Ransom
La figure (10) représente une vue d'ensemble de l'étuve de Ransom.
2° Etuve Lelaurin. — L'étuve de Lelaurin (1) que l'administration de l'assistance publique de la Seine a fait construire à l'hôpital St-Louis en 1881, était chauffée au gaz au moyen de rampes de chauffage et à allumage. Elle était munie, comme l'indiquent les dessins ci-contre (fîg. 11) et la légende, d'un régulateur de pression et de température. La température était maintenue aussi longtemps qu'on le dési-
(1) Vallin : Traité des désinfectants cl de la désinfection. G. Masson, éditeur, Paris, 188$.
rait à 120 degrés centigrades. La consommation de gaz était de 6 mètres cubes à l'heure. La capacité de l'étuve, de 11 mètres cubes, suffisait largement à assurer la désinfection des linges et vêtements des malades à l'hôpital St-Louis.
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(Fig. 11)
Etuve à désinfection de Lelaurin (Hôpital Saint-Louis)
A. Arrivée du gaz.
B. Régulateur de pression.
L. Cercle pour suspendre les
habits.
R. Robinets d'arrêt.
P, Portes,
Cette étuve était construite en briques et présentait deux enveloppes séparées par un intervalle isolant. Elle était divisée en deux parties : la partie inférieure qui renfermait l'appareil de combustion du gaz et la partie supérieure, la chambre à désinfection, destinée à recevoir les objets suspendus à un cercle mobile autour d'un axe de rotation.
3° Ëtuve de Esse modifiée. — Cette étuve, à chaleur sèche obtenue au moyen de la vapeur d'eau, a été construite en 1879 à Berlin (hôpital de Moabit).
Voici la description de cet appareil donnée par Vallin dans son Traité des désinfectants et de la désinfection :
« Des fondations, s'élève une chambre carrée dont les murs sont à double paroi ; l'externe a 13 centimètres d'épaisseiir, l'interne, 25 centimètres ; entre les deux, existe un intervalle de 7 centimètres, rempli de sciure de bois sèche et formant un matelas isolant pour empêcher la déperdition du calorique intérieur.
Le fond de la chambre, en ciment imperméable, est également à double paroi et l'intervalle qui les sépare est beaucoup plus considérable. Il en est de même du plafond, de sorte que l'étuve représente deux chambres en maçonnerie, emboîtées l'une dans l'autre, dans toute leur étendue, et séparées par une couche isolante.
Les dimensions intérieures utilisables sont les suivantes : longueur, 3 mètres ; largeur, 1 m. 50 ; hauteur, 2 m. 24, soit une capacité de 9 m. 390. Cet édicule de 3 m. 40 environ est surmonté d'une cheminée de 2 mètres de hauteur ; celle-ci contient une valve métallique à contre-poids, qui permet d'ouvrir ou de fermer hermétiquement toute communication avec l'extérieur.
L'étuve est fermée par une première porte intérieure en fer, de 1 m. 50 de hauteur sur 0 m. 75 de largeur, une seconde porte extérieure, superposée à la première, mais séparée par un intervalle de 0 m. 20 à 0 m. 30, assure l'occlusion hermétique et empêche la déperdition du calorique.
Aux quatre angles du toit sont disposées de petites cheminées en poteries ou mitrons ; elles communiquent avec l'espace isolant qui sépare les deux parois de la chambre et empêchent l'humidité de la sciure de bois qui remplit cet intervalle.
Un épais tuyau de cuivre, de 8 centimètres de diamètre, traverse la double paroi et va à l'intérieur s'aboucher avec une chaudière à vapeur assez puissante servant d'ordinaire à d'autres usages, bains, buanderie. Ce large tuyau, véritable serpentin, décrit tout le long de la paroi interne de la chambre, en bas et sur les côtés, un très grand nombre de spires écartées entre elles de 12 centimètres et
restant distantes de la paroi également de 12 centimètres. Cet écartement rend faciles les lavages fréquents à grande eau, non seulement des spirales métalliques, mais aussi des murs de la chambre ; les parois sont en ciment imperméable et le fond est incliné en pente vers un caniveau qui conduit l'eau du lavage
(Fig. 12)
Etuve à désinfection de l'hôpital Moabit, près de Berlin.
c. d. e. Intervalle isolant, rempli de sciure do bois, entre les deux parois a et b.
f. Cheminées de ventilation des espaces c.
g. Cheminée de ventilation de l'émve, avec registre en h.
k. Section des tubes dans lesquels circule la vapeur sous pression. y. Crochets pour suspendre les effets,
dehors. Le serpentin est complètement fermé et sans discontinuité ; aux points déclives se trouvent des robinets qui permettent d'évacuer au dehors l'eau de condensation qui pourrait s'accumuler dans les tuyaux.
De chaque côté de la porte, un peu au-dessus du sol, l'on voit deux orifices de 5 centimètres de diamètre qui font office de ventouses et permettent d'établir une ventilation très puissante dès qu'on ouvre la plaque obturatrice de la cheminée ; le courant d'air résultant de la différence de la température est alors si violent, que des feuilles de papier sont rapidement entraînées dans la cheminée d'évacuation. A droite de la porte, se trouve un pyromètre donnant exactement la température de la chambre, et dont le cadran se trouve à l'extérieur.
Quand on veut faire fonctionner l'étuve, on remplit la chambre d'objets de literie ou de vêtements accrochés à des tringles horizontales ; on ferme hermétiquement les deux portes. Le tuyau de la chaudière à vapeur est ouvert, et celle-ci circule sous pression dans l'intérieur du serpentin, jusqu'à ce que le pyromètre marque 125° centigrades ; cette température est obtenue au bout d'une demiheure environ ; on la maintient à ce degré pendant une heure encore. Durant la première demi-heure, on tient ouvertes les ventouses inférieures et la plaque obturatrice de la cheminée, afin de chasser rapidement l'humidité qui se dégage des effets ou de la literie ; on ferme ces orifices pendant la seconde demi-heure pour que réchauffement soit bien complet.
L'opération terminée, les portes sont ouvertes et la température de l'étuve tombe en 15 minutes à + 35° ou + 40° C. Quand on pénètre dans la chambre, on ne sent aucune odeur appréciable. Deux heures suffisent pour le chargement, le déchargement de l'étuve et une opération complète de désinfection. On peut y porter à la fois 120 couvertures de laine, ou les vêtements de 60 personnes, il est donc facile de faire 8 à 9 fonctionnements en 24 heures, et un hôpital de 1.000 lits peut-être desservi par un seul appareil ».
CHAPITRE IV Chaleur humide
La chaleur à l'état humide est la forme sous laquelle cet agent physique est le plus souvent employé. Son efficacité est reconnue depuis de fort longues années. Elle est utilisée sous différents états : eau chaude, eau bouillante, vapeur d'eau,
Nous nous occuperons dans ce chapitre de l'eau chaude, de l'eau bouillante seule ou additionnée de sels alcalins, réservant au chapitre suivant tout ce qui a trait à la désinfection par la vapeur d'eau.
1° Eau chaude et eau bouileante
A la température de 60 à 70 degrés centigrades, l'eau tue la plupart des microbes pathogènes, mais à la condition de la maintenir pendant une demi-heure au moins. Quelques organismes, notamment le bacille tuberculeux préalablement desséché, résistent à cetle température.
Il faut atteindre l'ébullition pour avoir une action plus complète et encore n'a-t-on pas la certitude d'obtenir une stérilisation parfaite à cette température. L'eau bouillante détruit, en quelques minutes, tous les germes pathogènes connus et certaines spores. Toutefois, les spores du tétanos, de la bactéridie charbonneuse et de Ja septicémie peuvent conserver leur vitalité à la température de 100 degrés. Les autres spores, résistant à l'eau bouillante, appartiennent à
des micro-organismes saprophytes qui n'intéressent en rien la désinfection.
L'eau bouillante constitue donc un procédé simple, pratique et peu coûteux de désinfection ; on néglige trop souvent de l'employer.
Elle peut servir à désinfecter les linges, vêlements de toile, vaisselle, instruments divers, etc.. Afin d'obtenir une désinfection efficace, les objets doivent être soumis à l'ébullition pendant une demi-heure et plus.
Par l'addition de certains sels, on arrive à élever la température d'ébullition de l'eau et, par suite, à augmenter son pouvoir germicide.
L'eau saturée de sel marin bout à 109 degrés. ; saturée d'azotate de potasse à 116 degrés, et de chlorure de calcium à 179 degrés centigrades.
Pour avoir des températures supérieures à 100 degrés, mais inférieurs à celles indiquées ci-dessus, il suffît de diminuer la concentration de la solution saline : par exemple, la solution de chlorure de calcium à 32, 5 pour 100 bout à 114°,2.
2° Cuves a désinfecter par trempage
On a construit, dans le but de se servir d'eau bouillante seule ou additionnée de sels, des cuves spéciales dites cuves à trempage, parmi lesquelles nous devons citer celles de Geneste et Herscher et de Jules Le Blanc.
Ces appareils peuvent servir à la stérilisation des linges, des crachoirs, couverts de table, vaisselle, etc. ayant servi à des malades contagieux. Ils sont très faciles à employer et conviennent particulièrement aux petites localités non pourvues de station de désinfection, aux établissements hospitaliers et scolaires, aux crèches, aux dispensaires, etc..
A. Cuve à désinfecter par trempage, de Geneste et Herscher
L'appareil se compose d'une cuve à deux compartiments
(fig. 13) : A. est la chaudière, B le bac servant à la désinfec-
tion. Deux lubes m et n réunissent les deux compartiments et plongent dans la chaudière à des niveaux différents. Un troisième tuyau S muni d'une valve s sert à faire échapper la vapeur produite dans la chaudière par l'ébullition, ou, au contraire, quand la valve est fermée, à empêcher l'échappement de cette vapeur.
L'appareil comporte un robinet de jauge T, un robinet de vidange V, un couvercle et un foyer en fonte qui sert de support à l'ensemble.
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(Fig. 13) Cuve à désinfecter par trempage de Geneste et Herscher
Lorsque l'eau mise dans la chaudière jusqu'au robinet T est en ébullition, et que l'on ferme la valve s, elle est poussée par sa propre vapeur et s'élève dans le bac supérieur jusqu'à ce que le niveau dans la chaudière ait atteint le bas du tube m. A ce moment, comme l'autre tube n plonge encore dans le liquide inférieur, il se produit, par l'effet de
l'ébullition, une circulation continue ; l'eau de la chaudière s'élève dans le tube n et se déverse dans le bac B pendant que l'eau du bac redescend dans la chaudière par le tube central m. On a ainsi la même température dans le bac supérieur et dans le fond de la chaudière.
Le fonctionnement de cet appareil est très simple :
Remplir d'eau la chaudière jusqu'au niveau du robinet de jauge (cette eau se verse dans le bac B en tenant la valve s ouverte).
Chauffer jusqu'à ébullition, la valve s toujours ouverte.
Mettre dans le bac B la quantité de carbonate de soude nécessaire.
Lorsque l'eau est en ébullition, la faire monter en fermant la valve s pour dissoudre le carbonate. . Cette dissolution faite, rouvrir la valve pour faire redescendre le liquide.
L'appareil est alors prêt à fonctionner.
Placer les objets à désinfecter dans le bac supérieur B, autour du tube central perforé.
Fermer la valve pour faire monter le liquide et laisser bouillir franchement pendant 15 minutes.
Ouvrir la valve pour faire redescendre le liquide.
Ajouter alors la quantité d'eau nécessaire pour que le niveau atteigne toujours bien le robinet de jauge et recommencer un nouvelle désinfection et ainsi de suite.
Lorsque les opérations de la journée sont finies, il faut avoir soin de vider l'appareil par le robinet de vidange V. Lorsque l'appareil doit rester longtemps sans fonctionner, on achève de le vider par l'orifice U.
Pour bien faire redescendre le liquide après chaque opération, il est bon, après avoir ouvert la valve s, d'ouvrir aussi la porte du foyer et de fermer un peu la clef de la cheminée, afin de calmer l'activité de l'ébullition. Au contraire pendant la durée des opérations, il faut activer le feu en fermant la porte et en ouvrant la clef en grand. Il convient alors de maintenir en place le couvercle de la cuve pour éviter les projections de l'eau au dehors. N'enlever le couvercle qu'après l'ouverture de la valve s quand le liquide est redescendu.
La cuve à désinfection de Geneste et Herscher présente l'avantage de ne fonctionner que lorsque le liquide stérilisateur a atteint une température d'au moins 100 degrés, condition essentielle de son efficacité. Elle est disposée de telle sorte que la température du liquide ne peut varier pendant l'opération.
2° Cuve à tremper et à désinfecter le linge de M. Le Blanc Ces appareils sont en tôle (fi g. 14) de forme conique, fermés dans le haut par un couvercle à poignée et dans le bas desquels se trouve une chaudière avec foyer, également en tôle galvanisée.
A l'intérieur, un fond en bois sépare la cuve de la chaudière et sert à recevoir le linge que l'on entasse en mettant le plus grossier et le plus sale dans le fond.
Dans le haut, un couvercle en fer avec anneaux sert à maintenir une série de bâtons fichés dans le fond en bois tout autour de la cuve ; un autre bâton plus gros est placé dans le milieu.
Ces bâtons s'enlèvent lorsqu'on a fini de tasser le linge dans la cuve, cl laissent des trous qui permettent à ta vapeur de passer dans la masse du linge.
La cuve à tremper de Le Blanc est généralement employée comme une lessiveuse c'est-à-dire avec de l'eau tenant en dissolution du savon ou des sels alcalins.
Fonctionnement. — La chaudière ayant été remplie d'eau jusqu'au trou qui se trouve au-dessous du fond de bois, il n'y a plus qu a faire du feu. Au bout de trois heures environ, la vapeur a pénétré tout le linge et vient sortir sous le couvercle par petites bouffées.
L'opération est alors terminée, il ne reste plus qu'à laver et rincer, ce qu'on peut faire immédiatement, bien qu'il soit préférable de laisser refroidir jusqu'au lendemain. u
Cuve à tremper et à désinfecter le linec
3° Lessiveuses
L'expérience a démontré que le lessivage au moyen des lessiveuses usuelles constituait un bon moyen de désinfection du linge. L'efficacité du lessivage réside évidemment dans les propriétés désinfectantes des solutions alcalines portées à la température de 1 ebullition.
Nous croyons devoir décrire quelques unes des lessiveuses fréquemment employées. Ce sont des appareils construits par la maison Geneste et Herscher.
1° Appareil à lessiver à chauffage au bois ou au charbon. - Cet appareil représenté ci-contre (fig. 15) se compose
(Fig. 15) Appareil à lessiver à chauffage au bois ou au charbon
d'une chaudière en forte tôle (A) avec couvercle boulonné, placée à l'intérieur d'un fourneau métallique. Un tuyau d'ascension en cuivre, terminé par une pomme d'arrosoir, répand la lessive sur le linge contenu dans le cuvier B. Un tuyau spécial disposé à la base de ce dernier ramène la lessive dans la chaudière.
2° Appareil à lessiver chauffé à la vapeur. — Cet appareil, (fig. 16) est analogue au précédent. Il en diffère par le mode de chauffage qui est produit par la vapeur. Une disposition
(Fig. 16) Appareil à lessiver chauffé à la vapeur
particulière permet d'essanger le linge placé dans le cuvier, au moyen de jets d'eau froide d'abord, puis à des températures de plus en plus élevées jusqu'à l'ébullition.
3° Lessiveuse désinfecteuse de Geneste et Herscher. ■ — Cet appareil (fig. 17) comprend un cuvier autoclave en forte tôle galvanisée, avec fermeture rapide au moyen d'écrous à
manettes. Au fond se trouve fixée la chaudière à lessive. Le chauffage du liquide lessiveur se fait par la vapeur. Au milieu du cuvier est placée une colonne d'ascension qui déverse la lessive sur le linge disposé tout autour.
L'ébullition se fait progressivement, les jetées de lessive étant d'abord faites à froid., de façon à ne pas cuire les taches du linge.
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(Fig. 17) Lessiveuse dé-infecteuse
Enfin cet appareil est muni d'un manomètre et d'une soupape de sûreté, d'un treuil avec sa chaîne et de robinets d'eau, de vapeur, de vidange.
4° Laveuses-désinfecteuses. — On construit depuis quelques années des appareils spéciaux, les laveuses-désinfecteuses, dans lesquels on utilise l'action de la chaleur et
des solutions alcalines. Il est reconnu que la désinfection des linges s'effectue grâce à ces appareils, dans de meilleures conditions que dans les étuves.
On sait en effet que lorsqu'on désinfecte à l'étuve des draps, serviettes et autres linges, il faut prendre la précaution de laver à froid les taches d'origine albuminoïde, afin de ne pas les rendre indélébiles, opération qui n'est pas sans danger pour le désinfecteur qui la pratique. Malgré cela, le linge désinfecté sort généralement de l'étuve plus sale en apparence qu'avant son introduction.
On évite cet inconvénient avec les laveuses-désinfecleuses qui permettent d'obtenir dans le même appareil le lavage et la désinfection. Il en résulte une économie de temps et l'avantage d'avoir du linge absolument blanc et n'ayant pas couru le risque d'une détérioration. Avec les laveuses-désinfecteuses, les manipulations de linges souillés sont réduites au minimum. Dans certains de ces appareils, les liquides d'essangeage, qui peuvent être contaminés, sont stérilisés avant d'être déversés à l'égoui ou au ruisseau.
Ces appareils conviennent surtout aux stations de désinfection, aux hôpitaux et aux buanderies, qui d'après un décret du 4 avril 1905, sont tenues de désinfecter le linge avant de le soumettre au blanchissage.
Il existe plusieurs sortes de laveuses désinfecteuses : les unes dans lesquelles l'opération se fait à la pression ordinaire et par conséquent à la température de la lessive employée, les autres qui fonctionnent sous pression et où la température peut s'élever à 120 degrés centigrades.
1° Laveuse-désinfecteusl: de Gfneste et Herscher
FONCTIONNANT A LA PRESSION ATMOSPHÉRIQUE. — Dans Ses
grandes lignes, la laveuse-désnfecteuse Geneste et Herscher (fig. 18) comprend une enveloppe extérieure supportée par de forts bâtis et à l'intérieur de laquelle se trouve un tambour en cuivre avec perforations embouties et barrettes également embouties. Ce tambour intérieur est monté sur deux tourillons creux qui permettent l'arrivée de la vapeur, de l'eau froide, de l'eau chaude et de la lessive à
l'intérieur de l'appareil, au moyen de robinets appropriés. Un système de poulies, fixe et folle, communique au tambour-laveur un mouvement automatique alternatif, de façon que le linge ne puisse ni s'enrouler, ni s'entremêler. A l'intérieur de l'appareil, se trouve un serpentin réchauffeur, pour éviter en cours d'opération, le refroidissement et la dilution
(Fig. 18)
Laveuse-désinfecteuse de Geoeste et Herscher
des liquides lessiviels et enfin, un verrou d'arrêt permet d'amener le tambour dans une position commode pour l'arrêt de la machine, le chargement et le déchargement du linge.
Fonctionnement. — L'opération du lavage et de la désinfection du linge comprend plusieurs phases.
1° Essangeage. — Après avoir introduit le linge sec, on fait arriver l'eau froide ou tiède, ou mieux encore de la vieille lessive, de manière que le niveau atteigne une hauteur raisonnable. On ferme les portes de l'appareil et on communique au tambour intérieur le mouvement alternatif dans les
deux sens. Au bout d'une dizaine de minutes, on évacue l'eau sale et on la remplace par une nouvelle quantité d'eau propre tiède ou même un peu chaude. On continue l'opération pendant dix minutes et on évacue à nouveau cette eau. L'essangeage est terminé, si l'eau d'évacuation est propre. Dans le cas contraire, on recommence une troisième fois.
2° Lessivage. — On introduit alors dans l'appareil la quantité d'oau et de lessive ou de savon correspondant au poids du linge. Le lessivage se fait en môme temps que la désinfection.
3° Désinfection. — On ouvre le robinet qui permet de diriger la vapeur produite dans la chaudière qui actionne en même temps le moteur, dans les serpentins intérieurs. La vapeur a pour effet de porter le liquide lessiviel à l'ébullition qui se produit à la température de 101 à 102 degrés, à cause des sels alcalins que tient en dissolution le liquide.
On fait tourner le tambour-laveur pendant demi-heure ou trois quarts d'heure, dans les deux sens.
4° Lavage et rinçage. — On vide l'appareil ; on y fait arriver de l'eau d'abord chaude, puis froide de façon à enlever les dernières traces de lessive ou de savon et on ne cesse l'action de l'eau qu'au moment où elle sort absolument claire.
5° Azurage. — On peut alors, si on le désire, faire dans la machine elle-même l'opération de l'azurage c'est-à-dire l'addition de bleu d'outre-mer que l'on fait ordinairement dans les blanchisseries.
Le linge sortant de la machine n'a plus qu'à être essoré et séché. Il est lavé et désinfecté.
Cette laveuse-désinfecteuse peut être disposée, dans une station de désinfection ou dans tout autre établissement de telle sorte que le linge souillé est introduit du côté infecté, tandis que le linge lavé est sorti du côté désinfecté.
La température obtenue avec cet appareil et la durée de l'opération sont suffisantes pour assurer une désinfection
parfaite, ainsi que l'ont démontré nos expériences personnelles et celles du Conseil supérieur d'hygiène. Ces dernières ont permis au Ministre de l'Intérieur de déliver à la maison Geneste et Herscher, le certificat d'efficacité n° 58, prévu par le décret du 7 mars 1903.
2° Laveuse-désinfecteuse a vapeur sous pression de Dehaitre. — La laveuse-désinfecteuse de M. l'Ingénieur Dehaître (fig. 19) est une machine à laver le linge fonctionnant à l'intérieur d'une étuve à désinfection.
(Fig. 19)
Laveuse-désinfecteuse à vapeur sous pression de Dehaître
L'étuve ou enveloppe extérieure est constituée par un corps cylindrique en tôle à double paroi, fermé à chacune de ses extrémités par une porte à charnières avec fermeture à verrous rayonnants (fermeture Dehaître) mues simultanément au moyen d'un seul volant central qui assure un joint étanche et rapide par serrage uniforme, régulier et progressif. Ce corps cylindrique est revêtu extérieurement d'une enveloppe en tôle vernie laissant une couche d'air isolant entre elle et le corps de l'étuve et évitant ainsi les déperditions de calorique. Cette enveloppe en tôle vernie, absolu-
ment lisse, se lavant facilement, n'est pas, comme les enveloppes en bois, susceptible de produire par la dessication des réceptacles à microbes.
L'espace compris entre les deux viroles du corps cylindrique reçoit la vapeur à la pression de 3 kilos et forme par
(Fig. 20.
A. — Arrivée d'eau froide. L. — Arrivée de lessive- Y.— Echappement de vapeur.
C. — Arrivée de vapeur au EN. — Vidange à '2 directions. S. — Vapeur désinfection,
barbotteur. B. — Niveau à tube d'eau. D. — Vapeur chauffage.
suite une double enveloppe de chauffage clans toute la péri: phérie de 1 etuve, en laissant l'intérieur de cette dernière absolument net et libre.
L'appareil repose sur le sol par l'intermédiaire de piedssupports en fonte.
Une robinetterie spéciale dont nous donnons ci-après la désignation (voir fig. 20 et 21) permet de distribuer et d'évacuer des différentes parties de l'appareil la vapeur et les divers bains lessiviels nécessaires aux opérations de lavage et de désinfection.
La laveuse est constituée par un tambour cylindrique en tôle perforée galvanisée, divisé en deux compartiments par
un diaphragme longitudinal en tôle ondulée perforée galvanisée.
Chacun de ces compartiments possède une porte à chaque • extrémité de façon à permettre le chargement et le déchar-
(Fig. 21]
Robinet d'arrivée d'eau froide. Robinet d'arrivée de lessive.
Robinet d'arrivée de vapeur au barboteur réchauffeur à vapeur. — Robinet de vidange à 2 directions pour vidange à la bouteille de stérilisation ou directement à l'égout avec cadran indicateur.
Niveau à tube de verre avec ses deux robinets et sa purge.
Robinet d'échappement de vapeur et de buées.
Robinet d'arrivée de vapeur p^ur la désinfection.
Robinet d'arrivée de vapeur pour la double enveloppe.
Robinet de purge d'eau condensée pour la double enveloppe.
Robinet de purpe d'eaucondensée dans l'intérieur de l'appareil.
Robinet de rentrée d'air.
Robinet de purge d'air.
Robinet de vapeur pour le souffleur-aspirateur, pour l'aération et le séchage des objets soumis à la désinfection.
Manomètre pour l'intérieur de l'appareil.
Manomètre pour la double enveloppe.
Soupape de sûreté à contrepoids pour l'intérieur de l'appareil.
Soupape de tûrelé à contrepoids pour la double enveloppe.
gement dans des locaux distincts, condition essentiellement nécessaire dans tout appareil de désinfection.
Ce tambour-laveur repose sur les parois intérieures de 1 etuve par l'intermédiaire de galets de roulement et le mouvement de rotation de ce tambour est produit au moyen d'une disposition d'engrenages et d'un arbre extérieur dont la commande se fait soit par moteur à vapeur direct fixé sur l'un des bâtis supports de l'appareil, soit par une transmission ordinaire ; dans ce dernier cas, un dispositif de changement de marche automatique assure la rotation du tambour dans les deux sens.
L'installation se complète par une bouteille en tôle (fig. 22) de capacité suffisante pour recevoir les divers bains et, en
(Fig. 22 j
Laveuse désinfecteuse Dehaitre. — Coupe en travers montrant la bouteille BT de stérilisation des eaux d'essangeage.
particulier, l'eau d'essangeage, qui n'aurait pas subi l'ébullition dans l'appareil.
Ces liquides sont alors portés dans ce bouilleur à la température de 115 degrés au moyen d'un barboteur de vapeur avant leur rejet à 1 egout général.
Fonctionnement. — Le linge contaminé ou suspect est introduit dans l'intérieur du tambour-laveur dont on referme les portes ainsi que celle de l'étuve.
1° Essangeage. — On introduit de l'eau froide de façon à submerger le linge qui est soumis à l'essangeage, le mouvement de rotation du tambour active l'action de l'eau sur les matières solubles à froid et en particulier sur les taches albuminoïdes, gommeuses ou sucrées ; cet essangeage peut être activé au bout de quelque temps par un chauffage léger de l'eau au moyen d'un barboteur de vapeur.
T.p hain d'essangeage est alors évacué au bouilleur de stérilisation où il est porté à 115 degrés centigrades, puis rejeté à l'égout.
Cette opération se fait pendant que les opérations dans la laveuse-désinfecteuse s'effectuent.
2° Lessivage. — On introduit ensuite dans l'appareil par un robinet ad hoc une dissolution de lessive préparée préalablement dans un bac spécial ; cette dissolution mélangée avec de l'eau donnera un bain convenable que l'on porte progressivement à 1 ebulition, puis sous pression de 0 k. 750 correspondant à la température de 115 degrés centigrades.
On obtient ainsi un lessivage sous pression qui dissout toutes les taches du linge et lui donne une parfaite blancheur. On évacue directement à l'égout le bain de lavage qui a été stérilisé puisque l'opération a eu lieu à 115 degrés.
3° Rinçage. — Ce rinçage se fait soit à froid, soit avec de l'eau mitigée comme pour l'essangeage.
4° Désinfection. — Après le rinçage, afin d'éviter toute recontamination du linge par les eaux qui ont servi à cette opération (ce qui est absolument nécessaire pour les services de chirurgie et d'accouchement où le linge doit être absolument aseptique^, on soumet le linge, avant sa sortie de l'appareil, à une stérilisation par la vapeur sous pression,
comme dans une étuve ordinaire ; les taches ayant disparu par le lavage, il n'y a aucun danger de fixation de matières colorantes ou autres.
Cette opération de stérilisation se fait par la vapeur directe sous pression à 115 degrés et le mouvement de rotation du tambour intérieur assure un parfait contact de la vapeur et du linge dans toutes ses parties. La désinfection terminée, on ouvre la porte de l'appareil du côté désinfecté et l'on retire le linge qui n'a plus qu'à être séché pour être employé.
Vapeut* d'eau
La vapeur d'eau est le mode d'application le plus sûr et le plus pratique de la chaleur à la désinfection. Elle peut être employée à l'état de vapeur surchauffée ou de vapeur saturée.
1° Vapeur surchauffée. — La vapeur d'eau surchauffée est de la vapeur dont on élève la température après sa sortie du générateur. Elle permet d'atteindre des températures élevées, mais son pouvoir de pénétration est très inférieur à celui de la vapeur saturée humide. La vapeur surchauffée qui se rapproche des gaz secs se comporte comme eux visà-vis des microbes pathogènes, et son action germicide devient plutôt incertaine. Les appareils dans lesquels on l'utilise sont aujourd'hui abandonnés.
2° Vapeur saturée. — La vapeur d'eau est saturée lorsque, à une température et à une pression données, elle contient le maximum possible de son liquide générateur. On comprend que la pression étant invariable, le moindre abaissement de température détermine la condensation d'une certaine proportion de vapeur.
La vapeur d'eau saturée a une grande puissance de pénétration ; elle désinfecte et stérilise les objets que l'on soumet à son action, si la température est suffisamment élevée. D'après les expériences de Koch, Gaffky et Lœffler, les spores les plus résistantes sont détruites en 10 minutesr à
Une température de 108 degrés centigrades. Tous les microbes pathogènes et leurs spores sont tués lorsqu'on les expose pendant un temps convenable dans la vapeur d'eau à 100 degrés.
La vapeur a l'avantage d'agir rapidement et d'être d'un prix de revient peu élevé.
La vapeur d'eau saturée convient particulièrement à la désinfection de la literie, des linges et de certaines étoffes, à la condition d'être employée avec les précautions que nous exposerons plus loin. Elle a l'inconvénient de détériorer parfois, les tissus de laine et de soie, les cartons, les livres et papiers de toutes sortes ; elle ne peut servir à la désinfection des peaux, fourrures, objets en cuir ou en caoutchouc.
- Dans la pratique de la désinfection on utilise la vapeur saturée sous les deux formes suivantes :
1° Vapeur circulante ou fluente ; 2° Vapeur dormante.
1° Vapeur saturée circulante ou fluente. ■ — Ce mode d'utilisation de la vapeur consiste à exposer à un courant de vapeur continu les objets que l'on veut désinfecter.
On peut se servir de la vapeur circulante ou fluente de deux façons :
1° A la pression atmosphérique : vapeur circulante sans pression ;
2° A une pression effective relativement faible : vapeur circulante sous pression.
De nombreux appareils sont basés sur l'emploi de la vapeur fluente sans pression. Ainsi le stérilisateur de Koch (fig. 23) depuis si longtemps usité dans les laboratoires de bactériologie est constitué par un récipient de forme cylindrique divisé en deux parties par une plaque horizontale percée de trous. La portion inférieure est destinée à recevoir l'eau soumise a 1 ébullition ; dans la partie supérieure, on place les objets à stériliser. Cet appareil n'étant pas hermétiquement clos fonctionne à la pression atmosphérique.
Certaines étuves ont été construites sur le principe de ce stérilisateur.
Les appareils à vapeur circulant sous pression ne diffèrent des précédents que par un dispositif spécial permettant d'obtenir un courant continu de vapeur que l'on soumet à une faible pression effective. A cette pression correspond
Stérilisateur de Koch
une élévation de température qui facilite la pénétration de la vapeur et qui a l'avantage d'avoir une action microbicide plus complète.
La plupart des étuves modernes fonctionnent à la. vapeur circulante ou fluente avec pression.
agents et Appareils
2° Vapeur saturée dormante sous pression. — Dans les appareils a vapeur saturée, dormante, sous pression, ce n'est plus un courant de vapeur que l'on utilise, mais de la vapeur saturée, ne circulant pas, c'est-à-dire immobile que l'on soumet à des pressions plus ou moins considérables.
(Fig. 24) Autoclave de Chambreland
Les autoclaves sont les appareils de laboratoire dans lesquels on applique la vapeur dormante sous pression. L'autoclave Chamberland notamment est une sorte de marmite de Papin (fig. 24) en cuivre rouge. Le couvercle est fixé à l'aide de fortes vis et porte trois orifices. Sur l'un de ces
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orifices se trouve un manomètre gradué de 0 à 2 atmosphères ; le deuxième orifice est muni d'un robinet ; au troisième est adaptée une soupape de sûreté. La chaudière est supportée par un fourneau à enveloppe de tôle unie et portant plusieurs couronnes de brûleurs à gaz.
Il suffit, pour mettre l'appareil en marche, d'introduire une certaine quantité d'eau, de placer le panier en fil de fer ou de cuivre contenant les objets à stériliser, d'adapter le couvercle et de le fixer solidement au moyen des vis. On chauffe ensuite ; on peut obtenir des températures variant entre 100 et 133 degrés centigrades.
La vapeur saturée dormante sous pression a au moins, si ce n'est plus, les mêmes propriétés germicides que la vapeur fluente sous pression. Il n'existe pas de microbes pathogènes et autres capables de résister à son action. Parmi les nombreux modèles d'étuves fonctionnant à la vapeur dormante sous pression, il faut citer celles de Geneste et Herscher les plus généralement employées.
CHAPITRE VI Etuves à vapeur
I. — Étuves anciennes. — Nous avons vu que Vallin, dans un mémoire publié en 1877, avait fait observer que l'emploi de la chaleur humide était préférable à la chaleur sèche dans les étuves à désinfection.
En 1881, Koch, Gaffky et Lœffler ont confirmé l'opinion de Vallin, à la suite de nombreuses expériences faites à l'aide de la vapeur d'eau bouillante. L'appareil dont se servaient ces auteurs, était formé d'un alambic dont les vapeurs étaient dirigées dans une grande caisse métallique où ils plaçaient les objets à désinfecter. Mais cet appareil était si rudimentaire que les objets traités étaient lortement mouillés, par suite de la condensation de la vapeur d'eau, et qu'il fallait, pour terminer l'opération, les soumettre à un fort courant d'air très chaud et très sec.
Le premier appareil à vapeur affecté spécialement à la désinfection a été construit par M. Washington Lyon de Cornhil, à Londres.
Voici, d'après Vallin, la description de cet appareil :
<r C'est un vaste fourneau en fer forgé suspendu suivant son diact mètre horizontal entre deux roues, ou sur deux supports fixés oc dans le sol de telle sorte que le bord inférieur n'est distant du « sol que de quelques centimètres. Ce tonneau doit avoir environ « 2 m. 25 de profondeur et 1 m. 20 de diamètre. Il est intérieure- « ment revêtu d'un véritable tonneau en bois, de dimension plus <r petite, de manière à laisser entre les deux enveloppes un inter- « valle de quelques centimètres. Ces enceintes se ferment toute»
« deux en même temps d'une façon très hermétique au moyen d'une « porte représentée par la partie postérieure du tonneau. Une chau- « dière à haute pression tout à fait indépendante de la chambre de « désinfection, envoie à l'aide de tuyaux de raccord de la vapeur et surchauffée, à une pression de 28 livres anglaises par pouce carré, 4 dans l'enceinte où l'on a disposé les vêtements, la literie, etc.. « On commence par dégager la vapeur dans l'intervalle qui sépare « la chambre en bois du tonneau métallique, afin d'échauffer les « parois de l'étuve et de diminuer la condensation de la vapeur et refroidie. Cet inconvénient ne doit pas être complètement évité, « car des tuyaux de dégorgement existent dans l'étuve même et « dans l'espace intermédiaire, pour laisser écouler les eaux de « condensation ».
C'est en 1881 que la Maison Jules Le Blanc, de Paris, entreprit de suppléer à l'insuffisance et aux inconvénients des étuves à air chaud jusqu'alors en usage, en construisant les premières étuves à vapeur sous pression, qui donnèrent dès l'origine des résultats tellement concluants que leur adoption immédiate fut décidée par la Marine. Peu après, les principaux ports de mer et les colonies furent pourvus de ces appareils reconnus désormais indispensables.
La propagation de ce nouveau système fut rendue d'autant plus facile que la Maison créatrice ne le lit point breveter, ce qui permit à d'autres constructeurs de la reproduire à de nombreux exemplaires. Nous indiquerons plus loin les perfectionnements apportés par M. Le Blanc, à celte éluve.
En 1882, Merke, Directeur de l'hôpital de Moabit à Berlin, s'inspirant des travaux antérieurs et particulièrement de ceux de Vallin, faisait construire par Schimmel de Chemnitz, un grand appareil (fig. 25) dont il a donné la description suivante (1) : Il est formé par une enceinte solide, étanche, à double paroi de tôle (a) dont l'intervalle est rempli de matières mauvaises conductrices de la chaleur. Une seule porl'ï en fer, fermant hermétiquement au moyen de vis, sert à l'entrée et à la sortie des objets.
(1) H. Merke. Ueber Desinfectionsapparate und Desinfectionsversuche (Vierteljahr, fur gerichtliche Medicin und offentliches Sanitatswesen, t. 37e, 1882.
La hauteur totale de l'appareil est de 2 m. 12, la longueur de 2 m. 30 et 5 m. 20 en y comprenant le développement extérieur des rails pour la manœuvre du chariot (b) ; la largeur est de 1 m. 42, le cube total de 9 m. 5 et le cube utilisable de 6 m. 5.
Sur la paroi inférieure de l'étuve, on fait glisser, à l'aide d'un chariot, un système de tuyaux (c) munis d'ailettes ayant pour effet de multiplier la surface de chauffe. Dans ces tuyaux, on fait circuler de la vapeur surchauffée et sous pression qui chauffe l'air de l'appareil. Au dessus de ce système est fixé un autre tuyau, (e) de calibre beaucoup plus petit et percé d'un grand nombre de trous servant au dégagement direct de la vapeur. Un peu au dessus de ces tuyaux sont établis, sur un plancher, des rails sur lesquels roule un cadre en fer dont le fond et les côtés sont tendus de toile ; c'est sur ce cadre que l'on place tous les objets à désinfecter.
(Fig. 25) Etuve de Scbimmel
Au dessous de la porte, on a ménagé des ventouses de ventilation ; à la partie supérieure et sur la paroi postérieure se trouve un tuyau d'évacuation (f) véritable cheminée de ventilation. Un pyromètre, disposé pour être observé de l'extérieur, permet de connaître la température intérieure de l'étuve.
Cet appareil fonctionne de la manière suivante : On place sur le chariot les lits, matelas, oreillers, qu'il s'agit de désin-
fecter ; les objets de lingerie sont introduits dans des sacs de toile que l'on suspend aux montants du chariot. On pousse ce dernier dans l'étuve, on ferme la porte ; on fait circuler la vapeur sous pression dans les tuyaux à ailettes jusqu'à ce que la température se soit élevée à 80 ou 100 degrés centigrades. On ouvre les orifices de ventilation et la cheminée.
Lorsque la température intérieure est voisine de 100 degrés, on ferme tous ces orifices, on laisse la cheminée en partie ouverte et l'on ouvre le robinet de la rampe (e) percée de trous. La vapeur se dégage alors dans l'enceinte. Il suffit de 40 à 50 minutes pour assurer la désinfection. Au bout de ce temps, on arrête le dégagement de vapeur et après avoir ouvert les ventouses et la cheminée, on fait circuler la vapeur surchauffée dans les tuyaux à ailettes. L'opération est alors terminée.
II. — Ëtuves modernes. — La construction des étuves à vapeur a fait, depuis une vingtaine d'années de réels progrès dus aux nouvelles découvertes de la bactériologie, et aux nombreux travaux d'application de la chaleur à la désinfection qui ont permis à l'industrie d'apporter aux appareils, ainsi qu'aux modes de fonctionnement, tous les perfectionnements désirables.
Les étuves modernes sont, en général, formées d'un générateur de vapeur et de l'étuve proprement dite ou chambre à désinfection. Dans quelques appareils le générateur et l'étuve sont confondus. Le générateur de vapeur est constitué par une chaudière métallique de forme et de dimensions variables, dans laquelle l'eau se transforme en vapeur sous l'action du feu. Les chaudières sont munies de manomètres et de la robinetterie nécessaire à leur fonctionnement.
L'étuve proprement dite ou chambre à désinfection se compose d'un récipient métallique dont la forme et la contenance varient selon les plans du constructeur. C'est dans cette étuve que les objets à désinfecter sont introduits et suspendus, ou suivant le système, placés dans des chariots spéciaux. Des manomètres, thermomètres, enregistreurs de pression, soupapes de sûreté, tuyauterie etc. forment les accessoires indispensables de l'étuve à désinfection.
Précautions à prendre dans V emploi des étuves. — Les opérations de désinfection avec les étuves à vapeur sous pression exigent un certain nombre de précautions, sans lesquelles on ne peut obtenir de bons résultats ; nous allons les passer rapidement en revue.
/C II est de la plus grande importance, après la fermeture des portes de l'étuve, de chasser l'air complètement pour obtenir la température voulue ; l'air est, en effet, un mauvais conducteur de la chaleur, sa présence produit ce que l'on appelle des espaces morts, dans lesquels la vapeur ne pénètre pas et où la température est naturellement bien inférieure à l'indication du manomètre. Nous verrons, en décrivant les différentes étuves comment on les débarrasse de l'air qu'elles contiennent.
Afin d'éviter leur détérioration, les objets à désinfecter ne doivent jamais être en contact avec les parois de l'étuve ou avec le chariot qui les supporte. Il faut avoir le soin de recouvrir les parties métalliques du chariot ou de l'étuve d'une bâche en toile sur laquelle on place les objets. Cette bâche sera suffisamment grande pour recouvrir tous les objets à désinfecter. Ces derniers ne devront être ni plies, ni serrés, mais soigneusement étendus, en plaçant au dessus les tissus de laine et les objets en plumes susceptibles de gonfler sous l'action de la vapeur. Encore est-il préférable pour ces derniers, que la vapeur d'eau déforme et rétrécit, d'employer quand on le peut un autre procédé de désinfection, tel que, par exemple, la chambre à formol. Les objets en cuir, peau, caoutchouc, les fourrures, etc. que la vapeur détériore, doivent être désinfectés par des pulvérisations ou des lavages de liquides antiseptiques. Les linges souillés de sang, de pus, de toute substance albuminoïde, et de matières fécales, présentent l'inconvénient de rester tachés d'une manière indélébile par la vapeur d'eau. Il est donc indispensable, avant leur introduction dans l'étuve de les laver et les brosser soigneusement avec une solution désinfectante.
Après l'opération, les objets sortis de l'étuve sont étirés de façon à faire disparaître les plis, et secoués à l'air pour
les sécher plus rapidement ; on peut même les étendre sur des claies.
Les différents tissus de lin, chanvre, coton et laine subissent après leur passage à l'étuve une usure, qui peut être considérée comme insignifiante ; puisqu'elle ne s'élève qu'à 2 % de leur poids, après plusieurs opérations consécutives.
Les étuves à vapeur actuellement en usage peuvent être ramenées aux trois types suivants :
1° Étuve à vapeur fluente sans pression ; 2° Ëtuves à vapeur fluente sous pression ; 3° Etuves à vapeur dormante sous pression.
I. — ÉTUVES A VAPEUR FLUENTE SANS PRESSION. — Ces étu
ves sont très simples et d'un prix très réduit. Le maniement en est facile ; elles ne présentent aucun danger et n'exigent pas l'emploi d'un chauffeur mécanicien. Elles conviennent spécialement aux petits hôpitaux civils et militaires, aux infirmeries régimentaires, crèches, dispensaires, etc.
Nous décrirons deux modèles de ces appareils : l'étuve (N 86) de Geneste et Herscher et le stérilisovaporigène de Dehaître.
1°- — Etuve Geneste et Herscher. — Cette étuve (type N 86) est construite pour fonctionner à très basse pression assurant une température de 100 degrés et demi au minimum. Un tuyau de décharge sans robinet rend impossible tout excès de pression et offre ainsi une sécurité absolue. Le dessin ci-contre (fig. 26) représente une coupe de cette étuve avec séchoir et appareil à douches.
1° L'étuve consiste en un cylindre de 0m. 80 de diamètre et de lm. 20 de profondeur faisant corps avec la chaudière également cylindrique placée au dessous et avec le foyer. Elle est garnie intérieurement d'un écran circulaire en cuivre étamé qui constitue avec le corps cylindrique de l'étuve une double paroi empêchant toute condensation à l'intérieur sur les objets traités ; ces derniers subissent ainsi l'opération
sans être mouillés. Trois claies mobiles à l'intérieur servent à supporter les effets à désinfecter ; retirées, elles laissent la place pour un matelas entier.
La fermeture de l'étuve (fig. 27) est faite par une porte à charnière assujettie par quatre boulons articulés.
La vapeur produite dans la chaudière pénètre dans l'étuve par une valve placée à l'avant ; elle circule dans la double paroi formée par l'écran et pénètre dans la capacité centrale par des ouvertures ménagées à la partie supérieure de cet écran ; de là, elle s'échappe par un tuyau situé en bas et
(Fig. 26) Coupe de l'étuve Geneste et Herscher tvpe N° 86
en arrière : ce tuyau porte un thermomètre qui indique constamment l'état de la vapeur d'échappement et il plonge à une profondeur de Om. 60 dans un récipient plein d'eau. La vapeur ne peut donc s'échapper que lorsqu'elle a atteint
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une légère pression (Om. 60 en colonne d'eau) et sa température est ainsi, après complète purge d'air, d'un peu plus de 100 degrés.
Un autre tuyau, de sécurité, part de la chaudière et plonge de Om. 80 dans le même récépient plein d'eau. Cette retenue est plus forte que celle de l'échappement de l'étuve ;
iFig. 26 bis) Etuve Genestc cl IIer?cher (type N° 86)
aussi la vapeur ne peut prendre le chemin de ce tuyau que si la vanne d'introduction dans l'étuve est fermée ou encore si l'ébullition est par trop active.
L'introduction de l'eau dans la chaudière, au fur et mesure des besoins, se fait à l'aide d'un entonnoir surélevé sans aucun robinet.
On voit donc que la simplicité de la manœuvre est très grande puisque tout se fait à l'aide de la seule vanne placée sur l'avant de la chaudière.
La mise en train de l'appareil demande environ une heure ; chaque opération de désinfection dure une demiheure. Le fonctionnement de l'appareil est facile à suivre. Dès que la vapeur est produite en quantité suffisante pour chasser l'air de l'éluve et porter le thermomètre à 100 degrés, ce qui s'apprécie aisément tout en surveillant le foyer, on charge alors l'étuve après avoir fermé la valve ; dans cette opération le thermomètre baisse et tombe à 60 degrés environ ; l'étuve chargée et refermée, on rouvre la valve, la vapeur pénètre dans l'étuve, et au bout d'un quart d'heure le thermomètre remonte à 100 degrés, dix à quinze minutes après la désinfection est achevée. L'étuve est ouverte et les effets sont secoués, étalés comme au sortir de l'étuve sous pression et parfaitement secs.
2° Le séchoir qui est annexé à l'étuve n'est pas le complément nécessaire de l'appareil, comme la plupart des appareils à vapeur fiuente construits jusqu'ici ; il a sa raison d'être pour enlever l'humidité préalable à toute opération de désinfection, pour les linges lavés, les effets et vêtements mouillés, humidité que ne ferait pas disparaître l'étuvage. Le séchoir ainsi annexé est un coffre en tôle de 0m. 80 de largeur, de 0m. 65 de profondeur, de lm. 20 de hauteur ; il est chauffé par les gaz perdus de la combustion ; la température y atteint aisément de 60 à 70 degrés.
Le compartiment inférieur sert de coffre à charbon.
3° Le seau à douche avec sa chaîne, sa poulie, et son récipient inférieur, formant bain de pieds ne présentent rien de particulier On remplit simplement le seau en prenant une petite quantité d'eau bouillante de la chaudière par un robinet placé à l'aval. On ajoute de l'eau froide pour amener la totalité de l'eau du seau à 35 degrés environ. On peut aisément, tout en poursuivant l'opération de désinfection, fournir ainsi de l'eau chaude à trois ou quatre bains-douches ; le remplacement de l'eau consommée ne retarde en rien l'opération.
Cette étuve fonctionne dans les conditions suivantes :
1° Chauffage préalable de l'étuve ;
2° Chargement ;
3° Faire circuler la vapeur pour purger l'air ;
4° Monter en température et en pression à 102 degrés et maintenir cette température et cette pression pendant 45 minutes au minimum.
Les expériences faites par le Conseil supérieur d'hygiène dans les conditions que nous venons d'énumérer, ont permis de délivrer à cet appareil le certificat n° 17 du Ministère de l'Intérieur.
II. — Stérilisovaporigène de Dehaitre. — Cette étuve (fig. 27) comporte essentiellement un corps cylindrique en tôle, rivé sur deux couronnes d'extrémité et fermé par deux portes à charnières et à fermeture étanche par verrous rayonnants, mus simultanément par un seul volant central.
(Fig. 27) Stérilisovaporigène de Dehaître
Une enveloppe calorifuge en tôle vernie avec matelas d'air interposé empêche tout refroidissement.
Un chariot intérieur roule sur des rails et sort de l'étuve sur deux voies intérieures à rails articulés.
Ce chariot est constitué par un cylindre muni de deux fonds rivés et présentant sur sa partie longitudinale basse
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des perforations qui le mettent en communication avec le corps de l'étuve ; un couvercle à charnières et une fermeture étanche semblent l'en isoler.
Sur le haut de ce chariot est placée une tubulure, conique intérieurement et dans laquelle, lorsque ce chariot est à sa place dans l'étuve, peut pénétrer, au moyen d'un mouvement de descente à vis, un ajutage amenant la vapeur et la dirigeant directement dans le chariot.
Sous la tubulure du chariot est une sorte de récipient recevant la vapeur d'où elle s'épanouit dans toute la partie haute du chariot et où se dépose l'eau entraînée qui est dirigée par un tuyau spécial au fond de l'étuve même.
Les robinets et accessoires comprennent :
L'ajutage à vis' d'arrivée de vapeur avec robinet ;
Un robinet de purge d'eau condensée ;
Un robinet d'échappement ;
Un thermomètre témoin placé sur la sortie de la vapeur et donnant la température de cette vapeur au moment où elle quitte l'appareil ;
La tuyauterie d'amenée de vapeur, de purge et d'échappement.
La chaudière vaporigène automatique qui accompagne cet appareil est à feu continu avec réservoir de combustible et alimentation en eau par robinet à flotteur.
Elle présente un dispositif de régulateur qui maintient une pression de 60 à 80 centimètres d'eau, formant la surpression nécessaire à la circulation dans l'étuve.
Fonctionnement. — Les objets ayant été placés dans le chariot et le chariot dans l'étuve et les portes fermées, on descend au moyen d'un volant l'ajutage dans la tubulure du chariot qui forme avec elle joint étanche ; la vapeur se répand dans le chariot, traverse les objets de haut en bas et sort du chariot par les trous de la porte basse pour remonter dans l'étuve entre le chariot et l'étuve où elle abandonne ses dernières calories au chauffage de l'appareil.
Cette vapeur sort ensuite par l'échappement en passant sur un thermomètre qui en indique la température.
La période de désinfection proprement dite commence au moment où le thermomètre témoin marque 98 à 99 degrés (ce qui demande en moyenne trente minutes, suivant la nature des objets soumis à la désinfection) ; elle doit être continuée trente minutes.
Au bout de ce temps, la désinfection est terminée ; on ferme le robinet sur la chaudière ; on remonte l'ajutage et on ouvre les portes.
On sort le chariot et on l'ouvre.
La température obtenue est de 101 à 102 degrés.
Les expériences du Conseil supérieur d'hygiène, qui ont permis au Ministre de l'Intérieur de délivrer à cet appareil le certificat n° 6, ont été pratiquées dans les conditions de fonctionnement ci-après :
1° Mise en pression de la chaudière vaporigène ;
2° Charger l'étuve et la fermer ;
3° Manœuvrer le volant pour introduire la vapeur dans l'étuve ;
4° A partir du moment où le thermomètre témoin marque 98 à 99 degrés, maintenir la circulation de vapeur dans / etuve pendant 30 minutes ;
5° Manœuvrer le volant pour arrêter l'introduction de la vapeur, ouvrir les portes, sortir le chariot et l'ouvrir.
II. — Etuves a vapeur fluente sous PRESSION
Dans ces étuves, ainsi que nous l'avons vu, les objets à désinfecter sont placés dans un courant de vapeur sous pression, qui chasse continuellement avec elle, l'air et les gaz accumulés dans les objets.
En principe, toutes les étuves désignées sous le nom d'éluves à vapeur sous pression peuvent fonctionner comme étuves à vapeur fluente sous pression, en "ouvrant simplement le robinet d'échappement de vapeur pendant la durée de l'opération.
Nous allons décrire les étuves à vapeur fluente sous pression de Le Blanc et celles de Vaillard et Besson construites par Lequeux.
1° Ëtuves à vapeur fluente sous pression de Jules Le Blanc.
La maison Jules Le Blanc, de Paris, construit de nombreux modèles d'étuves à vapeur fluente sous pression. Les unes sont fixes, à une ou deux portes ; les autres sont locomobiles et de plusieurs dimensions. Parmi ces dernières, il faut mentionner le type à étuve en travers avec deux portes (fig. 28), permettant la séparation des objets contaminés et du personnel.
(Fig. 28) Etuveft à vapeur fluente sous pression de Jules Le Blanc
Les petits modèles d'étuves fixes Le Blanc n'ont pas de générateur de vapeur indépendant ; elles sont munies d'une chaudière placée au-dessous de l'étuve et lui servant de socle.
Tous ces appareils sont construits en tôle d'acier et rivé9 k la presse hydraulique ; ils sont timbrés par l'administration des mines à 1 k. 500.
Ils sont formés d'un corps cylindrique, et les portes sont des fonds emboutis, guidés par des charnières, fermant dans un joint à gorge garni de caoutchouc vulcanisé.
Le serrage de ces portes est obtenu rapidement et sûrement par un système spécial de boulons articulés à écrous sphériques avec poignées entourées de petites cordes pour que les mains n'aient pas à souffrir du contact de la chaleur.
Par ce système d'écrous a base sphérique s'encastrant et se centrant d'eux-mêmes dans des crans ad hoc, la fermeture et le serrage se font sans tâtonnement et très solidedement, sans avoir recours à une clé rallonge.
A l'intérieur de l'étuve se trouve un chariot de forme cylindrique beaucoup plus pratique que les wagonnets rectangulaires en usage ailleurs, en ce sens que tout le diamètre intérieur de l'appareil est utilisé ; l'ossature est en métal étamé afin d'empêcher l'oxydation ; des lames de bois garnissent le pourtour et composent ainsi des claies mobiles pour éviter que les objets ne brûlent au contact du métal.
Le chariot est muni de galets roulant sur des rails articulés fixés sur la partie inférieure du corps cylindrique. En ouvrant les portes, les rails se continuent à l'extérieur de l'étuve, par un prolongement à charnières ; il est facile de les abattre en dégageant le ressort qui les maintient verticalement en dedans quand les portes sont fermées.
A l'intérieur de létuve se trouve un dispositif ingénieux : une tôle étamée fixée dans le haut fait voûte au-dessus du chariot qu'elle recouvre de chaque côté jusque vers le milieu, empêchant ainsi toute souillure par l'eau condensée des objets à désinfecter, et jouant le rôle de répartiteur de la vapeur. Une deuxième tôle, étamée, placée dans le bas, forme un véritable plancher au niveau des rails. Elle est percée d'une multitude de trous permettant l'écoulement de l'eau de condensation et donnant passage à l'air et à la vapeur, dont la sortie est ainsi méthodique et continue.
Dans les grands modèles de ces étuves, la vapeur n'est pas seulement introduite par le milieu ; elle se répand par deux orifices à la fois, placés à égale distance des portes, toujours à la partie supérieure ; la vapeur circule ainsi plus unifor-
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mément dans toutes les parties de l'appareil ; deux orifices sont aussi aménagés à la partie inférieure pour l'évacuation.
Toute l'étuve est revêtue extérieurement, cylindre et fonds, d'une enveloppe isolante en bois, recouverte elle-même de tôle cerclée et vernie pour bien garantir l'appareil contre le refroidissement et la condensation, et mettre les opérateurs à l'abri de la chaleur.
L'étuve comporte à l'extérieur les appareils de sûreté et d'observation ci-après :
1° Un thermomètre avec gaine en cuivre, dont le réservoir de mercure plonge dans une tubulure de gros diamètre communiquant directement avec l'étuve, de sorte que la température indiquée au thermomètre représente exactement celle de l'intérieur où se fait la désinfection ;
2° Un manomètre métallique placé contre le thermomètre, sur lequel une flèche rouge indique le point où l'aiguille doit venir se fixer pendant les opérations. Ce manomètre, en concordance par ses divisions avec le thermomètre marque également la pression de vapeur ;
3° Une soupape de sûreté toute spéciale placée aussi sur la même tubulure que le thermomètre et le manomètre est réglée de façon précise pour fonctionner très exactement à 115°.
Ces trois appareils se contrôlent réciproquement et rendent les opérations de désinfection simples et parfaites.
Enfin, l'étuve est munie extérieurement dans son milieu d'un support à cadran métallique avec inscriptions indiquant l'emploi des robinets ; une forte manette relie par une tige fixe le robinet du haut pour l'entrée de vapeur à celui du bas pour la sortie de l'eau condensée et de l'air à expulser : les deux robinets sont ainsi commandés l'un par l'autre. Cette même manette, dont le cadran indique les diverses positions sert encore à l'opération- du séchage qui se fait dans l'étuve au moyen d'un éjecteur placé dans le haut, extérieurement.
L'étuve J. Le Blanc opère la désinfection par la vapeur fluente sous pression arrivant du haut de l'étuve, afin que l'air soit toujours chassé par le bas avec l'eau condensée.
La désinfection s'obtient à la température de 115° à la pression de 0 k. 750, et l'air est expulsé sans discontinuité avec la purge d'eau condensée.
Les objets sont séchés dans l'étuve sans ouvrir les portes, à l'aide de l'éjecteur précité, qui, opère par un courant d'air ventilant les objets, et l'odeur désagréable de ce séchage est chassée de la pièce par un tuyautage relié à l'éjecteur, sans incommoder le personnel.
Les chaudières qui sont habituellement fournies avec les étuves, lorsque les établissements ne possèdent pas de générateur de vapeur, sont aussi construites en tôle d'acier, et timbrées à 6 k. par l'administration des mines ; elles sont à foyer intérieur à tubes pendentifs, et d'une capacité plus que suffisante pour alimenter de vapeur l'étuve, en sorte que son
(Fig. 29) Etuve fixe à vapeur fluente sous pression de Jules Le Blanc
maniement est rendu très facile, parce qu'il n'est pas nécessaire d'en pousser le feu ; elles peuvent même facilement alimenter deux étuves fonctionnant simultanément.
L'installation des appareils ne présente aucune difficulté ; le tuyautage et les joints étant ordinairement préparés à l'avance, il n'y a qu'à relier ce tuyautage à l'étuve et au générateur.
Nous reproduisons (fig. 29) un type d etuve fixe à vapeur fluente sous pression de Jules Le Blanc.
Fonctionnement. — Les conditions de fonctionnement des étuves Le Blanc, qui ont valu à cette maison les certificats d'efficacité 27, 28, 29 30 et 31 du Ministère de l'Intérieur, ont été les suivantes :
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1° Chargement de l'étuve ; sa fermeture ; 2° Introduction de vapeur pour le chauffage ; purge d'air ; 3° Monter en pression à 700 grammes (115°) et maintenir cette pression pendant 20 minutes.
2° Ëtuves à vapeur fluente sous pression, système Vaillard et Desson.
La maison Lequeux de Paris construit les étuves du système Vaillard et Besson dont il existe plusieurs types. Le plus ancien, celui qui a servi de modèle à tous les autres est l'étuve fixe verticale avec bouilleur en dessous, depuis si
ETUVE LOCOMDBILEavec Bouilleur en dessous sur Chariot à 2 roues
Type Mi
P. LEQUEUX 'Ay-CoMt.6f.Oie Ceyiuutc.fÀ/US
(Fig. 30) Etuve à vapeur fluente sous pression, système Vaillard et Besson
longtemps en usage dans l'armée. L'étuve locomobile de Lequeux a également son bouilleur en dessous. Elle est reproduite ci-contre (fig. 30). Enfin la maison construit deux modèles d'étuves fixes avec générateur de vapeur indépendant.
Nous décrirons seulement la petite étuve si simple, qui a été conçue spécialement pour les besoins régimentaires, et qui, par ses dimensions, pourrait également suffire à de petites communes.
L'étuve à vapeur fluente de Lequeux — système Vaillard et Besson — se compose de deux pièces distinctes et séparables :
1° Le fourneau en tôle, formant un socle, sur lequel repose l'étuve ;
2° L'étuve proprement dite en tôle d'acier galvanisé, comprenant dans le même corps, le générateur de vapeur et la chnmbre à désinfection.
Fourneau. — Le fourneau est disposé pour servir de support à l'étuve. A cet effet, il comporte une enveloppe cylindrique en tôle épaisse reposant sur une plaque circulaire. Le bord supérieur porte un cercle évasé destiné à recevoir
ETUVE A DESINFECTION par circulation Erevsgd.g.
Système VAILLARD et BESS 011
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(Fig. 31 et 32)
la chaudière de l'étuve, qui s'y encastre de quelques centimètres. Le foyer peut être chauffé avec 'ous les combustibles : houille, coke, bois, etc....
Etuve. — L'étuve, en tôle d'acier galvanisée, se dispose verticalement sur le foyer. Elle est constituée par deux cylindres concentriques, fermés à leur partie inférieure p«r un
fond embouti, et écartés l'un de l'autre dans toute leur étendue (fig. 31 et 32).
Le cylindre intérieur S limite la chambre de désinfection qui mesure Om. 82 de haut sur Om. 75 de diamètre ; sa capacité est de 362 litres.
Le cylindre extérieur, en tôle plus épaisse est éloigné du précédent de 3 à 4 centimètres. Son fond formé par un embouti, est distant de 15 centimètres environ du fond du cylindre intérieur. L'espace compris entre le fond de chaque cylindre constitue la chaudière proprement dite, dont la contenance est de 40 à 45 litres. L'eau y est introduite au moyen d'un entonnoir latéral à robinet E. Un robinet de niveau N marque la hauteur de l'eau nécessaire à chaque opération. Un deuxième robinet de jauge P, placé à un niveau inférieur, est destiné à renseigner sur la quantité d'eau restant dans la chaudière au cours d'une opération prolongée.
Le fond du cylindre intérieur S est supporté par trois taquets en fer galvanisé, fixés en un point de la chaudière non soumis à la chauffe. 11 est percé en son milieu d'un orifice dans lequel s'engage une pièce en bronze K évidée à son centre, et dont la destination sera indiquée. Cette pièce en bronze adhère au fond du dit cylindre au moyen d'une grille fixée par un simple écrou. Le' cylindre est donc amovible ; en l'enlevant on peut visiter la chaudière.
La vapeur produite dans cette chaudière circule dans l'espace ménagé entre les deux cylindres, aborde la chambre de désinfection par la partie supérieure, et s'échappe ensuite par la partie inférieure après avoir circulé de haut en bas.
A cet effet, la pièce en bronze K, fixée au centre du cylindre intérieur, est creusée d'un large canal dans l'âme duquel est vissé un tube de fer galvanisé U D servant à l'échappement de la vapeur. Le tube U D se termine en dehors, en D, par une soupape qui sera décrite en détail. Toute communication par le fond entre la chaudière et la chambre de désinfection est rendue impossible par l'étanchéité du joint K.
Le cylindre extérieur I porte à sa partie supérieure une forte cornière en fer J dont l'aile horizontale est munie de
dix échancrures portant chacune un boulon à oreilles. C'est sur cette pièce que s'applique le couvercle C par l'intermédiaire d'un joint en caoutchouc assurant la fermeture hermétique.
La manœuvre du couvercle peut s'effectuer au moyen d'une poulie moufiée et d'un crochet qui s'adapte à l'anneau placé sur le rebord horizontal de la cornière.
Deux buttoirs sont disposés en un point diamétralement opposé à l'anneau de prise et rivés à la cornière du cylindre extérieur : ils fournissent un point d'appui au couvercle pendant le soulèvement et en empêchent le glissement.
La paroi externe du cylindre I est garnie d'une enveloppe isolante en feutre, recouverte elle-même d'une feuille mince de tôle maintenue par trois cercles métalliques. Cette paroi porte : 1° en M un manomètre destiné à indiquer la pression et la température à l'intérieur de l'étuve ; 2° à la partie supérieure, et en communication directe avec la chaudière, une prise de vapeur sur laquelle est branché un T en bronze portant à l'une de ses extrémités une soupape de sûreté, et à l'autre un robinet R. Ce dernier établit et supprime à volonté la communication entre l'extérieur et l'espace limité par les deux cylindres. La soupape de sûreté est destinée à fonctionner pour une pression supérieure à celle du régime normal de l'appareil.
Une claire-voie mobile garnit le fond du cylindre S et supporte les objets à désinfecter.
Dispositif placé à l'orifice de sortie de la vapeur. — Ce dispositif, représenté par la figure 33, joue un rôle essentiel dans l'économie de l'appareil. Il se compose : 1° d'une douille en bronze a vissée à la partie terminale du tube V D ; 2° d'un clapet oscillant sur une chape c et servant à la fois de moyen de réglage et de soupape de sûreté.
Ce clapet s'appuie sur les rebords amincis et bien dressés de la douille formant siège de soupape En position verticale, il obture l'orifice de sortie de la vapeur ; soulevé, il le démasque.
Une tige verticale d, faisant corps avec le clapet, reçoit un court levier muni d'une boule métallique p, pouvant tourner autour de la tige d. Cette boule est destinée à agir sur le clapet pour augmenter, diminuer ou annihiler la charge qu'il exerce sur l'orifice de sortie. La charge est maxima lorsque la boule est placée dans la position indiquée par la figure, c'est-à-dire perpendiculairement au plan du clapet ; elle est minima lorsque, après avoir décrit un quart de cercle, le levier se trouve parallèle à ce plan ; pour chaque position intermédiaire aux deux précédentes, la charge varie entre le maximum et le minimum. Enfin lorsque, après avoir décrit plus du quart de cercle, la boule se trouve en arrière de l'axe c, son poids agit pour soulever le clapet.
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(Fig. 33) Dispositif placé à l'orifice de sortie de la vapeur
Le levier et la boule métallique sont prévus de telle sorte que le maximum de leur charge sur le clapet fasse équilibre à une pression déterminée de la vapeur qui s'écoule par le tube a. Cette pression a été fixée à 500 grammes par centimètre carré ; elle correspond à la température de 110, 112 degrés, largement suffisante pour assurer la désinfection. Pour des pressions supérieures, le clapet se soulève, et l'échappement de vapeur ramène la pression au degré voulu.
De la description qui précède ressortent les principales caractéristiques de l'appareil :
1° La forme de la chaudière réalise les conditions les plus favorables à la rapidité de la mise en fonction ;
2° La chambre à désinfection est emboîtée dans le générateur de vapeur et se trouve entourée dans toute son étendue par la vapeur produite. Cette disposition, déjà appliquée à certaines étuves à courant de vapeur, offre un avantage appréciable. L'échauffement de la chaudière élève la température de la chambre à désinfection et, par suite, celle des objets qu'elle contient. Aussi, lorsque la vapeur aborde les effets, elle les trouve déjà à une température qui empêche sa condensation, du moins la réduit au minimum. Le mouillage des objets se trouve ainsi évité : le séchage en devient très rapide et presque inutile ;
3° La vapeur est introduite dans la chambre à désinfection par le haut, et elle en sort par le bas. Ce mode de circulation déjà employée par Walz et Windscheidt, puis par Van Overbeck, est le plus favorable à la facile expulsion de l'air interposé autour des objets ou dans les mailles des tissus ; il se prête ainsi le mieux à la pénétration de la vapeur dans les objets à purifier, et par suite à l'uniformisation des températures dans les divers points de l'étuve ;
4° Le dispositif qui détermine la voie d'échappement, permet :
a) D'utiliser l'étuve pour la désinfection par un courant de vapeur à la pression normale ;
b) De réunir à volonté la pression à la circulation de vapeur ;
c) D'élever cette pression jusqu'à une limite qu'il est impossible de franchir ou de la régler pour les degrés inférieurs.
5° Lorsque l'étuve est mise en pression et le clapet disposé pour la charge maxima, la pression se règle invariablement automotiquement pour la température de 110°-112°. Le maniement de l'étuve est d'une telle simplicité qu'il n'exige aucune connaissance spéciale de la conduite des machines ; pour son utilisation, il n'y a donc pas lieu de prévoir l'emploi d'un mécanicien de profession. L'appareil est
construit, en effet, en vue d'un fonctionnement aussi automatique que possible. Lorsque le clapet est placé pour exercer sa charge maxima, (cette manœuvre est à la portée des esprits les plus simples), le réglage s'effectue de lui-même, invariablement pour la température à laquelle la désinfection doit être faite. Le rôle de l'homme se réduit à entretenir le feu pendant le temps nécessaire et à interrompre l'opération lorsqu'elle est terminée. L'étuve remplit le reste, c'està-dire la besogne essentielle ; elle fait monter la pression au degré voulu pour la purification des objets, la maintient à ce degré, pourvu que la chauffe soit entretenue et l'empêche de monter au delà ;
6° Le jeu du clapet, en limitant « ne varietur » l'élévation de la pression, écarte toute possibilité d'accidents. Quelle que soit l'activité de la chauffe, la pression ne peut excéder la limite imposée par le jeu automatique du clapet. Un surcroit de garantie est fourni par la soupape de sûreté placée vers la partie supérieure de l'appareil et branchée sur la prise de vapeur R. Cette soupape est destinée à fonctionner dans le cas où un obstacle, placé sur la voie normale d'échappement de la vapeur (obstruction du tube de sortie, charge exercée volontairement sur le clapet de réglage), viendrait à élever la pression intérieure de l'appareil au delà de la limite fixée. Cette soupape est établie de façon à faire équilibre à une pression de 800 grammes par centimètre carré, laquelle correspond à la température de 115°-116°. Dès que la charge intérieure s'élève à ce degré, la soupape livre passage à la vapeur et prévient tout accident en maintenant la pression bien au-dessous de la limite de résistance de l'étuve ;
7° La vapeur est toujours en circulation à tous les moments de la désinfection. La fermeture de l'orifice par ïe clapet n'est pas, en effet, tellement hermétique qu'elle ne puisse livrer aucune issue à la vapeur ; celle-ci s'échappe toujours, faiblement il est vrai, au début de la mise en marche sous pression, plus abondamment par la suite, mais sans cesse d'une manière suffisante pour établir un courant Cette particularité est une garantie de l'efficacité de l'étuve ;
8° La disposition de l'appareil qui assure réchauffement du cylindre intérieur, permet d'opérer le séchage des effets. Lorsque le robinet R est ouvert et le couvercle enlevé (après s'être assuré qu'il n'y a plus de pression à l'intérieur de l'étuve), le courant de vapeur cesse de traverser les effets, et la chambre de désinfection devient une sorte de bainmarie permettant le séchage. A vrai dire, cette opération sera le plus souvent inutile. Les effets seront retirés de l'étuve légèrement moites, mais à une température assez élevée pour qu'il suffise de les agiter et de les exposer à l'air pour que le séchage en soit complet en peu de temps. Seuls les matelas peuvent conserver encore un peu d'humidité, et c'est pour eux surtout qu'il y a lien de pratiquer le séchage.
Au point de vue de sa construction, l'étuve ne comporte aucun organe fragile ou d'un maniement délicat. Les accessoires sont assez massifs pour être très résistants, et leur saillie est restreinte au stritct minimum. Le tuyautage se réduit à l'unique tube qui sert à l'échappement de la vapeur. Un agencement mentionné dans la description permet l'enlèvement du cylindre intérieur et la visite de la chaudière. Les avaries peuvent être réparées sur place, sans avoir recours à des mécaniciens spéciaux. Seuls, le clapet qui termine la voie d'écoulement de la vapeur, et la soupape de sûreté, s'ils venaient à être faussés par un choc violent, exigeraient un remplacement ; mais ils constituent des pièces indépendantes, vissées sur les orifices, facilement démontables, interchangeables ;
10° L'étuve peut être chauffée avec tous les combustibles, bois, coke, houille, etc.) ; son utilisation est donc assurée partout. Le fonctionnement en est économique. Son prix est peu élevé.
La contenance de la chambre de désinfection permet d'y introduire simultanément une literie complète de troupe (matelas, traversin, draps, couvertures), tous les effets et le linge d'un homme ; ou bien deux literies complètes (2 matelas, 2 traversins, 4 draps, 4 couvertures).
Fonctionnement. — Les certificats d'efficacité n08 277, 280,
283 et 286 ont été délivrés par le Ministre de l'Intérieur aux étuves Lequeux, après constatation de leur fonctionnement, aux conditions suivantes :
1° Allumage du foyer, chauffage de 1 etuve et purge d'air ;
2° Montée en pression à 700 grammes, (température -■ + 115°) ;
3° Maintenir cette pression et cette température pendant 25 minutes.
III. ÉTUVES A VAPEUR DORMANTE
L'expression de « Vapeur dormante » ne paraît pas ici exactement appropriée, car l'expulsion totale des dernières molécules d'air renfermés dans les objets à désinfecter exige la pratique répétée de ce qu'on appelle des « détentes » que l'on doit renouveler jusqu'à trois ou quatre fois pour chaque opération.
Le principal avantage que présentent les étuves dites à vapeur dormante, consiste dans la grande économie de fonctionnement. En effet, la quantité de vapeur nécessaire à chaque opération est réduite au strict minimum, puisque la vapeur n'est expulsée au dehors qu'après avoir produit son maximum d'effet. Si bien que, malgré les difficultés de construction et le prix plus élevé de ces appareils, on les préfère pourtant aujourd'hui aux étuves à vapeur fluente, dont le fonctionnement est plus onéreux.
Etuve à désinfection par la vapeur sous pression de Geneste et Herscher. — L'étuve Geneste et Herscher (fig. 34), se compose d'un cylindre de 1 m. 30 de diamètre, en tôle de fer. Aux deux extrémités de ce cylindre sont fixées deux fortes cornières en fonte, munies d'oreillons disposés pour recevoir les axes de boulons articulés, et de deux saillies traversées par les axes des charnières des portes. De plus, les faces extérieures de ces cornières portent une rainure circulaire dans laquelle s'encastre un anneau en caoutchouc et toile, formant joint hermétique.
Pour combattre les condensations, ce cylindre est recouvert sur toute sa surface extérieure d'une enveloppe isolante en bois, cerclée en laiton.
Le cylindre formant le corps de l'étuve est fermée par deux portes en tôle, embouties en forme de calotte sphérique.
Le bord de ces portes est armé, du côté extérieur, d'un cercle en fer plat de 18 millimètres d'épaisseur, et 80 millimètres de largeur, rivé sur la tôle, et, du côté intérieur, d'un cercle en fer demi-rond, également rivé sur la tôle, et formant une saillie ayant le même diamètre moyen que la rainure réservée dans la cornière en fonte. Sur ces portes
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(Fig. 34) Etuve à désinfection par la Vapeur sous pression cb Geneste el Herscher
sont encore fixées deux fortes charnières en fer forgé. De plus, on a réservé sur C3 bord, dix échancrures pour le passage des boulons à bascule. Pour faciliter l'ouverture des portes, un galet en fonte, dont l'axe traverse une chape rivée au bas de la porte, roule sur un rail courbe formé d'une barre de fer plat fixé sur le sol par des pattes en fer scellés dans une petite maçonnerie.
A l'intérieur de l'étuve, deux rails en fer plat, ayant la même longueur que l'étuve, guident et supportent le chariot. Deux voies extérieures se raccordent avec les rails intérieurs.
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A l'intérieur du corps cylindrique (fig. 35), deux batte* ries chauffantes complémentaires, dont l'une est placée en haut et l'autre en bas, sont constituées par des tubes en fer rivés et mandrinés dans des boîtes de distribution,.
Ces batteries de chauffe sont fixées dans le corps cylindrique par des supports en fer, boulonnés sur tôle. Une boîte
(Fig. 35) Coupe cTétuve Genesto et Herscher
de distribution du haut, communique avec le tuyau de vapeur venant de la chaudière ; la deuxième boîte du haut communique avec la boîte du bas, placée directement audessous, par deux tuyaux. Enfin la dernière boîte placée en bas communique avec le tuyau de purge.
La batterie du haut est en quelque sorte accolée au plafond de la chambre à désinfection ; elle est doublée d'un écran placé au-dessus des objets à épurer ; la seconde batterie garnit le vide laissé en contre-bas du chariot. Cette dernière est disposée de manière à provoquer le séchage rapide des objets après l'épuration ; la batterie haute a surtout pour but d'empêcher les condensations à l'intérieur de l'étuve, et par suite d'éviter les taches et le mouillage.
Ces surfaces chauffantes complémentaires, sont desservies par une arrivée de vapeur distincte et indépendante qu'il est bon de porter et de maintenir à la température de 135° à 140° C. Il convient de ne pas dépasser cette limite ; cependant, pour simplifier l'opération, les dites batteries sont construites de manière à supporter accidentellement les plus hautes pressions des chaudières qui les alimentent.
Un tuyau, en cuivre rouge, percé de trous, est fixé à l'intérieur du cylindre, un peu au-dessus de l'axe ; ce tuyau communique avec les appareils de distribution de vapeur placés à l'extérieur.
Un écran est placé devant ce tuyau sur toute sa longueur.
La chaudière verticale, genre « Field », à tubes de circulation (fig. 36) est composée comme suit : une grille en fonte, une porte de foyer, un cendrier, une cheminée en tôle avec registre, un obturateur, portes autoclaves pour la visite et le nettoyage ; une double soupape de sûreté, un manomètre indicateur de pression, un niveau d'eau à tube de verre, deux robinets de jauge.
Sur le haut de la chaudière est placé un robinet de prise de vapeur servant à l'alimentation ; ce robinet est assemblé avec un tuyau reliant la chaudière à l'injecteur. L'injecteur placé près de la chaudière aspire l'eau dans une bâche en tôle. Enfin, un dernier luyau conduit l'eau de l'injecteur au bas de la chaudière ; ce tuyau s'assemble avec le clapet de retenue fixé sur le robinet d'entrée d'eau.
Un autre robinet est également placé au-dessus de la chaudière ; un tuyau en cuivre partant de ce robinet amène la vapeur près de l'étuve, où il se divise en deux branches. La première se raccorde avec la boîte de distribution des batte-
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ries de chauffe placée à l'intérieur et dans le haut de l'étuve. Cette conduite porte un robinet de réglage, une soupape de sûreté et un manomètre.
La deuxième branche porte un robinet, une bouteille de séparation d'eau condensée et de vapeur, une soupape de sûreté, un manomètre, et, elle se raccorde enfin avec le tuyau d'arrivée de vapeur directe dans l'étuve.
(Fig. 36]
Chaudière verticale, genre « Pield »
Sur le tuyau de vapeur directe et un peu avant sa pénétra tion dans l'étuve, se trouve branché un tuyau de plus gros diamètre portant un robinet valve. Ce tuyau sert à faire échapper la vapeur pendant les différentes phases des opérations,
Un robinet purgeur d'air est placé extérieurement près des appareils de distribution de vapeur ; il communique avec l'intérieur par un tuyau qui descend jusqu'à la partie la plus basse de l'étuve. A l'extérieur, il se continue par un portethermomètre et par un tuyau en cuivre débouchant dans le tuyau d'échappement de l'appareil. Ce dispositif, appelé contrôle de purge, permet d'éviter de la façon la plus absolue, toute fausse manœuvre due à la malveillance ou à l'ignorance de l'opérateur. Grâce à ce dispositif, on expulse en effet, la totalité de l'air primitivement renfermé dans l'étuve.
Pour purger l'eau condensée des surfaces de chauffe servant au séchage, la quatrième boîte de distribution des surfaces de chauffe placées à l'extérieur de l'étuve se termine par un tuyau de purge d'eau condensée, à l'extrémité duquel est fixé un robinet réglable à la main.
Afin de purger l'eau condensée provenant de la vapeur directe, deux tuyaux de purge se réunissent en un seul terminé par un robinet, partent, sous l'étuve, des deux extrémités basses du corps cylindrique.
Enfin, pour purger l'eau condensée avant son entrée dans l'étuve un dernier tuyau terminé aussi par un robinet sert à purger la bouteille de séparation.
Tous ces robinets sont réunis pour déverser l'eau dans un récipient quelconque.
Le chariot, formé de fer U et de cornières cintrées suivant les formes intérieures de l'étuve, est porté par quatre roues en fonte, maintenues dans des chapes en fer forgé fixées sur des plaques en tôle.
Des claies en fer cornière galvanisé peuvent s'enlever! facilement suivant les besoins. Enfin, toute la partie inférieure du chariot est enveloppée d'un grillage en cuivre étamé.
Ce chariot d'une construction légère et solide, est agencé de façon que les matelas puissent être placés verticalement, ce qui est une condition très recommandée ; de plus, de simples claies, jetées à volonté sur les traverses-guides, forment des compartiments étages, tout à fait convenables pour recevoir les linges et vêtements.
Toutes les parties métalliques intérieures et extérieures de l'étuve sont recouvertes de deux couches d'un enduit spécial.
Les figures 34 et 35 représentent l'étuve à désinfection, pourvue de deux manomètres, de deux robinets d'entrée devapeur et d'une soupape de sûreté.
Fonctionnement. — L'étuve élant chargée et les portes hermétiquement closes, il faut tout d'abord évacuer audehors tout l'air contenu à l'intérieur de l'appareil. En effet, les résultats que l'on veut obtenir ne peuvent être certains que si la température de 115° est bien uniforme dans toute la capacité intérieure, et on ne peut obtenir cette uniformité que si l'on travaille en vapeur saturée.
Si, au contraire, on laisse de l'air en plus ou moins grande quantité, la pression sera bien de 0,700, mais la température sera d'autant plus basse que la quantité d'air oublié dans l'étuve sera plus grande. Dans ces conditions, l'opération peut s'effectuer à des températures de 80 ou 90 degrés, alors que l'on croit atteindre 115°.
Pour éviter cet inconvénient, on ouvre lentement le robinet spécial dit de purge d'air qui communique avec le tuyau général d'échappement de l'étuve. Le thermomètre indique alors des températures de plus en plus élevées, et lorsqu'on atteint de 98 à 100°, on peut admettre que tout l'air de l'étuve est chassé. La première phase de l'opération est terminée.
On fait alors arriver la vapeur à la fois par les deux robinets de vapeur directe et de vapeur de surchauffe, de façon que les manomètres correspondants se maintiennent aussi régulièrement que possible respectivement à 0 k. 700 et 3 k. 500. Cinq minutes après que le poids de 0 k. 700 est obtenu au manomètre de la vapeur directe, on ferme le robinet correspondant et on ouvre brusquement la vanne d'échappement. On fait ainsi ce qu'on nomme une détente, c'est-à-dire que toute la vapeur contenue dans l'étuve s'échappe au dehors. Le manomètre de la vapeur directe tombe alors à 0. A partir de ce moment, on ferme la vanne d'échappement, et on recommence à laisser pénétrer la
vapeur directe, jusqu'à ce que le manomètre indique une pression de 0 k. 700. On fait ainsi trois détentes consécutives, c'est-à-dire trois contacts de 5 minutes. Après cela, l'opération est terminée et on procède au séchage des objets.
Dans ce but, on entr'ouvre légèrement les portes et on laisse la vapeur dans les serpentins. Au bout de quelques minutes, le séchage est complet. On peut ensuite ouvrir les portes en grand, tirer au dehors le chariot et sortir les objets.
Ils sont encore chauds et paraissent humides, mais il suffit de les secouer à l'air pour qu'ils sèchent très rapidement.
Les précautions qu'il convient de prendre dans les opérations de désinfection sont les suivantes :
En principe, ne jamais tasser les objets dans le chariot, de façon à rendre plus facile l'opération de désinfection proprement dite. Faire évacuer au fur et à mesure de sa formation, l'eau de condensation. Cette précaution, surtout pour les batteries de chauffe, est indispensable, car on arriverait rapidement à n'avoir dans les serpentins que de l'eau chaude et non de la vapeur à une température très élevée.
Avec cet appareil, on peut facilement faire deux opérations complètes par heure.
Lorsque l'appareil est froid et qu'il faut le mettre en marche, c'est-à-dire lors de la toute première opération, il est nécessaire de. prendre quelques précautions spéciales. Si l'on veut aller vite, on remplit l'étuve de vapeur et on laisse le robinet de purge entr'ouvert jusqu'à ce que l'eau condensée ne se forme pour ainsi dire plus.
II. ÉTUVE^A VAPEUR DORMANTE DE DeHAITRE
L'étuve à vapeur dormante sous pression de Dehaitre est constituée par un cylindre horizontal (fig. 37) en tôle d'acier, rivé sur deux couronnes en fonte, monté sur deux supports en fonte, et fermé à chacune de ses deux extrémités par une porte à fermeture étanche par verrous rayonnants mus
simultanément par un seul volant central. Cette fermeture est, par suite, rapide et assure un joint à serrage régulier, uniforme et progressif.
Un second cylindre, entourant le premier et rivé sur les mêmes couronnes en fonte, forme une surface chauffante annulaire évitant toute condensation de la vapeur à son arrivée dans l'étuve et permet le séchage en fin d'opération.
Un écran se trouve placé au-dessous de l'arrivée de vapeur.
(Fig. 37) Etuve à vapeur dormante de Dehaitre
Une enveloppe calorifuge en tôle vernie recouvre l'appareil : cette enveloppe est d'un entretien facile et n'est pas sujette à la dessication et à la dislocation.
A l'intérieur de l'étuve est un chariot roulant sur des rails fixes et des voies extérieures avec rails articulés qui en per-
mettent la sortie de chaque côté clans des locaux distincts pour le chargement et le déchargement. Ce chariot présente des claies mobiles métalliques avec garniture en bois pour disposer à volonté les divers objets à désinfecter.
La robinetterie et la tuyauterie spéciales à l'appareil comprennent :
a) Pour l'étuve même :
Une bouteille de séparation d'eau et de vapeur ; Un robinet d'introduction de vapeur ; Un robinet de purge d'air ; Un robinet de purge d'eau condensée ; Une soupape de sûreté réglée à 750 grammes ; Un manomètre ; Une vanne d'échappement ; Un robinet pour manomètre enregistreur ; Un dispositif d'éjecteur-aspirateur permettant le séchage en fin d'opération.
b) Pour la double enveloppe de chauffage ;
Un robinet d'introduction de vapeur ;
Un robinet de purge d'eau condensée ;
Une soupape de sûreté réglée à 3 kilog. ;
Un manomètre.
Cette robinetterie est groupée, pour les robinets principaux, sur un cadre avec inscriptions.
La tuyauterie permet la distribution de vapeur et son échappement au dehors du local.
Fonctionnement. — Le fonctionnement de ce type d'étuve par la vapeur sous pression à 115° et détentes successives est le suivant :
Les portes de l'appareil étant fermées ; introduire la vapeur dans la double enveloppe annulaire, régler la purge d'eau condensée et le robinet d'entrée de vapeur pour maintenir la pression de 3 kilogrammes, laisser pendant une dizaine de minutes. Ce chauffage préalable n'a lieu qu'au commencement de la journée.
Sortir le chariot et y disposer soit verticalement pour les matelas, soit horizontalement pour les vêtements, etc., soit enfin en paquets aussi peu volumineux que possible pour le linge sale, les chiffons, etc..
Réintroduire le chariot et fermer les portes ; introduire la vapeur dans Tétuve et effectuer la purge rationnelle de l'air par le robinet spécial et placé à la partie basse de l'appareil.
Fermer le robinet de purge d'air lorsque la vapeur sort abondamment {une inimité).
Régler l'arrivée de vapeur et la purge d'eau condensée pour amener la pression à 750 grammes, et laisser cette pression pendant cinq minutes.
Fermer l'arrivée de vapeur et produire une détente brusque par l'ouverture de la vanne d'échappement en laissant tomber la pression à 0.
Fermer la vanne et réintroduire la vapeur une seconde fois dans Tétuve durant cinq minutes à 750 grammes de pression.
Réintroduire une troisième fois la vapeur pendant cinq minutes et à 750 grammes.
Puis évacuer la vapeur par l'ouvert ure de la vanne.
Produire le séchage des objets alors désinfectés par le fonctionnement de l'éjecteur qui produit un rapide courant d'air qui, joint au rayonnement de la double enveloppe, occasionne un séchage rapide des objets (dix ou quinze minutes suivant la nature).
Ouvrir la porte côté des objets désinfectés, sortir le chariot et retirer les objets.
ËTUVE LOCOMOBILE DEHAITRE
Ce type d'étuve à désinfection, par la vapeur directe sous pression à !15° et détentes successives, se construit également en étuve momie, mais les obligations qui en résultent pour obtenir le minimum de poids conduisent fatalement à une construction quelque peu différente de celle de Tétuve lixe.
Le corps d'étuve locomobile comprend donc : un cylindre en tôle d'acier muni d'un fond embouti et d'une poite également emboulie à fermeture par boulons articulés
Une enveloppe caloriiuge en tôle vernie.
Le chauffage additionnel de l'étuve est obtenu au moyen d'une table à vapeur intérieure chauffée par la tapeur.
Intérieurement se trouve un écran au-dessous de l'arrivée de vapeur.
La tuyauterie et la robinetterie spéciales de l'étuve comprennent :
a) Pour l'étuve même :
Un robinet d'introduction de vapeur ;
Un robinet de purge d'eau condensée ;
Une vanne d'échappement ;
Un robinet de purge d'air ;
Une soupape de sûreté réglée à 750 grammes ;
Un manomètre ;
Un robinet pour manomètre enregistreur ;
Un éjecteur-aspirateur pour séchage après désinfection.
b) Pour le chauffage par la table à vapeur :
Un robinet d'introduction de vapeur ;
Un robinet de purge.
A l'intérieur, un chariot roulant a\ec claies mobiles pouvant sortir du corps d'étuve sur une voie articulée développable se relevant et se refermant dans l'étuve.
La pression étant celle de la chaudière, les soupapes et manomètre de cette dernière en font l'office.
La dite étuve est montée sur un train de voiture à deux ou quatre roues (fig. 38), sur lequel sont également prévus et installés les accessoires divers, tels que :
Chaudière ;
Bâche à eau ;
Coffre à charbon ;
Boîte à outils ;
Siège pour le cocher et les désinfecteurs ;
Freins et chambrières.
Fonctionnement. — Le fonctionnement du modèle locomobile est le même que celui du modèle lixe, il comprend donc essentiellement : '
Le chauffage préalable et continu de l'étuve par la table à vapeur intérieure ;
L 'introduction i\i>+ objets dans l'étuve après disposition dans le chariôl ;
(fig. 38) Etuve locomobilo Dehaitro
Les trois injections de vapeur de cinq minutes chaque el à 750 grammes de pression alternant avec les trois détentes successives :
Le séchage à l'intérieur de l'étuve en fin de désinfection par circulation d'air s'échauffant au contact de la table à vapeur et par rayonnement de la dite table.
CHAPITRE VII Agents ehimiques
Généralités. — La liste des désinfectants chimiques, déjà très longue, s'accroîl tous les jours, mais un petit nombre seulement de ces nouveaux agents ont eu leur succès consacré par une pratique prolongée et une expérimenta- Lion sérieuse. Ceux dont l'efficacité a été parfaitement reconnue suffisenl largement, d'ailleurs, aux nécessités de la désinfection.
Le pouvoir germicide d'une substance ne saurait être absolu, il tient à des causes multiples et varie selon la façon dont cet agent est utilisé.
L'action bactéricide est fonction du temps, et aussi de la quantité du désinfectant employé : elle est d'autant plus aeliv*' que la durée de contact est plus prolongée, la température plus élevée et la dose plus considérable.
Le choix du désinfectant a une grande importance. Tel produit convient plutôt à un milieu que tel autre : par exemple, il y a avantage à user de désinfectants gazeux pour la désinfection des locaux, et de solutions chimiques pour les excrela et autres objets. Le sublimé ne doit pas être employé lorsqu'on veut désinfecter des substances contenant des albuminoïdes.
Il est des désinfectants dont l'effet est plus marqué sur certains micro-organismes. On connaît l'action spécifique du bichlorure de mercure sur la bactérid'ie charbonneuse et celle de la chaux suc le bacille lyphique et le spirille du choléra. On ne doit pas oublier cependant que les microbes
placés dans des conditions spéciales peuvent s'accoutumer aux antiseptiques au point que leur vitalité persiste, et qu'ils arrivent même à se multiplier.
11 est possible d'augmenter le pouvoir bactéricide d'un désinfectant en l'associant à d'autres antiseptiques ou produits chimiques. C'est ainsi que, d'après Hammer, le mélange des différents crésols augmente leur valeur antiseptique et que, suivant Laplace, l'addition de divers acides au sublimé ou à l'acide phénique exalterait leur puissance microbicide. Le mélange de formol et de savon, réalisé dans le lusoforme, donne à ce produit une force bactéricide constatée particulièrement dans la désinfection des objets souillés par des matières grasses.
Le mode d'action de la plupart des désinfectants n'est pas connu d'une façon parfaite : il est d'ailleurs variable. Les uns agissent en détruisant complètement la matière organique, (acides concentrés et solutions alcalines fortes), d'autres en coagulant le protoplasma des bactéries (formol) d'autres enfin par leur toxicité pour les micro-organismes.
Nous diviserons ce chapitre de la manière suivante :
1° Agents chimiques d'origine minérale ; 2° Agents chimiques d'origine organique ; 3° Appareils permettant l'emploi de ces agents ; 4° Désinfectants gazeux.
TITRE I AGENTS CHIMIQUES D'ORIGINE MINÉRALE
BlCHLORURE DE MERCURE, CHLORURE MERCURIOUE, SUBLIMÉ
corrosif. — L'époque de la découverte du sublimé est inconnue. D'après Dorvault, Rhazès et Avicenne célèbres médecins arabes du dixième et du onzième siècle, sont les premiers qui en fassent mention dans leurs ouvrages. Cependant quelques auteurs prétendent que les chinois le connais-
seul de temps immémorial et que Geber a décrit sa préparation au huitième siècle. Ce n'est que depuis 1793 qu'on fabrique le sublimé corrosif en France ; il venait auparavant de Hollande.
On prépare le sublimé corrosif en décomposant à chaud le sulfate mercurique par le chlorure de sodium {Codex). Le bïchlorure de mercure se présente en masses cristallines, blanches, translucides ou en prismes rhomboïdaux droits terminés en biseaux. Sa densité est de 5,32. Il fond vers 265° et bout à 295°. Il est soluble dans 15 p. 2 d'eau froide, dans 1 p. N.") d'eau bouillante, dans 3 p. 01 d'alcool à 90°, dans A p. 1 d'éther et clans 13 p. 33 de glycérine. Le chlorure de sodium, l'acide tartrique et l'iodure de potassium facilitent sa solubilité dans l'eau.
Le sublimé jouit d'une vieille et légitime réputation comme désinfectant. C'est celui des sels mercuriels qui possède la plus grande puissance parasiticide et antiseptique. En 1871 et 1880, Davaine a montré dans de nombreuses expériences, l'action antivirulente du bichlorure de mercure dans la pustule maligne. A la dose de 1 pour 150.000. c'est-à-dire, de un gramme de sublimé pour 150 litres d'eau, le virus charbonneux n'est plus inoculable : à celle de 1 pour 160.000, la virulence de la sérosité charbonneuse n'est pas détruite. Dans ces expériences,, la durée de contact du sang charbonneux avec la solution de sublimé avait été de une heure environ. Les médecins de la Beauce emploient fréquemment la solution de bichlorure de mercure contre la pustule maligne ; ils incisent les parties œdémaliées, et appliquent sur la plaie des compresses imbibées de la solution antiseptique. Le 1)' Cash (1886), dans ses expériences pour rendre réfractaires les animaux à l'inoculation du charbon, a obtenu deux l'ois des résultats positifs. Cash donnait cet antiseptique pendant 8 à 10 jours à la close journalière de 0 mgr. 62. Un lapin, qui avait pris en 7 jours 15 milligrammes de sublimé, fut inoculé avec du sang de rate de bœuf, reconnu mortel par inoculation : après avoir présenté de la tuméfaction œdémateuse de l'aine, et divers symptômes d'infection, <•<> lapin guérit vers le treizième jour. Inoculé de
nouveau un mois après, il présenta une immunité complète.
Miquel a constaté qu'il suffisait de quelques milligrammes de sublimé par litre pour empêcher la putréfaction du bouillon. Les bactéries en culture dans le bouillon de bœuf, seraient détruites par la solution à 1 pour 14.000, alors que l'acide phénique en solution alcoolique à 50 pour 100 se montre sans effet sur elles.
D'après Koch, la solution au millième détruit en quelques minutes les germes des microbes les plus résistants. A la dose de 1 pour 20.000, le sublimé tue le bacille d'Eberth. Le vibrion cholérique a perdu toute sa virulence en une heure à la température de 36°, avec la dose de 1 pour 100.000. Néanmoins, le staphylocoque doré résiste parfois pendant 25 minutes à la solution à 1 p. 1.000 à 22 degrés centigrades.
L'action du bichlorure de mercure sur les spores est bien moins énergique. Il faudrait pour les détruire une solution à 1 pour 500 et au moins une heure de contact.
Chamberland et Fernbach ont montré l'influence de l'état d'humidité ou de dessication sur la vitalité des germes : à la température de 15°, la solution de sublimé à 1 pour 100 tue les spores humides du bacillhs suhtilis en 15 minutes ; ces mêmes spores, sèches, résistent pendant une heure.
D'après les recherches de Laplace, le pouvoir bactéricide du bichlorure serait notablement accru par l'addition d'acides, acide tartrique, acide chlorhydrique, ou de sel marin.
Laplace ajoutait à une solution de sublimé au millième un gramme d'acide chlorhydrique ou cinq grammes d'acide tartrique ; il constatait qu'aucun précipité ne se produisait avec le sérum de veau, même avec des mélanges contenant le tiers de leur volume de sérum. Ces mélanges restaient stériles, quand on y semait des bactéries du pus ou de la bactéridie charbonneuse. Des linges trempés pendant deux heures dans une solution composée de mille grammes d'eau, cinq grammes de sublimé et vingt grammes d'acide tartrique, exprimés, puis desséchés tuaient tous les germes contenus dans le bouillon, dont on les imbibait, à la condition toutefois que la quantité de bouillon employée ne soit pas excessive.
Par contre, Vincent et de Chavigny auraient mis en doute l'utilité de l'addition du chlorure de sodium ou d'un acide. Borkhoff, dans sa thèse (Pétefsbourg 1897) a môme soutenu que cette addition diminuerait plutôt l'action du sublimé. Les récentes expériences de Tavernari {ann. d'igiene sperim. 1900) semblent donner raison à ces derniers tout au moins pour le sel marin.
Dans ces derniers temps, Geppert, Bordoni-Uffreduzi, Laveran et Vaillard, ont démontré que le bichlorure de mercure, ne possédait pas, dans la pratique, l'action infaillible et sûre, que lui attribuait son ancienne réputation. La solution au millième laisserait, d'après ces auteurs; un certain nombre de germes vivants, même après une désinfection soigneusement faite ; et pour obtenir un résultat réellement efficace, il faudrait doubler et tripler les doses, ce qui ne serait point sans de multiples inconvénients.
A Turin, le professeur Abba, directeur du bureau d'Hygiène et Rondelli (1) ont effectué, en 1903, de nouvelles et nombreuses expériences sur le pouvoir bactéricide du sublimé. Déjà Ottolenghi avait soutenu dans une communication au Congrès national d'Hygiène (Turin 1898) que les solutions de bichlorure de mercure à 3 pour 1.000, bien qu'additionnées d'acide chlorhvdrique, étaient insuffisantes pour la désinfection des crachats tuberculeux.
Dans une première série d'expériences, Abba et Rondelli ont constaté que les solutions de sublimé au 5 pour 1.000 détruisaient les spores de la bactéridie charbonneuse après un contact de cinq minutes, le staphylocoque doré après trois minutes, le bacille de la diphtérie après une minute. Ces auteurs ont également expérimenté l'action des solutions de sublimé à 5,8 et 10 pour 1.000, additionnées de 2,5 pour 1.000 d'acide chlorhvdrique. Ils ont fait des pulvérisations sur divers revêtements, peinture à l'huile, chaux, papiers peints, briques, carreaux vernis, bois brut ou ciré, asphalte, et ont conclu à la nécessité d'employer des solu-
M) Abba c Rondelli, Riuisla dlgicnc e Suinta publica anno XIV,
tions à 10 pour 1.000 pour assurer la stérilisation complète de tous les revêtements, lisses, rugueux ou fissurés. Abba et Rondelli qui emploient cette méthode depuis longtemps déjà à Turin, n'ont jamais constaté d'accidents d'intoxication parmi les désinfeeteurs ou les habitants chez qui sont pratiquées les pulvérisations. D'autre part, les récentes expériences de Bertarelli ont permis de constater l'innocuité absolue du bichlorure employé dans ces conditions.
Pour la pratique de la désinfection, Abba et Rondelli préparent une solution mère de sublimé à 50 pour cent de la manière suivante : 18 kilogrammes de sublimé sont dissous peu à peu, dans un grand mortier de porcelaine avec 9 litres d'acide chlorhydrique du commerce ; on verse ensuite le tout dans un baril en verre et on y ajoute de l'eau de manière à porter la masse à 35 litres. De celte façon, 10 centimètres cubes de solution mère contiennent 5 grammes de sublimé (50 pour 100) et 2,5 centimètres cubes d'acide chlorhydrique (25 pour 100).
Le sublimé est dix fois plus énergique que le thymol, vingt fois plus que la créosote, l'essence de thym, l'acide benzoïque, trente fois plus actif que l'acide salicylique et cent fois plus que le phénol.
La solution au millième est celle dont on fait usage habituellement ; elle est facile à préparer et peu coûteuse. Les craintes émises sur les dangers que pouvait présenter son emploi dans les pièces habitées ne sont pas fondées.
On peut se servir avec avantage de la solution suivante, dite solution de Salomon :
Chlorure de sodium 1 gramme.
Sulfate de cuivre 2 grammes.
Sublimé 1 gramme.
Acide tartrique 5 grammes.
Eau distillée un litre.
Les solutions de sublimé conviennent très bien à la désinfection des locaux, parquets, murs etc.. Pour faire les lavages, on pourra se servir d'une éponge, et mieux d'un pulvérisateur à main (Geneste et Herscher). Il est bon de chauffer
la solution afin d'augmenter son pouvoir bactéricide. La solution de Van Swieten qui se compose de 100 grammes d'alcool à 90°, 1 gramme de sublimé et de 900 grammes d'eau est un excellent désinfectant pour les mains et les parties découvertes des personnes appelées à soigner des contagieux.
Le bichlorure de mercure offre plusieurs inconvénients qui en limitent l'usage. Il est très toxique ; aussi, pour éviter les accidents, convient-il de colorer les solutions soit avec du rouge de Bordeaux, soit avec du carmin d'indigo. Son action sur certains métaux ne permet pas de le conserver dans des récipients métalliques. Le plomb lui-même est corrodé par les diverses solutions de cet antiseptique. Le sublimé ne convient donc pas à la désinfection des objets de métal, particulièrement de ceux qui sont dorés ou argentés qu'il détériore complètement.
Le bichlorure a la propriété de s'unir avec les albuminoïdes et de former des composés insolubles. De ce fait, il doit être proscrit de la désinfection des crachats, et des divers excréta, parce qu'il perd une très grande partie de son pouvoir antiseptique. Il faut alors l'employer aux doses de 3 et 5 pour 1.000 qui peuvent être dangereuses à cause de leur toxicité. Le Dr Vincent a montré que le sublimé corrosif, même renforcé par 5 pour 1.000 d'acide chlorhydrique et mélangé à volume égal à des matières fécales fluides ou à des liquides en putréfaction, n'amène au bout de 24 heures qu'une faible diminution des bactéries contenues dans ces milieux. Le sublimé ne doit pas être employé dans la désinfection des matières des fosses d'aisance. Ces matières contiennent des produits sulfurés qui transforment le bichlorure en sulfure de mercure insoluble et sans action bactéricide.
D'après Sclavo et Manuelli, le bichlorure ne peut être employé à la désinfection des matières textiles végétales et surtout animales, à cause de la propriété qu'elles ont de fixer le mercure de ses solutions.
Le sublimé corrosif n'a aucune propriété désodorisante.
Sulfate de Cuivre
(Vitriol bleu, de Chypre ou de Vénus ; couperose bleue).
Depuis fort longtemps, les sels de cuivre sont employés comme désinfectants et désodorisants. On a pu constater que le cuivre métallique possédait lui-même un certain pouvoir germicide. Dernièrement, Stewart a étudié Faction des vases de cuivre sur le bacille typhique concurremment à l'action d'autres métaux. Ces bacilles, ajoutés à de l'eau stérilisée, ont été tués après un séjour de trois heures dans un vase en cuivre ou en aluminium, alors que, dans un vase émaillé, il n'y avait, dans le même laps de temps, qu'une légère diminution de leur nombre. Dans les vases en verre exposés à la lumière, les résultats ont été variables, mais, après trois heures, les microbes n'étaient pas complètement détruits. Enfin dans un vase étamé, il restait encore des bacilles vivants après 24 heures.
De tous les sels de cuivre, le sulfate est le plus actif. Il est d'un prix modique et offre peu de dangers. Il se présente en gros cristaux d'un beau bleu foncé, d'une saveur styptique, désagréable, se dissolvant dans 4 parties d'eau froide et dans 2 parties d'eau bouillante. Exposés à l'air, ces cristaux s'effleurissent à la surface.
A la dose de 5 pour 100, le sulfate de cuivre est employé à stériliser les matières fécales et le linge contaminé. La solution est beaucoup plus active lorsqu'elle est chauffée ; cependant, à la température de 55 degrés centigrades, les spores charbonneuses ne peuvent être tuées qu'après un contact de 6 heures au moins ; dans les mêmes conditions, le bacille d'Eberth et le vibrion du choléra succombent en une demi-heure.
Buckholtz et Koch ont signalé l'action neutralisante du sulfate de cuivre qui, à la dose de 5 pour 100, détruirait les micro-organismes et rendrait très difficile le développement de leurs spores. Miquel, uans ses études sur les organismes de l'atmosphère, considère le sulfate de cuivre comme excel-
lent pour stériliser les liquides de culture et Paul Bert, dans ses expériences sur le virus morveux, a pu apprécier la valeur bactéricide de ce désinfectant. Pasteur s'en servait journellement lorsqu'il voulait stériliser sûrement des liquides de culture.
Depuis longtemps, le sulfate de cuivre est utilisé dans l'imprégnation des bois des traverses des chemins de fer, des poteaux télégraphiques à l'effet d'en empêcher la putréfaction. C'est aussi avec le sulfate de cuivre que l'on fait le chaulage des blés pour préserver ces semences ou pour en détruire les moisissures.
On fait usage en général de solutions de sulfate de cuivre renfermant 50 grammes de ce sel par litre (solution forte) ou 20 grammes par litre (solution faible).
La solution forte convient à la désinfection des excréta (vomissements, selles et urines), des linges et objets de pansement souillés, literie, éviers et cabinets d'aisance. Les linges doivent être mis à tremper pendant 2 heures au moins.
La solution faible sert au lavage des mains et à la désinfection des linges non contaminés.
Sulfates de fer
Sulfate ferreux. — Pendant longtemps le sulfate de fer {sulfate ferreux, vitriol vert ou couperose verte) a été préconisé comme désinfectant et désodorisant. Son seul avantage est d'être très peu coûteux. Sa valeur comme désinfectant est presque nulle ; il ne donne qu'une fausse sécurité : les virus septique, morveux et charbonneux sur lesquels on a fait agir un poids égal de sulfate de fer n'ont jamais cessé d'être inoculables ou rapidement mortels.
Le sulfate de fer est un absorbant, un désodorisant tout au plus, bien que les solutions les plus concentrées de ce sel, atténuent à peine l'odeur fécaloïde due aux mercaptans, scatols et autres ammoniaques composées.
En présence de l'hydrogène sulfuré et de l'ammoniaque,
le sulfate de fer donne du sulfure de fer et du sulfate d'ammoniaque, ce qui explique la propriété qu'il possède de désodoriser les matières de vidange.
Sulfate ferrique. — D'après M. Rohart (1883) le sulfate ferrique, sulfate de sesquioxyde de fer, aurait une action antiseptique et désinfectante beaucoup plus puissante que la couperose verte.
Dans ses expériences, cet auteur a constaté que la proportion de 1 pour 100 et même 1 pour 200 suffisait pour conserver pendant 100 jours, en vase ouvert, sans trace de putréfaction, des intestins de lapins et toutes sortes de matières facilement putrescibles.
Le sulfate ferrique formerait avec les matières organiques et les liquides de vidange des combinaisons insolubles, très stables et imputrescibles. MM. A. et P. Buisine, Roussin et Rohart recommandent son emploi pour la désinfection des urinoirs, l'arrosage des rues, le lavage des ruisseaux, la désinfection des locaux insalubres, des égouts, etc.. La dose à employer serait de 10 pour 1.000.
M. Vincent dans une étude approfondie (1) de ce désinfectant donne les conclusions suivantes : Le sulfate ferrique a une valeur antiseptique réelle. Ce sel ne peut réaliser une désinfection absolue des matières de vidange, des substances organiques putréfiées, des eaux résiduaires, que si on l'emploie à dose élevée, comme d'ailleurs les autres désinfectants ; mais on peut obtenir avec lui une désinfection relative suffisante pour détruire au bout d'un ou plusieurs jours non seulement les microbes de la putréfaction, mais encore le bacille du colon, de la fièvre typhoïde et du choléra. Son pouvoir désodorisant est assez bon. La quantité de sel à employer doit être de 50 grammes par litre ou 50 kilogrammes par mètre cube de matières à désinfecter.
M. Vincent considère le sulfate ferrique comme plus actif que le sulfate ferreux. Il range ce désinfectant après le sulfate de cuivre, le crésyl, le chlorure de chaux, le lysol, le
(1) Revue d'Hygiène, 20 juin 1904.
solvéol et les bases alcalines telles que la soude et la potasse caustique. D'après lui son pouvoir est à peu près équivalent à celui de l'acide phénique dans les mêmes conditions.
Sulfate de zinc
Le sulfate de zinc se présente en prismes rhomboïdaux droits, incolores, d'une saveur styptique. Il est soluble dans 0,84 d'eau froide et dans 0,15 d'eau bouillante.
Le sulfate de zinc est un désinfectant peu énergique. Il est utilisé surtout en médecine vétérinaire, bien que la solution à 2 pour 100 soit inefficace sur le virus de la septicémie et du choléra des poules.
Le sulfate de zinc entre dans la composition de l'antibactérien Raymond, employé pour assainir les bouveries. Ce désinfectant est composé de cinq éléments : sulfate de zinc, acide borique, hyposulfîte de soude, sulfate d'alumine, sulfate de soude. D'après Nocard, le sulfate de zinc serait un excellent désodorisant ; son action sur l'ammoniaque est égale à celle du chlorure de zinc, mais elle lui est bien supérieure pour neutraliser le sulfhydrate d'ammoniaque. On J'utilise aussi avec succès pour panser les plaies de toute nature que peuvent avoir les animaux.
Le sulfate de zinc venait autrefois de l'Allemagne. Vée l'a fabriqué, industriellement, le premier en France, en traitant directement le zinc par l'acide sulfurique étendu.
Dans les établissements de bains de Paris, on se sert du sulfate de zinc à la dose de 100 grammes par baignoire pour désinfecter l'eau des bains sulfureux avant son déversement sur la voie publique.
Le sulfate de zinc est très toxique et son emploi en désinfection limité.
Chlorure de zinc
Le chlorure de zinc se présente sous la forme d une masse blanche, onctueuse, d'une saveur brûlante, fusible vers 100°.
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Il est très avide d'eau et très déliquescent. C'est un caustique énergique.
Le chlorure de zinc n'a qu'un faible pouvoir désinfectant.
Il n'a aucune action sur les cultures fraîches et desséchées du charbon symptomatique. La solution à 5 p. 100 ne détruit pas les spores de la bactéridie charbonneuse ; celle à 2 p. 100 n'agit pas sur les virus claveleux (Peuch), septique, et du choléra des poules (Redard). Seul, d'après Cadéac et Malet, le virus morveux serait stérilisé.
Kocher de Berne, a préconisé le chlorure de zinc, de préférence au phénol, comme antiseptique pour le pansement et le lavage des plaies, péritoine, etc.. Il se sert de la solution à 2 p. 1.000. La solution à 8 % cautérise les tissus et provoque leur nécrose.
Pour la désinfection des excréta, on devra se servir de la solution à 30 grammes de chlorure de zinc pour 1 litre d'eau.
Le chlorure de zinc forme, on le sait, un précipité d'oxyde de zinc en présence de l'ammoniaque ; de là son usage pour combattre les dégagements d'ammoniaque et pour assainir les bouveries, écuries etc.. On doit employer à cet effet le chlorure de zinc titré à 45° Baume. La solution à 3 %, à laquelle on peut ajouter quelques gouttes d'essence de thym est efficace, et a l'avantage de présenter une odeur aromatique et agréable.
Le Burnetts' fiuid des Anglais serait une solution de 100 grammes de chlorure de zinc dans 200 grammes d'eau ; l'eau de St-Luc contient 77 parties de chlorure de zinc pour 100 parties d'eau. Ces deux préparations étaient très usitées comme désinfectants autrefois ; elles ne méritent pas la confiance qu'on leur accordait.
A cause de ses propriétés toxiques et de son faible pouvoir bactéricide, le chlorure de zinc n'est presque plus utilisé.
Permanganate de potasse
Le permanganate de potasse est un oxydant énergique c'est à cette propriété qu'est due son action antiseptique.
Il se présente en belles aiguilles prismatiques ayant quelquefois 3 centimètres de longueur, presque noires et à reflets métalliques. Il est soluble dans 15 parties d'eau froide qu'il colore en pourpre magnifique ; les alcalis verdissent cette solution. Celle-ci est inaltérable quand on la conserve dans des flacons bouchés à l'émeri.
Le permanganate de potasse fut préconisé en 1851 comme agent aésinfectant par M. Condy (liqueur de Condy). D'abord utilisé en Angleterre et en Amérique, où la solution à 1/500 était très employée sous le nom d'eau ozonisée ou ozone liquide ; il a été introduit en France par Castex et Demarquay (1863).
Le permanganate de potasse est un excellent antiseptique. Malheureusement toutes les matières organiques le détruisent facilement de telle sorte que son action est rapidement limitée.
Baxter a constaté que la solution de permanganate à 1/2.000 neutralisait rapidement le virus septique. Davaine a trouvé qu'une dose plus faible, 1 pour 4.000, était suffisante pour obtenir le même résultat. D'après Jalan de la Croix, il faut employer au moins la dose de 1 pour 100 ou 150 pour stériliser les bactéries qui se trouvent dans un bouillon de culture.
D'après Kronig et Paul, une solution au centième, additionnée de un pour 100 d'acide chlorhydrique, détruirait les spores du charbon en deux minutes.
Jager estime que la solution à 5 pour 100 est suffisante pour détruire tous les germes pathogènes à l'exception du bacille tuberculeux. D'après Miquel, il suffit de un pour 285. Garner et King (1) ont conclu, à la suite de leurs expériences au sujet de l'action du permanganate sur le bacille d'Eberth, que. ce sel possédait un pouvoir bactéricide supérieur à celui indiqué par Jager et Miquel.
La toxicité du permanganate de potasse est faible ; il peut être pris à l'intérieur sans inconvénient à la dose de 10 à 20
(1) American Chemical journal, février 1906.
centigrammes et même à celle de 60 centigrammes, à la condition que les solutions soient très diluées.
A l'extérieur, on emploie ordinairement la solution au centième, mais la quantité de permanganate peut être notablement augmentée. Il sert journellement dans les services de chirurgie à la stérilisation des mains de l'opérateur et à l'asepsie du champ opératoire. La coloration brune qu'il laisse sur la peau disparait facilement après un lavage avec une solution faible d'acide chlorhydrique ou d'hyposulfite de soude.
Potasse. Soude.
Les bases alcalines, potasse, soude, possèdent un réel pouvoir bactéricide dû à l'alcalinité que ces substances communiquent aux milieux qu'elles doivent désinfecter.
Behring a étudié tout particulièrement leur action antiseptique. Les bacilles du charbon, du choléra, de la diphtérie, de la fièvre typhoïde périssent par l'addition de 50 centimètres cubes de lessive normale de soude caustique (1) à un litre de culture. Il a constaté en outre, que tous les germes n'étaient pas tués par la potasse ou la soude avec une égale facilité. La bactéridie charbonneuse et le bacille de Lceffler exigent des doses plus faibles que les bacilles du choléra et de la fièvre typhoïde.
Simon, dans ses recherches sur la valeur désinfectante des solutions chaudes de soude, a trouvé qu'une solution à 2 pour 100 à 60°, tuait en une minute les bacilles de la diphtérie et les streptocoques, en cinq minutes les bacilles de la tuberculose, et les staphylocoques en 15 minutes.
Alfonso Bormans, (1) médecin du bureau d'hygiène de Turin, a fait de nombreuses et intéressantes expériences pour démontrer le pouvoir désinfectant de la soude caus-
(1) La solution normale de soude caustique contient 40 grammes par litre de cet alcali.
(1) Bormans, Rivisla d'Igiene c Sanita publica, anno XV, 1904.
tique. Dans ses divers essais, Bormans s'est servi de la soude de la maison Baxter. Ce corps se présente sous la forme de cristaux blancs, très durs, contenant 70 à 72 pour 100 de soude, le reste étant constitué par des carbonates, chlorures, sulfates, etc.. Les solutions de soude doivent être tenues à l'abri de l'air, afin d'éviter leur carbonatation qu'i diminue considérablement leur pouvoir désinfectant. Bormans a fait agir des solutions de soude de 10 à 20 pour 100 sur les eaux de lavage de balayures prélevées dans une chambre. Ces eaux, examinées sans mélange aucun, contenaient un nombre incalculable de germes. Après 10 minutes de contact avec la soude à 20 pour 100, elles ne renfermaient déjà plus que 44 germes par C.C. ; après 30 minutes 18 germes, après une heure 9, et seulement 5 germes après 2 heures de contact. Dans les mêmes conditions, la solution à 10 pour 100 a aussi le pouvoir de détruire la plus grande partie des microbes, puisque, après 10 minutes on ne trouve que 10 colonies et 4 après 20 et 30 minutes de contact. Dans une seconde série de recherches Bormans a expérimenté la valeur de ces mêmes solutions sur divers microorganismes.
En voici les résultats :
GO
Bacille du charbon variété A.
Bacille de la pomme de terre
Dans la pratique, Bormans a obtenu d'excellents résultats avec les solutions à 12 pour 100 pour désinfecter les parquets souillés et recouverts d'une épaisse couche de saleté.
Cette solution est employée, dans les abattoirs de Turin, pour désinfecter les wagons qui ont servi à transporter des bestiaux suspects de maladies contagieuses. Le prix de revient de la soude Baxter serait environ de 0 fr. 30 le kilogramme.
Lessives. — Les auteurs diffèrent d'opinion en ce qui concerne la valeur désinfectante des lessives. Celles-ci contiennent des carbonates de potasse et de soude auxquels elles doivent leurs propriétés. Leur efficacité dépend d'aileurs de leur degré d'alcalinité. Ce qui n'est pas douteux, c'est que leur effet s'accro'it avec l'élévation de la température. Ainsi Behring, avec une lessive contenant 1,4 pour 100 de carbonate de soude, réussit à tuer à la température de 80° à 85° les spores de charbon en 8 à 10 minutes et à 70° en 30 minutes. Forster, se servant d'une solution de soude à 1 pour 100 à la température ambiante, réussit à détruire le bacille de la diphtérie, du choléra des poules et les staphylocoques après une heure de contact. Montefusco et Caro ont pu constater aussi que les bacilles de la fièvre typhoïde
et du choléra pouvaient être détruits à froid en 12 heures par cérames lessives usuelles. Selon Boer, la lessnl de soude, dans la proportion de 1 sur 150 tue en deux heures les spin les du choléra et les bacilles de la morve. Le bleuie de Lœ fier est détruit après un contact de deux heures par
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Chaux.
La chaux est connue de temps immémorial. Hippocrate employait en médecine, mais sa véritable nature n M
démontrée qu'en 1755 par Black.
La chaux pure est une substance blanche, soluble sans
effervescence dans les acides, d'une densité de 2,3 d'une
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capable de troubler la gélatine. D'après lui, la solution à
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0,0966, c'est-à-dire 13 fois plus forte. Pour détruire le bacille du choléra, il faut d'après Liborius 0,0240 pour 100 de chaux et d'après Kitasato 0,1 pour 100.
X Pfùhl, dans ses recherches, a constaté que la chaux vive en petits fragments a moins d'action que la chaux éteinte.
Avec une proportion de 6 pour 100 de chaux vive, la désinfection des selles cholériques et typhiques n'est obtenue qu'au bout de deux heures. La chaux vive a aussi l'inconvénient de ne pas se conserver aussi bien que la chaux éteinte. D'après cet auteur, la chaux éteinte en poudre agit moins bien que le lait de chaux, par ce que, incorporée aux matières fécales, elle se divise en petits amas qu'il est difficile de désagréger. C'est donc, sous forme de lait de chaux que l'oxyde de calcium doit être employé pour en obtenir l'action la plus énergique.
Le lait de chaux ralentit, selon Koch, le développement de la spore charbonneuse. Par contre, il serait sans action sur le virus frais du charbon symptomatique (Arloing, Cornevin et Thomas), sur la spore du bacille tétanique (Bombicci) et sur le bacille de la tuberculose (Giaxa).
Plus récemment (juillet 1889), dans un rapport communiqué au comité consultatif d'hygiène publique, M. M. Richard et Chantemesse ont relaté leurs expériences sur l'action microbicide du lait de chaux à l'égard des bacilles du choléra et de la fièvre typhoïde. Ils ont observé que le lait de chaux seul stérilisait les selles typhiques et cholériques dans la proportion de 4 p. 100 de chaux au bout d'une demiheure, tandis que le même résultat n'a été atteint ni avec le chlorure de chaux dans la proportion de 5 pour 100, ni avec le sublimé dans la proportion de 1 p. 100, soit pur, soit additionné d'acide chlorhydrique, suivant la méthode de Laplace.
De l'eau d'égout que MM. Richard et Chantemesse ont additionnée de 1 p. 100 de lait de chaux s'est clarifiée très rapidement. Ils ont constaté que ce liquide ensemencé n'était pas stérilisé, même au bout de deux heures et demie ; le développement des colonies était seulement ralenti.
« Pour avoir du lait de chaux très actif, disent ces auteurs, on « prend de la chaux de bonne qualité, on la fait se déliter en l'arro-
<r sant petit à petit avec la moitié de son poids d'eau. Quand la déli- « tescence est effectuée, on met la poudre dans un récipient soies: g-neusement bouché et placé dans un endroit sec. Comme un « kilogramme de chaux qui a absorbé 500 grammes d'eau pour se « déliter a acquis un volume de 2 litres 200, il suffit de le délayer A dans le double de son volume d'eau, soit 4 litres 400, pour avoir. « un lait de chaux qui soit environ à 20 p. % ».
A cause de son affinité pour l'acide carbonique, le lait de chaux doit être fraîchement préparé et conservé dans des flacons bien bouchés.
La manipulation du lait de chaux est facile ; son prix peu élevé. Il réalise une excellente désinfection des matières fécales, qui n'est obtenue que si le mélange bleuit fortement le papier tournesol. Il a cependant l'inconvénient de déterminer le dégagement d'une grande quantité d'ammoniaque en présence des matières fécales et des urines fermentées.
En badigeonnage sur les murs, le lait de chaux est un très bon moyen, non seulement de propreté, mais encore de désinfection, pour les hôpitaux, les casernes, les prisons, les logements insalubres. Cette opération peut être effectuée avec des pinceaux et mieux avec des pulvérisateurs construits spécialement pour liquides épais. Pour plus de sécurité, on devra passer plusieurs couches. Dans ces conditions, Lapasset et Cronberg ont montré que les murs étaient à peu près stérilisés.
Voici d'ailleurs de quelle façon Lapasset conseille d'employer le lait de chaux en badigeonnages : Les anciennes couches n'ont pas besoin d'être grattées ; on donnera, au moins, deux couches ; le lait sera composé de deux kilogs de chaux fraîchement éteinte dans cinq litres d'eau ; enfin on se gardera d'y ajouter du carbonate de chaux (blanc de Meudon ou de Troyes).
Chlorure de chaux
Le chlorure de chaux est un mélange d'hypochlorite et de chlorure de calcium. C'est une poudre blanche exhalant une forte od^ur de chlore, d'une saveur acre et piquante. Il se
dissout dans l'eau mais en partie seulement. Il oxyde et détériore rapidement les objets en fer, en zinc, en cuivre, etc. C'est un décolorant très énergique.
Depuis longtemps, le chlorure de chaux est employé comme désinfectant ; il détruit un certain nombre de microbes pathogènes.
MM.Worouzoff, Winogradoff et Kolesnikoff ont expérimenté sur le charbon, la solution à 5 p. 100. Ils ont observé que les bactéridies et les spores fraîches ou sèches étaient tuées au bout d'une minute quand la solution était en excès ; à volumes égaux, le sang frais charbonneux étendu sur un fil de soie était neutralisé au bout de 10 minutes. En outre, des fragments de peau d'un animal mort charbonneux, plongés dans la même solution, avaient perdu toute virulence au bout de 24 heures.
La solution à 2,5 pour 100 n'avait aucun effet sur les fils de soie imprégnés de spores charbonneuses desséchées.
Le bacille du rouget, le microbe du choléra des poules sont détruits par la solution à 1 pour 100. Le chlorure de chaux au tiers ou au cinquième tue le bacille tuberculeux.
MM. Chamberland et Fernbach (1) ont constaté que la solution de chlorure de chaux au dixième aurait une action aussi active que celle de bichlorure de mercure au millième sur les germes humides ou desséchés, à condition que la solution soit portée à la température de 50 degrés centigrades.
MM. Chamberland et Fernbach conseillent d'employer la solution suivante :
Chlorure de chaux 100 grammes.
Eau 1.200 grammes.
Le chlorure de chaux, dont le prix est modique, est très employé dans la pratique de la désinfection vétérinaire.
;i) Annales de l'Institut Pasteur, 1893.
HVPOCHLORITES ALCALINS
Hypoehlorite de soude. Liqueur de Labarraque
La liqueur de Labarraque est une solution aqueuse d'hypochlorite de soude, que l'on obtient en mélangeant du chlorure de chaux et du carbonate de soude dans de l'eau.
C'est un liquide incolore, d'une odeur de chlore prononcée; il contient deux fois son volume de chlore actif. Antiseptique et desinfectant, il sert en lavages, lotions, injections vaginales.
Employé en irrigations, avec le réservoir d'Esmarch et le tube en caoutchouc, c'est un excellent désinfectant de la gorge et des fosses nasales à la dose de 50 p. 1.000.
La formule de la liqueur de Labarraque du Codex est la suivante :
Chlorure de chaux sec à 90° 100 grammes. Carbonate de soude cristallisé 200 grammes. Eau distillée 4.500 grammes.
Hypoehlorite de potasse. Eau de Javel
L'eau de Javel est un liquide incolore, peu stable, se décomposant sous l'influence de la lumière et des acides les plus faibles.
Employée pour le blanchiment des étoffes, on utilise aussi ses propriétés désinfectantes. Une instruction du Préfet de police du 23 novembre 1853 recommande l'emploi de l'eau de Javel étendue dans cent fois son poids d'eau, pour laver les tuyaux des eaux ménagères, les parties dallées ou pavées, les cours, les escaliers {Vallin). Plus récemment, les expériences de Chamberland et Fernbach sont venues confirmer la valeur désinfectante de l'hypochlorite de potasse : ils ont
constaté que, en solution concentrée, l'eau de Javel tue, à 15° en cinq minutes, les spores charbonneuses, et en une heure, le « bacillus subtilis ». Une température de 50° exalte son pouvoir germicide ; clans ces conditions, le « subtilis » est détruit en cinq minutes. Une solution d'hypochlorite de potassium, titrant 34° chlorométriques et diluée au trentième serait capable, après un contact de 3 heures, de stériliser des linges contaminés et des crachats tuberculeux [Bezançon).
L'eau de Javel, en solution au trentième et même au cinquantième a l'inconvénient de détériorer le linge (Vallin, L. Martin) ; elle peut servir avec avantage à la désinfection des parquets, des murs et même du mobilier.
TITRE II Désinfectants d'origine organique
Phénol, acide phénique, acide carbolique
Le phénol a été découvert en 1834 par Rïinge dans le goudron de houille. On le rencontre tout formé dans le castoréum, dans l'urine de l'homme, du cheval, de la vache ; c'est un produit constant de la distillation sèche du bois, de la houille, des os. Mais on le retire surtout des huiles de houille qui distillent entre 150 et 200°. Le phénol du commerce renferme un produit analogue et jouissant des mêmes propriétés, l'acide crésylique ou crésylol.
L'acide phénique pur cristallise en longues aiguilles rhomboïdales, blanches, transparentes, un peu hygroscopiques, dont l'odeur rappelle celle de la créosote ; quoique déliquescent, il est peu soluble dans l'eau (5 p. 100). Il se dissout facilement dans l'acool, l'éther, la glycérine, et l'huile. L'acide phénique est toxique et très caustique. En Angleterre, où
l'acide phénique a été tout d'abord employé, on atténue son action trop vive, en l'associant à 6 "fois son poids de glycérine (acide phénique glycérine, carbolate de glycérine des Anglais).
Par sa méthode antiseptique, Lister se proposait de détruire, à l'aide du phénol, les germes déposés sur les plaies, et d'empêcher l'accès de ces germes sur ces dernières. Il employait deux solutions : la solution faible à 2,5 pour 100, et la solution forte à 5 pour 100.
Wernich, Stemberg, Gosselin et Bergeron, Jalan de la Croix ont expérimenté d'une manière plus ou moins empirique l'action désinfectante du phénol. Leurs expériences ont démontré qu'il était nécessaire d'employer des solutions d'acide phénique à 5 pour 100 au moins pour obtenir quelques résultats.
En 1882, Koch fit des recherches sur l'action de l'acide phénique. Dans des verres à réactif contenant 20 centimètres cubes de solution phéniquée, il plongeait des fils de soie imbibés de spores charbonneuses. Il constata que la solution à 5 pour 100 ne détruisait tous les microbes qu'au deuxième jour, alors qu'à cette époque on considérait la solution à 2 p. 100 comme capable de tuer en quelques minutes tous les micro-organismes. Koch ajoute même qu'il faudrait probablement élever la dose à 10 pour 100 pour produire une désinfection intégrale. Par contre, l'action du phénol sur les microbes dépourvus de spores serait, d'après le même auteur, énergique, rapide, même à faible dose.
Au Congrès de la bociété allemande de chirurgie, tenu à Berlin en 1885, Gaertner et Kuemell (1) ont publié les résultats d'expériences nombreuses sur la résistance à l'acide phénique de divers organismes pathogènes à l'état de cultures pures sur la gélatine. Ces expériences ont porté sur les « cocci » du pus, le « micrococcus prodigiosus » et « tetragenus », les bacilles de l'érysipèle, du sang de rate, de la fièvre typhoïde, de la morve, de la diphtérie. Tous ces bacilles étaient détruits au bout de une à cinq minutes de contact
(1) Semaine Médicale du 22 avril 1885.
avec une solution aqueuse d'acide phénique à 1 pour 100 ; seul, celui de la fièvre typhoïde manifestait une plus grande résistance.
D'après J. P. Laws (1886), la solution de phénol à 1 pour 700 ou 1,42 pour 1.000 arrête ou suspend le développement du <( bacillus anthracis ». La destruction définitive n'est obtenue que par 5 pour 1.000 de phénol, après un contact de 45 minutes.
Behring a constaté que les bacilles du choléra, de la fièvre typhoïde, de la diphtérie, du charbon étaient tués en une minute par 1 à 1,5 pour 100 d'acide phénique ; le staphylocoque demanderait une solution de 2 à 3 pour 100.
Selon Jager la solution à 5 pour 100 tue les bacilles tuberculeux en 4 minutes, même dans les crachats.
Des expériences déjà anciennes de Parkes, il résulte qu'il faut au moins 3 grammes 88 centigrammes d'acide phénique cristallisé du commerce, par jour, pour désinfecter les matières fécales d'un homme ; cette dose ne fait pas disparaître complètement l'odeur fécale et n'arrête pas tout développement des vibrions à mouvements rapides (Vallin).
On croit communément que les germes de l'air sont détruits lorsqu'on perçoit l'odeur de l'acide phénique qui a été répandu sous le prétexte de désinfecter. C'est une grosse erreur ; d après Koch, les vapeurs émises à la température ordinaire n'impressionnent nullement au bout d'un mois et demi les spores d'une terre charbonneuse.
Les vapeurs d'acide phénique volatilisé à une température de 188 degrés centigrades ne paraissent pas avoir une action germicide certaine (Schotte et Gartner).
D'après Laplace (1887) l'addition d'acide exalte les propriétés du phénol. Avec 2 grammes d'acide phénique, 1 gramme d'acide chlorhydrique, ou 2 grammes d'acide tartrique pour 100 grammes d'eau, on tue en 24 heures les spores du « bacillus anthracis », tandis qu'on les trouve encore vivantes après 30 jours passés dans les mêmes dilutions de chacun de ces acides séparés.
On peut également augmenter son pouvoir désinfectant en l'additionnant de chlorure de sodium ou sel marin (Scheurlen et Bechmann).
A titre égal, l'action des solutions d'acide phénique croît avec la température. On a constaté que le phénol du commerce, généralement coloré en brun était plus actif que l'acide phénique pur, sans doute à cause de certaines des impuretés qu'il renferme, entre autres des crésols dont la valeur germicide est bien connue.
L'acide phénique, malgré ses propriétés antiseptiques incontestables, est un désinfectant de second ordre ; il faut, en effet, l'employer à doses élevées.
Les solutions en usage sont à 2,5 pour 100 (solution faible), ou à 5 pour 100 (solution forte).
Cette dernière servira à la désinfection des murs, parquets, lits et linges souillés etc.. On peut l'utiliser pour désinfecter les étoffes, les métaux, le bois, les objets de couleur qu'il ne détériore pas.
Phénosalyl
Le phénosalyl est un produit chimique formé par le mélange de plusieurs antiseptiques dont l'association augmente le pouvoir bactéricide.
La première formule du phénosalyl est celle de Christmas :
Acide phénique
9 grammes.
Acide salicylique
1 gramme.
Acide lactique
2 grammes.
Menthol
Essence d'eucalyptus
Dans les hôpitaux de Montpellier la formule a été ainsi modifiée :
Acide phénique 9 grammes.
Acide salicylique 1 gramme.
Acide lactique 2 grammes.
Menthol 0,10 centigr.
Thymol 0,10 centigr
Eucalyptol 0,10 centigr.
Glycérine 3 gr. 075.
Le phénosalyl est très soluble dans la glycérine ; l'eau en dissout jusqu'à 4 p. 100. Son pouvoir antiseptique est supérieur à celui du phénol. Il est moins toxique. Le staphylocoque doré serait détruit par la solution à 1 p. 100 en 30 secondes ; le bacille de Lœ filer et celui d'Eberth en une minute. Avec la même solution, on pourrait obtenir la stérilisation des crachats tuberculeux en 10 à 15 minutes. A la dose d'une cuillerée à café par litre, le phénosalyl est très employé dans l'antisepsie de la bouche, de la gorge, et en chirurgie pour la désinfection des mains, la stérilisation des instruments et les opérations obstétricales.
Pour la désinfection des locaux, le phénosalyl sera utilisé en pulvérisations.
La sciure de bois, servant au balayage des planchers sera humectée avec la solution à 1 pour 100.
A la formule du phénosalyl, il est intéressant de joindre celles du Dr Rotter (1888) et du professeur Lépine dont le principe est le même.
Formule du Dr Rotter :
Eau simple
1 litre
Sublimé
0 gr.
Chlorure de sodium
0 gr.
Acide phénique
2 gr.
Chlorure de zinc
5 gr.
Sulfophénate de zinc
5 gr.
Acide borique
3 gr.
Acide salicylique
0 gr.
Thymol
0 gr.
Acide nitrique
0 gr.
Ce mélange constitue la solution forte.
Dans la solution faible, on peut supprimer le sublimé et l'acide phénique.
La solution forte aurait un pouvoir antiseptique égal à celui de la solution de sublimé au millième ; elle empêcherait le développement du bacille pyogène fétide et du bacille pyocyanique.
L'antiseptique du Dr Lépine se compose de :
Sublimé
0 gr.
Acide phénique
4 gr.
Acide salicylique
1 gr.
Acide benzoïque
0 gr.
Chlorure de chaux
0 gr.
Brome
0 gr.
Bromhydrate de quinine
2 gr.
Chloroforme
2 gr.
Eau distillée
1 litre
Crésols
Le crésol, appelé aussi, acide crésylique, crésylol, phénol crésylique, a pour formule C7 118 O. C'est un phénol dérivé du toluène ; il peut se présenter sous trois modifications isomériques : orthocrésol, métacrésol et paracrésol. Le mélange de ces crésols existe en proportion variable dans les créosotes du goudron de houille. C'est le crésol du commerce que l'on obtient en distillant ces goudrons ou la créosote et en recueillant les parties qui passent entre 200 et 210°. On rectifie ensuite le produit en séparant le liquide bouillant exactement à 202°. Ce crésol est un liquide incolore, d'une odeur de créosote, insoluble dans l'eau, assez soluble dans l'alcool, la glycérine, l'ammoniaque, très soluble dans l'éther.
Le crésol est très peu caustique, il est moins toxique que le phénol, et son pouvoir bactéricide serait 4 fois plus grand que celui de ce dernier (Jalan de la Croix).
Frœnkel, Engler, de Rémouchamps, Sugg et Max Gruber considèrent le crésylol comme un antiseptique bien supérieur à l'acide phénique. Les expériences de Hammerl {Hyg- Rundschau, 1889) ont démontré que le coli-bacille, le staphylocoque doré, et le bacille typhique étaient tués en quelques minutes par les solutions de crésol. Les solutions à 5 pour 100 tueraient tous les microorganismes connus.
L'acide crésylique agit même en présence des matières albuminoïdes ; il a donc cet avantage sur l'acide phénique et doit lui être préféré dans la désinfection des excréta.
Les trois crésols n'ont pas une égale valeur désinfectante ; Hans Hammerl les classe dans l'ordre décroissant suivant : métacrésol, paracrésol, orthocrésol.
Le crésol, malgré son réel pouvoir germicide, a l'inconvénient de ne pas être soluble dans l'eau et de se prêter fort mal à la pratique de la désinfection. Divers produits, dans lesquels on a cherché à rendre soluble l'acide crésylique, ont été obtenus ces dernières années. Parmi eux, il faut citer : le crésyl, les créolines, le lysol, le solvéol, le solutol, le désinfectol.
Crésylol Officinal (1)
Crésols, phénols crésyliques, méthyl-phénols, acides
crésyliques
Cresolum crudum
Composition. — Le crésylol officinal est un mélange des trois crésylols isomères, que fournit le goudron de houille. Les trois isomères existent dans le produit officinal, sensiblement dans les proportions suivantes : orthocrésylol, 35 parties ; métacrésylol, 40 parties ; paracrésylol, 25 parties.
Caractères. — Le crésylol officinal est liquide ; sa densité est voisine de 1,045 ; il passe à la distillation entre + 185° et + 205°. Il est soluble dans 45 à 50 parties d'eau froide ; la présence de traces d'hydrocarbures donne souvent à la solution aqueuse une légère opalescence. Il est miscible avec l'alcool à 95°. Les solutions alcalines le dissolvent abondamment. Il se colore à l'air et à la lumière.
(1) Codex de 1908, page 184.
Conservation. — Conservez le crésylol officinal dans des flacons en verre coloré, bouchant à l'émeri.
Emploi. — Crésylol sodique dissous.
Crésylol sodique dissous
Soluté alcalin concentré de Crésylol officinal Cresolum crudum solutum
Crésylol officinal mille grammes 1.000.
Soude caustique liquide. . . mille grammes 1.000.
Effectuez le mélange dans un récipient en grès ou en métal. La réaction dégage beaucoup de chaleur et pourrait provoquer la rupture des récipients en verre épais.
Observation. — Le crésylol sodique dissous ne doit pas être employé en nature ; il sert à préparer les solutions désinfectantes de crésylol. Celles-ci s'obtiennent en mélangeant à l'eau commune les proportions prescrites de crésylol sodique dissous.
Crésyl
{Créolin des Anglais et des Allemands)
Le crésyl est retiré industriellement de la créosote de houille ; c'est un liquide légèrement sirupeux, de couleur noirâtre. Son odeur est analogue à celle de la créosote, mais moins accusée ; sa réaction, alcaline.
Le crésyl est soluble dans l'alcool et l'éther, insoluble dans l'eau, avec laquelle il forme une émulsion laiteuse. Il renferme 50 pour 100 d'acide crésylique, et 20 pour 100 de de naphtaline. Son pouvoir antiseptique est plus élevé que celui du phénol. Il est moins toxique et moins corrosif que
ce dernier. C'est un très bon désodorisant ; il n'altère ni les tissus, ni les métaux et a l'avantage, en outre, d'être d'un prix peu élevé.
Le Crésyl Jeyes est un composé d'acide crésylique à saturation dans des hydrocarbures saponifiés contenant des toluènes, xylènes, anthracèues. Sa composition est stable, homogène.
Nocard, dans un rapport publié dans le Recueil de Médecine Vétérinaire en 1888, conclut aux propriétés désinfectantes du crésyl. Au marché aux bestiaux de la Villette, on l'emploie à la dose de un demi pour 100 pour les voies de circulation et de un pour cent, pour la porcherie et les parquets de vente. Frohner (de Berlin) Esmark et Eisemberg, Lichtwitz, Delplanque, ont également reconnu ses propriétés antiseptiques.
M. H. Vincent considère le crésyl comme le meilleur stérilisant des selles cholériques ; à la dose de 6 grammes par litre, il détruit le bacille typhique. Gilbert l'a expérimenté avec succès au Havre, pendant l'épidémie de choléra de 1892. En médecine vétérinaire, il a donné d'excellents résultats comme antiseptique dans le traitement des plaies et comme désinfectant et désodorisant des locaux.
On emploie le crésyl aux doses de 3, 4, 5 et 10 pour 100.
Créolines
Les créolines sont constituées par un mélange savonneux en proportions variables d'hydrocarbures et de phénols, parmi lesquels domine le crésylol. Elles se présentent sous la forme d'un liquide épais, brun foncé, à odeur de goudron, soluble dans l'alcool, le chloroforme et l'éther, insoluble dans l'eau avec laquelle il produit une émulsion laiteuse.
11 existe, dans le commerce, deux sortes de créolines : les créolines anglaises et les créolines allemandes qui diffèrent par leur composition et par leur action désinfectante, comme le montre le tableau suivant :
Créoline anglaise ou de Pearson
ALCALINE AU TOURNESOL Composition (Weyel) :
Carbures d'iij drogène. 56, 9
Phénols 23, 6
Acides 0, 4
Sodium 2, 4
Renferme beaucoup de phénols.
Elle est très active
Créoline allemande ou d'Artmann
NEUTRE AU TOURNESOL Composition (Weyel) :
Carbures d'hydrogène. 84, 9
Phénols 3, 4
Acides 1,5
Sodium.... 0,8
Renferme peu de phénols.
Elle est moins active.
Les créolines sont employées, à la dose de 5 à 15 pour 100, à la désinfection des locaux, des abattoirs, marchés aux bestiaux, écuries etc..
Désinfectol
Le désinfectol est un produit analogue aux créolines, à réaction alcaline et formant avec l'eau des émulsions (10 pour 100), dont les propriétés désinfectantes seraient plus actives que ces dernières, le sublimé et l'acide phénique (Beselin).
Solutol.
SOLVÉOL
Le solutol est un désinfectant, à réaction alcaline, composé de crésylol, rendu soluble au moyen du crésylate de soude.
Dans le solvéol, les crésols sont solubilisés à laide du créosotolate de soude. Les solutions de solvéol sont neutres et limpides ; leurs propriétés sont supérieures à celles de l'acide phénique. On emploie le solvéol à la dose de 8 à 10 pour 100.
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Lysol
Le lysol e>l un désinfectanl à base de crésols, rendus solubles au moyen d'un savon.
Le lysol commercial est préparé en utilisant du crésyïol, obtenu en rectifiant entre 105° et '205° les huiles lourdes du goudron de houille. On obtient ainsi un crésyïol brut renfermani un peu de créosol, de xylénoï, gaïacol etc.. : on rectifie ce crésyïol brut pour le rendre plus pur, et on le mélange dans la proportion de 50 parties à 50 autres parties d'un alcali et d'un corps gras. Par la cuisson, on obtient un liquide, plus ou moins foncé, de couleur brune, solublé en toutes proportions dans l'eau pure.
Les propriétés antiseptiques du lysol seraient bien supérieures à celles de l'acide phénique en solution équivalente.
Dans les Instructions sur la peste et sur les mesures similaires de prophylaxie et de guérison, rédigées sur le Rapport du Conseil sanitaire supérieur et royal d'Autriche, adopté dans la séance du 8 juillet 1889, il est constaté que les bacilles de la peste, séjournant pendant une minute dans une solution de lysol de 2 à 5 pour 100 sont complètement détruits.
Gerlach, de l'Institut de Wiesbaden, en opérant sur les spores de la bactéridie du charbon, qui s'étaient montrées réfractaires à l'action.de l'acide phénique à 5 pour 100 pendans 15 jours, a obtenu les résultats suivants avec une solution moins forte de lysol : en une heure, développement, entravé : en 12 heures plus de colonies ; en 75 heures, mort La culture inoculée à un lapin l'a laissé indemne.
D'après le Dr Hautefeuille, au dispensaire antituberculeux E. Houx de Lille, le lysol en solution à 2 p. 100 est l'antiseptique de choix. Telle solution sert à la stérilisation (}c> crachats : la solution à 0.00 p. 100 au nettoyage des salle-. Enfin le linge estlaissé 24 heures dans du lysol à 2 p. 1**0 avant d'être lessivé.
Le docteur Vincent, professeur au Val de Grâce a expérimenté le Ivsol comme désinfectant des crachats tuberculeux,
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Il a additionne les crachats d'un volume égal de lysol à 5 I». loo : le tout étaii agité avec une baguette de verre, jusqu'à émulsion complète. Des prélèvements ont ensuite été faits après 6 heures, 12 h. et 24 h. Les parcelles de crachat ont (Mi'1, à plusieurs reprises, lavées dans l'eau, puis centrifugées : et le dépôt a été inoculé des cobayes. Voici le résultai obtenu :
Nombre d'animaux Morts
Durée de contact iooculés do tuberculose Sains
6 li. 5 4 1
12 li. 3 2 I
La solution à lo p. LOO, bien mélangée, avec les crachais tuberculeux a tué le plus souvent les bacilles en 10 heures. Apres 24 heures, l'inoculation des crachais n'a plus déterminé de tuberculose. Celle solution à 10 p. 100 sérail donc efficace pour la stérilisation des crachats, à condition d'opérer intimement son mélange préalable avec ces derniers.
La dose de lysol employée habituellement est de 5 p.. 100. Celle solution peut servir à désinfecter les locaux où ont séjourné des malades atteints d'affections contagieuses, les hôpitaux, les casernes, lycées etc....
Les meubles, les parquets, les métaux, les étoffes, les tentures et les papiers peuvent supporter impunément les pulvérisations ou les lavages avec les solutions de lysol.
La solution à 5 p. 100 sera employée à la désinfection des écuries et ^c^ fosses d'aisances.
Aniodol
L'aniodol est composé d'une solution de trknéthanal et d'un dérivé de la série allylique, sulfure d'allyle probablement, incorporés à (}r la glycérine. 11 a été préparé par le Dr Sedan de Marseille, qui publia en 1.808, ses recherrhes sur cet antiseptique.
0 gr.
0 gr.
0 gr.
(i gr.
0 gr.
\)r> expériences effectuées au laboratoire municipal de Toulon (1), il résulte que là limite bactéricide de l'aniodol esl comprise entre I 2.000 et I 1.000 pour le bacillus sublilis el entre I 6.000 et I 5. non pour le bacillus megatheriuth.
L'équivalent antiseptique est d'environ 0 gr. 75 pour le premier et o gr. 18 pour le second.
Voici d'après M. Mérieux de Lyon, l'équivalent antiseptique de l'aniodol pour quelques microbes :
Bacille du charbon 0 gr. 18.
Bacille de la fèvre typhoïde Bacille de la diphtérie Staphylococcus aureus Staphylococcus albus Bacterium coli
La dose de 1 5.000 empêcherai! la reproduction du gonocoque <le Neisser (Sedan).
Le pouvoir bactéricide de l'aniodol serait supérieur à celui de l'acide phénique et du sublimé. Il n'est ni toxique, ni caustique, et jouit en outre d'un pouvoir désodorisant considérable. Il neutralise d'emblée l'iodoforme.
M. Mérieux a expérimenté l'action antiseptique de l'aniodol sur le bacille de la tuberculose, au point de vue de la stérilisation des crachais : une solution d'aniodol à 1/500 détruirait les bacilles tuberculeux après un contact de 4 heures : une solution à 1 '100 les stériliserait après un contact de 2 heures.
M. Griffon, de Paris, a repris cette étude et dans une communication à la Société de biologie, en juin, 1001, il conclut que pour stériliser sûrement les crachats, il faut une solution d'aniodol au centième et un contael de 24 heures au moins. La virulence des bacilles est délimite dans ce laps de temps el les crachats inoculés au cobaye ne le tuberculisent pas.
L'aniodol, toui en rendant inoffensif le bacille de Koch, posséderait la propriété, de ne pas trop altérer ses carac-
(1) Dr Almè?. De l'emploi thérapeutique de l'aniodol, dièse iunu guralo (l'JDI
lères morphologiques ci ses affinités colorantes, ce qui permettrai! d*envoyer, stérilisés, les crachats que l'un veut soumettre à l'analyse bactériologique.
L'aniodol serait si peu altérable que l'on a pu faire voyager, sur l'un des paquebots de la Cie de Navigation Fraissiîni, des paquets de pansement imbibes de celle substance : les échantillons, placés soit au grand mat avant, à toutes les intempéries, pendant les mois les plus durs de l'année, soit dans la chaufferie, à une température moyenne de plus de 50°, soit enfin dans la cale, où stagnent plusieurs centimètres d'eau saturant l'air d'humidité, sont arrivés parfaitement intacts à Marseille.
Lusoforme
I (cpiiis plusieurs aimées le lusoforme es! employé en Allemagne, en Angleterre, en Italie, sous le nom de lysoform ou lisoformo.
Au. point de vue de sa composition, le lusoforme est du formol saponiné, qui coritienl de 18 à 20 pour 100 de la solution commerciale d'aldéhyde formique titrant 40 pour 100.
Le lusoforme présente tous les avantages du formol, san<* en avoir les inconvénients, vapeurs irritantes pour les muqueuses, coagulation de l'albumine, altération de certaines couleurs : son pouvoir bactéricide n'en est cependant pas diminué.
D'après les travaux de l'Institut Lee f fier, à doses (''gales le lusoforme serait supérieur au sublimé, à l'acide phénique cl égal à la formaldéhyde.
Voici les résultats des expériences de Loir sur le pouvoir antiseptique du lusoforme :
Le Bacterium c<>li esl détruit au bout de 10 minutes avec une solution à 2 p. 100.
Le staphylocoque e'sî détruit au boni de 5 heures avec une. solution à 2 p. 100.
Le streptocoque esl détruil au bout de T, heures avec une solution à 2 p. 100.
Le bacille de la tuberculose, en moins de 3 jours avec une solution à 1 p. 100.
Selon Seydewitz, de l'Institut Lœffler, l'arrêt du développement des spores du charbon se produirait avec une solution à 1 p. 1.500 ; le contact durant 3 semaines, d'une solution à 1 p. 1.500 et à 1 p. 1.800 détruirait complètement les spores. Le vibron du choléra ne se développe plus dans du sérum à une concentration de 1 p. 2.000.
La réaction alcaline du lusoforme, favorise sa pénétration dans les différents milieux qu'il s'agit de désinfecter ; elle rend son contact avec les microbes plus intime. Cela explique son action sur les crachats tuberculeux, qui sont rapidement divisés et dissous.
Suivant Rœpke, la solution à 5 p. 100 stérilise très bien les crachats.
Le lusoforme est un antiseptique de choix pour la désinfection de la peau ; il n'est pas irritant ; et lorsqu'on lotionne les téguments avec sa solution, il se forme une mousse qui enlève la graisse, et permet l'action directe de l'antiseptique.
La solution de 1 à 2 cuillerées à café pour un litre d'eau est efficace pour désinfecter les selles typhiques ; elle arrête la fermentation des urines et supprime l'odeur fétide des sécrétions purulentes. A la dose de une ou deux cuillerées à soupe par litre, le lusoforme est un excellent désinfectant, et en même temps un désodorisant rapide. Son emploi est tout indiqué dans la désinfection des cuvettes, des seaux de toilette, des planchers, des chambres, des urinoirs, des cabinets d'aisance, etc..
M. Janin, ingénieur des Ponts et Chaussées, chef du service de la voirie de Tunis, a fait des essais avec le lusoforme dans les urinoirs de cette ville. Il a pu vérifier l'efficacité de ce produit au point de vue de la désodorisation ; il a constaté, en outre, que les dépôts, qui se forment dans les urinoirs, se dissolvaient grâce à l'alcalinité du désinfectant.
Dans les ports de mer, dans les halles aux poissons, le lavage au lusoforme fait disparaître les odeurs si désagréables, inhérentes à ces marchés.
Le lusoforme n'est pas caustique et sa toxicité est infime. Des expériences de Nayelschmidt, de l'Institut du professeur Liebreich, il résulterait que la dose mortelle rapportée au kilogr. de poids chez le lapin est de : 0 gr. 015 pour le sublimé ; de 0,268 à 0,348 pour l'acide phénique et de 5,15 (voie sous-cutanée), 7 (voie buccale) pour le lusoforme. Le même auteur fit avaler à une chèvre, après 24 heures de diète, 135 gr. de lusoforme, sans que l'animal en ait été incommodé.
M. Gacon, vétérinaire militaire, a fait des expériences très intéressantes sur les propriétés antiparasitaires du lusoforme. Il a observé que les punaises des lits étaient, tuées en quelques secondes, par des pulvérisations de lusoforme à 10 p. 100. La solution à 5 p. 100 tue ces parasites en une minute.
L'aldéhyde formique pure, employée en pulvérisations dans les mêmes conditions, ne semblait pas incommoder ces insectes. Il est probable que l'inefficacité de ce produit est due à ce que les punaises sont toujours plus ou moins imprégnées de matières grasses, qui les isolent du contact direct du formol. La solution à 10 p. 100 détruit également leurs œufs. Le lusoforme en pulvérisations à 15 p. 100 tue les puces du chien, et l'ixode ricin, ce dernier après une minute environ de contact. Les mouches, dont le rôle comme agent de dissémination des maladies, vient d'être nettement étudié par le professeur Chantemesse, sont rapidement tuées par la solution à 5 p. 100.
Goudron de houille
Le goudron de houille appelé aussi de son nom anglais coaltar, est un produit de la distillation sèche de la houille. C'est un liquide noir et brillant, à réaction alcaline, qui bout et s'enflamme à 90°. Sa composition varie avec la nature du charbon employé. Il est en général, formé d'un mélange d'huiles légères et lourdes (hydrocarbures divers), de phénols, de naphtaline, etc..
Ses propriétés antiseptiques ont été signalées dès 1815
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par Chaumette, puis par Guibourt en 1833. Peu de temps après (1884), Henri Bayard se servait comme désinfectant d'une poudre composée de coaltar, 'de sulfate de fer, d'argile et de plâtre. La poudre de Corne et Demeaux qui se composait de 100 parties de plâtre pour 1 à 4 parties de goudron était employée à la désinfection des matières animales et au pansement des plaies purulentes.
Le goudron de Cannel-Coal aurait, d'après Calvert, un pouvoir antiseptique considérable, à cause des fortes proportions d'acide phénique qu'il renferme. En 1859, Siret préconisait l'addition de sels métalliques au goudron, afin d'augmenter son action désinfectante sur les matières de vidange. Ce mélange était depuis longtemps utilisé en Angleterre pour désinfecter les cadavres sur les champs de bataille et les bêtes mortes.
Lebeuf et Lemaire ont préparé sous le nom de Coaltar saponiné une émulsion de goudron qu'ils obtenaient avec de la teinture de quillaya saponaria. Cette teinture possède en effet la propriété de dissoudre une certaine quantité de coaltar qui précipite par addition d'eau.
Le coaltar seul ou saponiné est excellent pour la destruction des insectes nuisibles à l'agriculture, notamment de l'altise. (Paul Thénard).
Le goudron sulfuré, composé de 2 parties de soufre et 3 parties de coaltar fondus ensemble sert à la conservation des bois de construction.
Pour le traitement de la coqueluche, M. M. Adrien et Deschamps'avaient proposé la préparation suivante sous forme d'inhalation.
Chaux vive
Chlorhydrate d'ammoniaque
Eau
Coaltar
Sablon
Dans le même but, M. Burin-Dubuisson, sous le nom de gazéol, a préconisé cette formule :
Ammoniaque impure à 20° 1.000
Acétone 10
Benzine impure ^ 10
Napthaline impure 1
Goudron récent des barillets 100
HUILES LOURDES DE HOUILLE
Ce sont les produits de distillation du goudron qui passent entre la température de +200° à +220°.
Ils se présentent sous la forme d'un liquide onctueux et gluant, de couleur brune, d'une odeur pénétrante et persistante. Leur densité est de 1.030.
M. Ed. Robina, un des premiers, fait ressortir les propriétés antiseptiques de l'huile lourde de houille. Cette huile est employée à la conservation des pièces anatomiques, des collections d'histoire naturelle, des cordages, toiles et bois devant séjourner dans l'eau ou à l'humidité.
En 1874, M. Dussart, dans une communication à l'Académie des Sciences, a relaté les résultats favorables qu'il a obtenus avec l'huile de houille pour la désinfection des fosses d'aisances.
Le Docteur Emery-Desbrousses, médecin de l'armée, a repris ces expériences (1880) et constaté l'efficacité de ce désinfectant.
Projetée dans l'eau, l'huile de houille se sépare en deux couches, l'une tombant au fond du récipient, tandis que l'autre surnage. Lorsqu'on verse ce produit dans les latrines, cette dernière couche se répandant sur les matières fécales, les isole du contact de l'air et arrête ainsi le dégagement des mauvaises odeurs. Par ses propriétés antiseptiques l'huile de houille retarde la fermentation de ces matières.
Un litre de ce produit parait suffire pour une fosse de 50 mètres carrés superficiels. Son prix minime, 15 centimes par litre environ, en rend l'emploi pratique et avantageux.
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SAVONS
Les savons sont obtenus par la combinaison des acides gras avec les bases, soude et potasse.
Il est difficile de déterminer lepoque précise de la découverte du savon. Pline attribue aux Gaulois l'honneur de sa découverte. Ils le préparaient avec des cendres et du suif et s'en servaient pour teindre les cheveux en blond. Les Romains connaissaient aussi l'art de le fabriquer, puisqu'on a découvert dans les ruines de Pompeï, un atelier complet de savonnerie avec ses différents ustensiles et des baquets remplis de savon en bon état.
La valeur antiseptique du savon a été diversement appréciée. D'après les expériences de Koch, en 1881, le savon posséderait un pouvoir antiseptique réel. Il arrêterait le développement du bacillus anthracis. Par contre Kuisl (1885), ne reconnaît aux solutions savonneuses aucune action bactéricide ; ses observations portent sur le bacille charbonneux, le bacille typhique et le vibrion du choléra. Behring en 1890 expérimente quarante variétés de savon. Il conclut que celui-ci a un réel pouvoir désinfectant, et que son efficacité, liée à la quantité d'alcali libre qu'il contient, est d'autant plus grande que son alcalinité est plus élevée. Selon lui, toute addition d'antiseptique au savon est inutile. Nyland (1893), Jolies (1898), Beyer (1896), Reithoffer (1896), reconnaissent au savon une sérieuse valeur désinfectante. Telle n'est pas l'opinion de Conradi (1902) qui refuse au savon simple toute propriété antiseptique ; d'après cet auteur les substances aromatiques, seules, incorporées au savon, augmentent son pouvoir désinfectant.
Ces résultats si divers, doivent tenir sans doute aux conditions dissemblables des expériences faites et aussi à la qualité des savons dont l'alcalinité peut être très variable.
Plus récemment, M. Rodet de Montpellier.(1905), a repris ces expériences avec le savon blanc commun, dit savon de Marseille, sans alcali libre décelable à l'analyse chimique, et conclut à la valeur antiseptique de ce produit ; il l'a expé-
rimenté sur le bacille typhique et le staphylocoque. A doses très faibles, 0,2 à 0,3 pour 1000, le savon gène le développement des cultures. Le bacille d'Eberth, qui n'est pas influencé par la solution à 3,33 pour 100, est détruit par celle à 5 pour 100, et en moins d'une minute, si elle est élevée à la température de 39°. Le staphylocoque est plus résistant et nécessite une solution à G, 66 pour 100. Celle de savon pur détruit ces deux microbes. M. Rodet a observé en outre « que l'effet des solutions savonneuses est très influencé par la température : à 35° et mieux encore à 37°, il s'est montré plus énergique qu'à 20-25° ».
De nombreuses expériences ont été faites pour tâcher de déterminer le pouvoir bactéricide des savons additionnés de substances antiseptiques. Ici encore, les opinions diffèrent. Plusieurs auteurs prétendent que les antiseptiques, tels que l'acide phénique, le lysol, l'acide salicylique, incorporés au savon, non seulement n'ajoutent rien à sa valeur, mais perdent eux-mêmes une grande partie de leur puissance. Nocht, Henle, Hueppe ont obtenu cependant des résultats satisfaisants avec les savons au crésol. Forster a constaté que des linges contaminés et trempés pendant six heures dans une solution à 10 p. 100 de ces savons, (une partie de crésol pour une partie de savon), étaient parfaitement désinfectés. Le savon à l'aniodol à 2 p. 100 est préconisé par le Dr Sedan de Marseille.
M. le professeur Rietsch, également de Marseille, a constaté (1901), que le savon additionné de formaldéhyde avait un pouvoir microbicide supérieur à celui du savon ordinaire.
En résumé, le savon peut être considéré comme un agent de désinfection qui n'est pas négligeable. Son action est, sans nul doute, variable suivant les espèces microbiennes ; mais elle paraît certaine sur les microbes peu résistants, comme celui de la fièvre typhoïde. Les savons de soude seraient un peu moins actifs que les savons de potasse.
Le lavage et le brossage des mains avec une solution savonneuse sera, à défaut d'autre antiseptique, un moyen prophylactique d'une certaine valeur pour les personnes appelées à soigner des malades atteints d'affections contagieuses.
TITRE III
Appareils permettant l'emploi des agents chimiques
Pour être réellement efficaces, les solutions désinfectantes doivent être appliquées dans les conditions suivantes : imprégnation parfaite du milieu à désinfecter et durée de contact suffisamment prolongée. On réalise ces conditions de différentes manières : 1° par l'immersion des objets et, dans ce cas, la durée de contact doit être aussi prolongée qu'il est nécessaire ; 2° par des lavages au moyen d'épongés, linges, serpillières, balais et brosses qui, ajoutant à l'action antiseptique, une action mécanique permettent une plus grande pénétration de la solution ; 3° par des pulvérisations à l'aide d'appareils spéciaux que nous allons décrire.
PULVERISATEURS
Les pulvérisateurs sont des appareils destinés à projeter sur les objets contaminés les liquides désinfectants sous forme de gouttelettes. Ils se composent en général : 1° d'un réservoir rempli de la solution antiseptique ; 2° d'un corps de pompe agissant, soit par compression d'air, soit par aspiration et refoulement du liquide ; 3° d'une lance munie d'un ajutage qui produit la pulvérisation. • Parmi les appareils en usage, on distingue des pulvérisateurs à main, des pulvérisateurs portés à dos d'homme ou montés sur chariots et d'autres actionnés par l'eau sous pression ou par la vapeur. A défaut d'appareils spéciaux, les pulvérisateurs utilisés journellement par les agriculteurs peuvent très bien servir à la désinfection.
Il est nécessaire, si l'on veut obtenir de bons résultats des pulvérisations, de les pratiquer suivant certaines règles.
Le liquide pulvérisé doit être répandu abondamment de
façon à mouiller les objets ou les parois à désinfecter jusqu'à ce qu'il se produise un véritable ruissellement. Il faut également que la solution bactéricide soit projetée avec force, afin de pénétrer dans les anfractuosités, fissures, fentes, etc. ; il suffit, pour obtenir ce résultat, de placer l'extrémité de la lance tout près de la surface à désinfecter.
Aucune partie de cette surface, si petite qu'elle soit, ne doit échapper au contact du liquide pulvérisé, sinon la désinfection est incomplète. Lorsqu'il s'agira de désinfecter un appartement, on devra commencer par le parquet, continuer par les murs et enfin terminer par le plafond et les meubles.
Le jet sera dirigé sur les parois, tranche par tranche et toujours dans le même sens. Les murs seront désinfectés de haut en bas.
Pulvérisateurs a compression d'air
Pulvérisateurs à mains
Ces appareils doivent surtout être employés lorsqu'il s'agit de désinfecter des petites surfaces.
1° Vaporisateur type « l'Etoile »
Ce pulvérisateur, construit par la Société française du lysol (1) se compose essentiellement d'une sphère en cuivre d'une contenance de deux litres (fig. 39) dans laquelle se trouve un corps de pompe destiné à comprimer l'air sous une certaine pression. Cette sphère est munie d'une ouverture servant au remplissage et d'un robinet avec ajutage produisant la pulvérisation.
(1) Boulevard Haussmann, 61, à Paris.
Pour faire fonctionner cet appareil, on dévisse le bouchon A, à l'aide de la clé et, au moyen de l'entonnoir, on verse la quantité voulue de solution désinfectante. On retire le bouchon A ; on le serre de façon à empêcher toute fuite d'air, après s'être assuré que le robinet D, est bien fermé.
ri
Type du Vaporisateur " l'Étoile" et ses accessoires.
(Pig. 39)
On prend l'appareil par le corps de pompe B et Ton fait manœuvrer le piston jusqu'à ce que l'on éprouve une forte résistance due à la compression de l'air. Il faut donner une quarantaine de coups de pompe. On fixe ensuite le piston G à l'aide de la baïonnette C, et pour obtenir la pulvérisation, il suffit d'ouvrir le robinet
Dans le cas où la pression intérieure viendrait à diminuer avant l'expulsion complète du liquide, on donnerait quelques nouveaux coups de pomne.
Pulvérisateur a main de Vermorel (1)
Cet appareil, basé sur le même principe que le précédent, est en cuivre jaune. Il est de forme cylindrique (fig. 40) et d'une contenance de trois litres et demi. Il peut être muni
(Fig. 40) Type do Pulvérisateur à main de Vermorel
d'une douille métallique destinée à recevoir un manche en bois plus ou moins long, permettant de désinfecter les endroits élevés.
(Fig. 41) Pompe-Pulvérisateur La Cascade
(1) V. Vermorel, constructeur à Villefranche (Rhône).
3° Pulvérisateurs de la maison Vermorel
Parmi les nombreux pulvérisateurs que construit la maison Vermorel, nous croyons devoir citer les deux suivants qui sont surtout utilisés en agriculture : 1° le pulvérisateur « Eclair » ; 2° la pompe pulvérisateur « Cascade ».
Le premier de ces appareils se porte à dos d'homme, (fig. 42) il a une capacité de 15 litres et peut être livré plombé et émaillé de manière à être inattaquable par les liquides acides ou corrosifs,
[Fig. 42) Type de Pulvérisateur Eclair de la maison Vermorel
La pompe « la Cascade » est en cuivre (fig. 41). Elle est montée sur ur.e brouette. Sa contenance est de 100 litres. Elle est avantageusement employée lorsqu'on a de grandes surfaces à désinfecter.
(Fig. 43) Pulvérisateur Eclair n° 3 — Badigeonnage avec un homme
Ces deux appareils sont utilisés fréquemment dans le badigeonnage à la chaux des murs ; ils ont l'avantage de supprimer l'usage de brosses, pinceaux, etc., et le montage d'échafaudages, encombrants et dangereux. Le dessin ci-contre (fig. 43) montre le fonctionnement de l'un de ces appareils.
4° Pulvérisateur de Geneste et Herscher
C'est un des pulvérisateurs les plus anciennement employés en désinfection. Cet appareil (fig. 44), permet la pulvérisation de grandes quantités de liquides désinfectants.
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(Fig. 44 et 45) Pulvérisateurs de Geneste et Herscher
Son fonctionnement est très simple comme on peut s'en rendre compte par sa coupe longitudinale (fig. 46).
Par la tubulure de remplissage A, on verse le liquide désinfectant jusqu'au niveau a . — On visse le couvercle hermétique B et, au moyen du levier, on actionne la pompe à double effet P qui envoie dans la capacité C, de l'air comprimé. Ce dernier fait monter le liquide dans le tube vertical en ébonite D. Ce liquide s'échappe alors par le robinet R 1, tandis que l'air comprimé peut s'échapper par le robinet R 2, sur ces deux robinets viennent se fixer les extrémités de deux tubes en caoutchouc communiquant avec la lance L. Sur le robinet R 1, on met un tuyau en caoutchouc rouge qui amène le liquide désinfectant en m, tandis que Ton place
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(Fig. 46) Pulvérisateur de Geaeste et Herscher
le tube en caoutchouc sur le robinet R 2, amenant l'air comprimé en n.
Par l'ouverture Z du chapeau conique s'échappe le mélange d'a'ir et de liquide finement pulvérisé. A la partie inférieure de l'appareil se trouve un robinet K servant à la vidange du récipient.
Ce pulvérisateur peut être monté sur une brouette en fer (fig. 45) pour être plus facilement transporté.
Le dessin (fig. 47) montre un pulvérisateur de Geneste et Herscher en fonctionnement.
AGENTS CfelMÏQtJES
(Fig. 47) Pulvérisateur de Geneste et Herscher
Pulvérisateurs fonctionnant au moyen de l'acide carbonique liquéfié
La Compagnie parisienne des applications industrielles de l'acide carbonique liquéfié (1) a utilisé, dans des appareils spéciaux, la pression produite par le dégagement de ce gaz pour obtenir la pulvérisation des liquides désinfectants.
Ce procédé a l'avantage de supprimer le mécanisme, toujours un peu compliqué, des appareils fonctionnant à l'aide de pompes à bras et d'économiser ainsi une bonne partie de la main d'œuvre.
Un seul homme suffit, en effet, à manœuvrer sans fatigue, l'un des deux appareils représentés (figures 48 et 49), alors
(1) Lepage, Urbain et Cie 105-107, rue de la Convention, Paris.
qu'un pulvérisateur de même puissance demanderait deux hommes au moins pour un bon fonctionnement. Ce procédé est cependant un peu plus coûteux que les autres à cause du prix relativement élevé des appareils et des cartouches d'acide carbonique liquide employées.
(Fig. 48) Pulvérisateur fonctionnant au moyen de l'acide carbonique liquéfié
Voici comment se chargent et fonctionnent ces pulvérisateurs. Le chapeau à manette B et le bouchon de niveau D, étant dévissés, on remplit l'appareil du liquide désinfectant jusqu'à ce que ce dernier s'écoule par l'orifice D. On place ensuite la cartouche d'acide carbonique dans le logement central, en ayant soin que l'ergot qui l'empêche de tourner se trouve engagé dans sa rainure. On retire dans le chapeau B, la tige du volant jusqu'à ce que son extrémité affleure le fond du chapeau. On revisse ce chapeau B et le bouchon D, en les serrant fortement sur leurs joints.
Pour se servir de l'appareil, on appuie sur le volant V en le tournant de gauche à droite dans le sens de « visser » et on ouvre le robinet placé près du pulvérisateur. Le liquide
(Figure 49)
Pulvérisateur fonctionnant au moyen de l'acide carbonique liquéfié
jaillit en une pluie de gouttelettes aussi fines qu'on le désire.
L'appareil n° 2 se construit en cuivre ou en acier. Il contient 10 litres de liquide. La cartouche de gaz carbonique employée peut dégager 60 litres de gaz.
L'appareil n° 3 peut être porté à dos au moyen de deux bretelles en cuir. Il est d'une contenance de 30 litres. La cartouche peut dégager 250 litres de gaz carbonique.
Pulvérisateur a pompe aspirante et foulante
A la station de désinfection de Milan, on se sert d'un pulvérisateur imaginé par le professeur Bordoni-Uffreduzzi et
(Fig. 50) Pulvérisateur à pompe aspirante et foulante
fonctionnant au moyen d'une pompe qui aspire le liquide désinfectant et le refoule dans une lance pulvérisatrice. Ce liquide peut être placé soit dans un récipient spécial disposé
nour être porté à dos d'homme, soit tout simplement dans un seau, ce qui donne au désinfecteur une plus grande libellé de mouvement
(Fig. 51) Pulvérisateur à pompe aspirante et foulante
La pompe pulvérisatrice de Bordoni-Uffreduzzi a été modifiée en 1901 par Pirelli de Milan. Le nouvel appareil, (tig.50) se compose d'un corps de pompe avec piston à poignée et
garniture en caoutchouc ; il porte un étrier à sa partie inférieure. Au corps de pompe sont adaptés : 1° un tube long d'aspiration, A dont l'extrémité libre, garnie d'une grille métallique est placée dans le récipient contenant la solution antiseptique ; 2° un tube court B muni d'une lance à pulvérisation.
Le fonctionnement de cet appareil est très simple comme le montre le dessin (fig. 51).
Appareil a pression d'eau ou titreur automatique Système Lagarde
Cet appareil, construit par la maison Geneste et Herscher, permet d'obtenir la désinfection des grandes surfaces telles que écoles, hôpitaux, casernes, prisons, places publiques égouts, stations de voitures, halles et marchés, écuries, abattoirs, des matériaux de démolition, ordures ména- •gères, gadoues, etc.. Avec le titreur automatique on mélange à l'eau sous pression le désinfectant liquide dont la quantité à employer est dosée au moyen d'un dispositif spécial assez simple.
Fonctionnement. — Dans ses grandes lignes, le titreur automatique (fig. 52) comprend un cylindre en fonte à l'intérieur duquel se trouve un compartiment supérieur B, où l'on place la solution désinfectante. Ce compartiment est mis en communication avec la partie inférieure au moyen d'un tube commandé par un robinet P. L'eau sous pression arrive à la partie inférieure H et, si la lance qui termine l'appareil est fermée, le compartiment inférieur se remplit d'eau en quantité variable avec la pression. Lorsqu'on ouvre la lance, (et à condition que le diamètre du tuyau d'amenée d'eau H, soit supérieur ou égal à celui du tuyau de départ M), l'eau entre dans l'appareil et en sort en conservant sa pression.
Si le robinet P est ouvert, il sort de l'extrémité de la lance un mélange d'eau et de désinfectant sous pression. SiL au
contraire, ce robinet est fermé, il ne sort que de l'eau seule. • Avec cet appareil, un seul homme peut facilement désinfecter dix, douze et même quinze mille mètres carrés dans une journée, sans aucune difficulté et sans aucune peine.
(Fig. 52) Appareil à pression d'eau ou titreur automatique système Lagarde
Le titreur automatique est construit de façon à pouvoir utiliser n'importe quel désinfectant, pourvu qu'il soit liquide.
Appareil a désinfecter par l'action de l'eau bouillante sous pression et d'une solution antiseptique
Cet appareil (fig. 53) construit par la maison Geneste et Herscher et Cie comprend un train de voiture sur lequel sont disposés :
1° Une chaudière à vapeur fonctionnant à huit â dix kilos de pression ;
2° Un réservoir d'eau d'alimentation fournissant, au fur et à mesure de l'opération, l'eau à la chaudière ;
3° Un récipient de solution antiseptique, solution qui viendra se mélanger à l'eau chaude et qui sera projetée en même temps qu'elle sur les objets à désinfecter ;
4° Enfin, divers accessoires tels que : pompe à main, injecteur alimentateur, aspirateur, mélangeur, lance, tuyau de caoutchouc, etc..
(Fig. 53)
Appareil à désinfecter par l'action de l'eau bouillante sous pression et d'une solution antiseptique.
L'eau de la chaudière aspire la solution antiseptique et le mélange ainsi obtenu est projeté avec violence contre les objets à désinfecter.
On agit donc ainsi triplement par la température élevée, l'action chimique du désinfectant et la force de projection.
Cet appareil convient particulièrement à la désinfection des écuries, étables, abattoirs, marchés aux bestiaux, elc...
Il a été adopté par la Ville de Paris pour les abattoirs de la Villette et par un certain nombre de compagnies de chemin de fer qui s'en servent pour désinfecter les wagons à bestiaux.
TITRE IV
DÉSINFECTANTS GAZEUX Composés nitreux et nitriques
Acide nitrique. — Smith employa le premier les vapeurs d'acide nitrique (Az 03 H), en 1795 lors d'une épidémie de typhus qui sévit à cette époque sur les pontons et sur les navires de la flotte anglaise.
On produisait l'acide nitrique dans les salles où se trouvaient les malades en faisant chauffer du sable fin ou des cendres dont on remplissait des capsules de terre. On enfonçai! ensuite dans le sable ou dans les cendres une tasse à thé contenant 12 à 13 grammes d'acide sulfuiïque concentré. Lorsque l'acide était suffisamment chaud, on y ajoutait du sel de nitre pulvérisé et l'on remuait avec une baguette de verre, tant que la vapeur nitrique se dégageait. On évitait, dans cette opération, la production de vapeurs d'yhpoazotide.
Il faut croire que la quantité d'acide dégagée n'était pas très considérable, puisque les seuls accidents produits ne furent que de la toux violente, chez un grand nombre de malades, alors que l'on connait l'action irritante et délétère des vapeurs d'acide nitrique.
En Angleterre, on utilisa pendant longtemps les fumigations d'acide nitrique, désignées sous le nom de fumigations de Smith. Voici la formule qui était employée : acide sulfurique et eau, 15 grammes de chaque. On mélangeait,
on plaçait le mélange sur du sable ou des cendres chaudes et on y ajoutait peu à peu 15 grammes de nitrate de potasse pulvérisé. Cette dose était donnée comme susceptible de désinfecter un espace de 120 mètres cubes.
Anhydride hypoazotique ou peroxyde d'azote. — Ce composé oxygéné de l'azote ( Az2 0'» ) désigné sous le nom d'hypoazotide ou de vapeurs rutilantes, est un gaz qui naît de l'action de l'oxygène sur le bioxyde d'azote. Ce dernier s'obtient en faisant agir de l'acide nitrique sur la tournure de cuivre. Le bioxyde d'azote se transforme, au contact de l'oxygène de l'air, en anhydride hypoazotique qui se présente sous la forme de vapeurs rutilantes, irritantes, suffocantes et dangereuses à respirer.
Pendant le siège de Paris, Payen conseilla l'usage des vapeurs rutilantes pour la désinfection des salles d'hôpitaux contenant des malades contagieux. Ce savant indiqua, dans une communication à l'Académie des sciences (1871), les quantités suivantes d'acide nitrique et de tournure de cuivre à employer pour chaque lit, soit pour un espace de 30 à 40 mètres cubes : eau 2 litres ; acide nitrique de commerce 1500 grammes ; tournure ou planure de cuivre, 300 gr..
les locaux devaient être hermétiquement fermés pendant 48 heures
Les fumigations d'acide hypoazotique furent aussi utilisées dans certains hôpitaux de Paris, mais on dût y renoncer à cause des accidents graves qui furent observés. Il est reconnu aujourd'hui que les vapeurs rutilantes occasionnent en effet, des bronchites généralisées parfois mortelles.
L'anhydride hypoazotique possède, d'après Sternberg, des propriétés désinfectantes, mais à la condition que l'air en renferme au moins 1 pour 100.
Anhydride azoteux. — Dans la fabrication industrielle de l'acide sulfurique, on obtient dans les chambres de plomb des cristaux, dits cristaux de chambres de plomb, (sulfate de nitrosyle), qui, sous l'action de l'eau déga-
gent de l'anhydride azoteux. MM. Ch. Girard et Pabst ont proposé, en 1881, l'emploi de ces cristaux dans la désinfection.
Ils se servaient d'un appareil consistant en un vase poreux dans lequel on mettait des cristaux de sulfate de nitrosyle, et que l'on plaçait dans un récipient rempli d'eau, de façon que l'eau filtrant petit à petit de la cloison poreuse vînt décomposer les cristaux et produire un dégagement lent d'anhydride azoteux.
L'anhydride azoteux a des propriétés désinfectantes énergiques, mais il est peu stable et se transforme assez facilement en vapeurs rutilantes dont il finit par avoir tous les inconvénients.
Fumigations d'acide nitrique et d'acide hypoazoiique. — Dans le but de remplacer les fumigations de Smith, Boutigny utilisa une poudre composée de parties égales de bisulfate et de nitrate de potasse qu'il projetait par pincées sur une pelle ou une brique fortement chauffée. La chaleur produisait un dégagement abondant de vapeurs d'acides azotique et hypoazotique.
Ce mélange gazeux a évidemment les propriétés désinfectantes des acides qui en sont la base, mais il en possède aussi tous les défauts.
Chlore
Le chlore découvert par Scheele en 1774 a été, peu après sa découverte, employé comme désinfectant.
On l'obtient, soit en décomposant à chaud l'acide chlorhydrique par le bioxyde de manganèse, soit encore, ce qui revient au même, en faisant agir un mélange de chlorure de sodium et d'acide sulfurique sur le bioxyde, soit enfin par l'action des acides sur les hypochlorites et particulièrement sur l'hypochlorite de chaux, vulgairement désigné sous le nom de chlorure de chaux.
Le chlore est un gaz très lourd (D = 2,45), d'une couleur jaune verdâtre, d'une odeur suffocante, irritante et dange-
reuse à respirer. Il est très soluble dans l'eau. Le chlore a des propriétés oxydantes énergiques ; il détruit la plupart des matières colorantes, d'où son emploi dans le blanchiment des tissus.
Le chlore a une très grande affinité pour l'hydrogène et la plupart des métaux. C'est cette affinité pour l'hydrogène qui lui donne ses propriétés antiseptiques et désodorisantes.
On attribue généralement à Guyton de Morveau la découverte des propriétés désinfectantes du chlore. C'est cependant Halle qui signala, en 1785, ces propriétés que les expériences de Fourcroy confirmèrent en 1791. Guyton de Morveau a cependant le mérite d'avoir fait une étude approfondie de ce gaz et d'avoir inventé l'appareil spécial (fig. 54),
(Fig. 54)
Appareil de Guyton de Morveau
destiné à produire les fumigations de chlore ou fumigations Guytoniennes. Cet appareil est resté longtemps en usage dans les hôpitaux. On l'employait avec le mélange suivant que le Codex de 1884 donne comme capable de fournir une quantité de chlore suffisante pour un local d'environ 100 mètres cubes.
Fumigations Guytoniennes :
Chlorure de sodium pulvérisé 250 grammes.
Bioxyde de Manganèse 100 grammes.
Acide sulfurique à 1,84 200 grammes.
Eau 200 grammes.
On mêle avec soin le chlorure et le bioxyde, on délaie le mélange et on y ajoute l'acide sulfurique.
Les premières expériences modernes sur la valeur insecticide et désinfectante du chlore gazeux ont été pratiquées en 1879 par Melhaussen de Berlin. Ces expériences ont démontré qu'il fallait près de 3 litres de chlore gazeux par mètre cube pour tuer les cobayes, souris, puces, mouches et les bactéries.
En 1884, Fischer et Proskauer ont publié un travail très important sur la désinfection par le chlore. gazeux (1). Les conclusions de ce travail sont les suivantes :
<t 1° L'action sst très superficielle ; elle ne se produit que sur les objets découverts et bien exposés et encore souvent est-elle limitée à la couche la plus superficielle. C'est là un caractère général qui résulte de toutes les expériences, soit en flacons, soit dans l'ep.ace plus vaste dont il a été question (2).
2° L'action est incertaine, elle exige une saturation complète de l'atmosphère et une humidité marquée des objets à déinfecter. Ces deux caractères viennent à l'appui de la théorie qui attribue l'effet désinfectant du chlore à ses propriétés oxydantes.
3° La désinfection par le chlore est extrêmement difficile à mettre en pratique, à caue de la difficulté de l'occlusion hermétique des locaux, de 1 inégale répartition des gaz, etc..
4° Elle est dangereuse pour le personnel et nécessite les plus grandes précautions pour éviter des accidents du côté des voies respiratoires.
5° Elle est inapplicable à une foule d'objets, par exemple, à tous les vêtements, les objets métalliques, les lapis, les tentures, etc..
(1) Revue d'hygiène 1884, d'après l'Office Sanitaire Allemand.
(2) C'était une cave voûtée et asphaltée d'une capacité de 28 mètres cubes.
6° Elle est coûteuse, car la quantité nécessaire pour un mètre cube est environ de 250 gr. de chlorure de chaux et 350 gr. d'acide chlorhydrique qu'on peut évaluer à environ 0.20, ce qui représente une somme relativement considérable pour des locaux ordinaires».
Le Dr Avtandiloff, de Moscou, a consigné dans sa thèse inaugurale (1886) ses expériences sur la valeur désinfectante du chlore. Il a surtout étudié l'action de ce gaz à l'état sec et l'état humide. L'auteur a opéré sur des spores de bacillus subtilis et sur celle du bacille de la terre de jardin, dont on connaît la résistance extraordinaire.
Dans la chambre où se dégageait le chlore, on suspendait des fils de soie humide, trempés dans le liquide contenant une grande quantité de spores. Le chlore sec resta sans action, même à la dose énorme de 55 grammes, (19 litres), de ce gaz par mètre cube, mais si l'on dégageait dans la chambre de la vapeur obtenue en projetant dans de l'eau des pierres rougies au feu, il suffisait alors de 2 gr. 52 de gaz de chlore humide par mètre cube, pour détruire toutes les spores au bout de 24 heures.
Les expériences de Gefpert de Bonn (1888), semblent démontrer que le chlore est un excellent antiseptique, grâce à son action oxydante. Mais les difficultés que l'on rencontre dans la préparation de ce gaz, ses propriétés décolorantes et oxydantes, les dangers qu'il présente à être respiré, sont autant de causes qui font que ce gaz n'est plus guère utilisé dans la pratique de la désinfection.
Acide chlorhydrique
L'acide chlorhydrique ou muriatique est un gaz que l'on obtient par l'action de l'acide sulfurique sur le sel marin. Il est incolore, d'une odeur piquante et d'une saveur fortement acide ; très soluble dans l'eau, il attaque la plupart des métaux ordinaires.
L'acide chlorhydrique a été employé dans la désinfection des locaux malsains par Guvton de Morveau qui lui attribuait des qualités antiputrides et qui le considérait
comme très propre à cet usage, à cause de l'extrême expansibilité de ses vapeurs. Le traitement du sel marin par l'acide sulfurique se faisait, parait-il, dans les salles habitées par les malades chez qui les vapeurs acides provoquaient de la toux.
La aose d'acide chlorhydrique dégagée ne devait pas être très élevée, car ce gaz est dangereux à respirer ; en outre ses propriétés fortement acides le rendent absolument impropre à la désinfection des locaux habiles. Les fumigations chlorhydriques sont abandonnées depuis fort longtemps à cause de leur causticité qui constituait un de leurs plus graves inconvénients.
Oxygène
L'oxygène donne à l'air, qui en renferme à peu près un cinquième, les qualités purifiantes qu'on lui a rconnues de tout temps. Nous utilisons pratiquement ces qualités lorsque nous ventilons nos appartements.
Les propriétés véritablement désinfectantes et mïcrobicides de l'air, ou du moins de l'oxygène contenu dans l'air, sont assez faibles. L'oxygène pur est beaucoup plus actif.
En 1870, M. Rabot a employé avec avantage les fumigations d'oxygène dans la désinfection des salles de l'hôpital de Versailles envahies par la pourriture d'hôpital.
Voici comment opérait M. Rabot : chaque soir, sans faire sortir les malades et après la fermeture des fenêtres et des portes, on faisait arriver dans la salle un volume d'oxyg'ne produit à l'extérieur au moyen du chlorate de potasse. A chaque extrémité des salles, on installait des récipients dans lesquels on versait un mélange de bioxyde de manganèse et d'une solution d'hypochlorite de chaux. Ce mélange dégageait lentement de l'oxygène, dont »a quantité, ainsi obtenue par ces deux moyens, était d'environ 2,5 pour 1000.
En continuant ces fumigations pendant plusieurs mois, on arriva à faire disparaître complètement l'infection.
M. François Vacher a démontré beaucoup plus tard que
l'oxygène avait une action désinfectante très marquée, puisqu'il privait certains bacilles de leur virulence.
Acide cyanhydrique
L'acide cyanhydrique ou acide prussique est liquide à la température ordinaire. Il est incolore et bout à 26°, 5. C'est un des plus violents poisons connus.
La toxicité de ses vapeurs a été utilisée contre les insectes et même contre tous les animaux, mais cet acide aurait des propriétés microbides assez peu marquées.
L'acide cyanhydrique s'obtient en faisant agir l'acide sulfurique étendu d'eau sur le cyanure de potassium.
Nous ne comprenons pas qu'on ait pu employer, comme désinfectant, et même comme insecticide, un poison aussi violent que l'acide prussique. Même lorsqu'elles sont très diluées dans l'air, les vapeurs de cet acide occasionnent immédiatement des maux de tête, de l'étourdissement et des nausées aux personnes qui les respirent pendant quelques instants. Ces vapeurs sont très dangereuses et peuvent causer la mort, même mélangées d'air, lorsqu'elles sont assez concentrées.
Acide carbonique
L'acide carbonique, ou plus exactement l'anhydride carbonique est un gaz très répandu dans la nature. Il existe dans l'atmosphère et dans la plupart des eaux potables et des eaux minérales. Il se produit dans beaucoup de combustions et de fermentations, notamment dans la fermentation alcoolique.
On le prépare en décomposant les carbonates par un acide et, industriellement, en liquéfiant au moyen de basses températures et de fortes pressions, l'anhydride dégagé dans la fermentation alcoolique. On le conserve dans des. cylindres ou bouteilles en acier extrêmement solides et munis d'un manomètre indiquant la pression à laquelle se fera le dégagement du gaz lorsqu'on ouvre le robinet spécial.
L'anhydride carbonique (C o2) est incolore, inodore, d'une saveur faiblement acide. Il est assez soluble dans l'eau. Sa densité est de 1,52. Ce gaz éteint les corps en combustion. Il n'est pas respirable et détermine assez rapidement la mort par asphyxie.
Le gaz carbonique n'a aucune action microbicide. Il n'a jamais pu être employé comme désinfectant.
Il n'est pas non plus insecticide, puisque, d'après MM. Langlois et Lair, des puces de chien n'ont pu être tuées après avoir été maintenues pendant 20 minutes dans un milieu renfermant 75 pour cent de ce gaz.
Mais l'anhydride carbonique est cependant utilisé en désinfection dans les deux cas suivants :
1° Nous avons vu que l'on se sert de la forte pression sous laquelle ce gaz est maintenu liquéfié pour pulvériser les liquides désinfectants à l'aide d'appareils spéciaux qui permettent de se passer de pompes généralement employées dans le même but.
2° On a eu recours, dans ces dernières années, aux propriétés asphyxiantes de l'anhydride carbonique contre les rats qui peuvent, comme on le sait, propager la peste. On a donné à ce procédé le nom de carbonication.
En 1901, MM. Catelan et Jacques, de la Direction de la Santé de Marseille, entreprirent de nombreux essais de destruction des rats par l'acide carbonique. Ils employaient l'acide liquéfié qui leur était fourni par « la carbonique lyonnaise ». Vers la même époque, l'administration ottomane fit à Constantinople quelques expériences dans lesquelles on utilisa l'anhydride liquéfié et l'anhydride produit par l'action de l'acide sulfurique sur du bicarbonate de soude.
Les expériences de MM. Catelan et Jacques ont porté sur plusieurs navires : Natal, Sydney, Diemnah, Calédonien, Australien et Sénégal. Ces auteurs faisaient dégager, à l'aide d'un procédé spécial, l'anhydride carbonique dans les cales ou compartiments qu'il s'agissait de débarrasser des rongeurs.
Voici d'ailleurs leurs conclusions :
t II faut injecter C O2 dans les cales en proportion de 30 pour a 100 et faire l'injection en deux temps, ce qui demande une heure.
<r Il faut condamner les cales pendant quatre heures, puis procé- « der à l'aération et ventilation qui demandent une heure au maxia mum. Total de l'opération : une demi journée.
« Quant à l'application pratique, elle nécessite actuellement un <r assez nombreux personnel pour la manipulation des bouteilles ; <t mais avec l'emploi des appareils à l'étude, on arrivera à simpli- « fier de beaucoup l'opération en affectant à chaque cale et simul- <r tanément un appareil à déversement et un ventilateur pour l'exa pulsion extérieure du gaz.
« L'avantage réel de la carbonicalion est de détruire à coup sûr <r tous les rongeurs des cales et ceux enfermés dans les marchanœ dises débarquées après l'opération.
« Pour employer ce procédé dans les autres compartiments, M « faudrait modifier le mode actuel de construction des navires.
« En somme, si le procédé n'est pas parfait, il est de beaucoup « supérieur à la sulfuration après déchargement, car il préserve a les quais de l'exode des rats, inévitable auparavant ».
Nous ne partageons pas l'avis de MM. Catelan et Jacques sur la carbonication et nous ne pensons pas que ce procédé soit susceptible de remplacer de sitôt la sulfuration en désinfection maritime.
Si l'anhydride carbonique a l'avantage appréciable de ne détériorer en rien les marchandises et d'exiger moins de temps qu'il n'en faut pour le dégagement de gaz sulfureux, il a au moins deux inconvénients :
1° Il ne possède aucune action germicide, alors que les gaz sulfureux ont, comme on le verra plus tard, la propriété de détruire le bacille de la peste et quelques autres microbes pathogènes ;
2° L'anhydride carbonique coûte certainement plus cher que les gaz sulfureux, même lorsqu'ils sont produits à l'aide d'appareils et de procédés spéciaux.
Oxyde de carbone,
3VLW. Nocht (1) et Giemsa de Hambourg ont publié (2) en 1903, un très intéressant travail sur la destruction des rats à bord des navires par un procédé consistant dans la production d'un gaz qui renferme une forte proportion d'oxyde de carbone.
Ce gaz est obtenu à l'aide d'un appareil spécial placé sur un chaland et dont voici la description.
Description de l'appareil de Nocht. — - Dans cet appareil, le gaz est fourni par le coke brûlé dans un générateur dans lequel on fait une insufflation d'air.
Une partie de la chaleur obtenue par la combustion du coke est employée à produire la vapeur nécessaire au fonctionnement de la pompe à eau et d'un ventilateur. La pompe fournit l'eau nécessaire au lavage et au refroidissement du gaz ; le ventilateur fournit l'air d'insufflation.
Les parties principales de l'appareil sont :
1° Le générateur A ;
2° La chaudière à vapeur B ;
3° L'appareil de lavage et de refroidissement du gaz C :
4° Le moteur D ;
5° Le ventilateur E ;
6° La pompe centrifuge à eau F ;
Le générateur A, (fig. 55), producteur de gaz est muni de deux ouvertures opposées pour la sortie des mâchefers (a, a'), d'une grille (b), d'une ouverture pour l'arrivée de l'air sous pression (c), d'un conduit intérieur pour l'évacuation du gaz (d), revêtu d'une enveloppe en argile ; d'un appareil de remplissage (e), d'un tampon de regard (f) et d'un trou
(1) Nous nous faisons un plaisir de remercier bien sincèrement M. Nocht de l'extrême amabilité avec laquelle il a bien voulu nous fournir tous les renseignements relatifs à son procédé.
(2) Uber die Vernichtung von Ratten an Bord von Schiffen ars Massregel die Emschleppung der Pest, 1903.
d'homme (f). L'enveloppe métallique du générateur est garnie à l'intérieur de laine de verre et recouverte d'argile pour empêcher le surchauffage. En c' et c", l'enveloppe protégée est percée pour laisser passage aux deux orifices de la conduite d'air supplémentaire (c'"). Le même dispositif est adopté de l'autre côté du générateur.
La chaudière à vapeur B est réunie au générateur A par la tubulure (d) ; c'est une chaudière tubulaire dont la figure 56 explique la construction. Une cheminée (g) permet le dégagement au dehors de la fumée amassée dans la chambre de fumée (h) ; cette cheminée peut être fermée par la soupape (i). Un conduit (k) placé au-dessous de cette soupape met en communication la cheminée (g) et le récipient de lavage et de refroidissement du gaz C.
(Fig. 56) Chaudière de l'appareil Nocht
Ce récipient est revêtu d'une enveloppe métallique. A l'intérieur, sur le tiers de son diamètre, existe un cloisonnage en bois monté sur un arbre en fer dans lequel se trouve un pulvérisateur d'eau dont le liquide est amené en (m) par le tuyau (n). La tubulure (k) est coudée à l'intérieur du récipient et débouche dans l'eau. A la partie inférieure du récipient est placé un tuyau (p), pour l'échappement de l'eau de refroidissement qui est relié à un flotteur (q) destiné à diminuer le dégagement du gaz. Enfin au-dessus se trouve un robinet d'échappement (q'). A la partie supérieure du
récipient existe un tuyau de dégagement du gaz (s y), d'où part un tuyau latéral. A la jonction des deux tuyaux, se trouve une soupape a deux voies (r).
Le moteur (D) a une force de 12 chevaux ; il reçoit la vapeur de la chaudière (B) au moyen d'un tube (t) revêtu d'une matière isolante. A l'aide des diverses courroies indiquées dans la figure, le moteur actionne le ventilateur (E) et la pompe centrifuge (F). Le ventilateur aspire l'air par les conduits (u) et (u') et le porte, suivant les besoins, au générateur par le conduit (w) qui est muni d'une soupape (v), ou bien l'envoie dans le conduit (y) muni également d'une soupape (x) qui débouche à l'air libre par le cône (z). A droite de la soupape (v) se branchent sur le conduit (u) de petits tuyaux (a, b), fermés à leur extrémité, qui peuvent être isolés par les soupapes (v' et v") et qui alimentent la conduite supplémentaire d'entrée d'air. L'embranchement latéral (s) du tuyau (u) fermé par la tubulure en forme de T (s,j), ainsi que la soupape à deux voies (s"), établissent suivant les besoins une communication entre (s' s) et (u), soit d'un côté par la fermeture de (u') ou bien entre (u et u'), de l'autre côté par la fermeture de (s'). Sur le côté du tuyau est disposée une caisse en tôle (o) munie d'une ouverture vitrée dans laquelle l'air entre librement.
La pompe centrifuge F, actionnée par une courroie, est fixée sur un plateau isolé et envoie 17 mètres cubes d'eau à l'heure par le tuyau (u) dans le récipient (C), lorsque le moteur fait 85 tours à la minute.
L'ensemble de l'appareil est installé dans la chambre II, d'environ 22 mètres de long sur 5 mètres de large, située sur un chaland divisé en trois parties par deux cloisons.
La partie n° 1 est destinée à recevoir le combustible (coke).
La partie III, chauffée par la vapeur est un laboratoire où sont disposés tous les appareils destinés à l'analyse des gaz.
Dans la chambre II sont placés des réservoirs en fonte G, destinés à recevoir l'eau d'alimentation de la pompe centrifuge et de la chaudière. Ils sont munis de tous les appareils nécessaires tels que injecteurs, pompe d'alimentation à mains, etc..
Fonctionnement de V appareil. — Avant de mettre l'appareil en état de fonctionner, il faut avoir une pression d'environ 1 kil. 5 dans la chaudière, ce que l'on obtient en fermant la soupape v et en ouvrant celle de la cheminée i et les portes du foyer pour permettre l'arrivée de l'air, comme on le fait dans les chaudières ordinaires. On introduit par l'appareil de remplissage une quantité suffisante de coke pour que la couche du combustible atteigne le bas du tampon de regard f, à quelques centimètres de façon que l'on puisse toujours voir la hauteur du coke. Lorsque le niveau du combustible baisse, on fait un nouveau remplissage et ainsi de suite jusqu'à la fin de l'opération. Dès que l'on a atteint la pression de 1 kil. 5, on envoie la vapeur dans le moteur D pour actionner la pompe centrifuge ; on ferme les portes o, a, ainsi que la soupape x ; on ouvre la soupape v et au moyen du ventilateur qui a besoin de la pression ci-dessus pour fonctionner, on insuffle de l'air sur la grille du générateur. Dès que l'on a atteint la pression de 2 kil. 5, on peut commencer à distribuer le gaz dans la cale du navire.
A cet effet, on ouvre la vanne r, on actionne la pompe centrifuge F et on la laisse fonctionner jusqu'à ce que l'eau déborde abondamment par l'échappement q'. On ferme alors la soupape i. Le gaz, qui jusqu'alors séjournait dans la cheminée g, se trouvera refoulé en passant par K dans le réservoir C d'où il sortira purifié et refroidi par le tuyau d'échappement s' j" muni d'un ajutage s'" sur lequel on visse un tuyau en caoutchouc de 100 millimètres de diamètre.
Pour pouvoir répandre le gaz simultanément dans plusieurs compartiments du navire, on adapte sur le tuyau une caisse en cuivre munie d'embranchements de 75 millimètres de diamètre sur lesquels on peut adapter, au besoin, quatre tuyaux en caoutchouc. (Voir figure 57).
Lorsqu'on veut cesser l'envoi du gaz et renouveler l'air du local on ferme la soupape n, on ouvre i et x, ainsi que les portes du foyer, on met le moteur en pleine marche et l'on visse le tuyau sur l'ajutage z. L'air aspiré en u' et en Uj,
passe directement par y et se répand par la conduite en caoutchouc dans le local d'où l'on a au préalable chassé le gaz toxique.
Si l'on veut procéder à l'évacuation de ce gaz, on laisse le tuyau de caoutchouc fixé sur s"', on ferme le tuyau s, au moyen de la vanne r, puis on ouvre la soupape s" et l'on fonctionne comme précédemment. L'air contenu dans le compartiment sera aspiré par s'", j, s", u, et s'échappera librement.
(Fig. 57)
Dispositif en cuivre permettant d'embrancher quatre tuyaux en caoutchouc
Gaz produit avec cet appareil. — Le gaz produit avec l'appareil Nocht, en employant du coke sec présente la composition suivante :
Oxyde de carbone 3,3 et 6,6 pour cent en volume. Acide carbonique 19,0 et 17,0 pour cent en volume. Azote 77,7 et 76,4 pour cent en volume.
Total 100 100
La composition moyenne est de :
4,25 pour cent en volume d'oxyde de carbone ; 18,00 pour cent en volume d'acide carbonique ; 77,05 pour cent en volume (l'azote.
La densité de ce gaz par rapport à l'air est de 1,085.
En raison de la forte proportion d'acide carbonique et
d'azole que renferme ce gaz, il n'est pas combustible. L'expérience a démontré môme qu'il éteignait les corps en combustion
Quantité de gaz produite. — La quantité de gaz produite est. proportionnelle au poids de combustible employé. Avec un fonctionnement régulier (le moteur tournant à 85 tours à la minute), la consommation de coke séché à l'air est de 54 kilogrammes. En tenant compte des cendres que renferme le coke (environ 7 %), on obtient en chiffres ronds 50 kilog. de carbone à l'heure. Or 1 kilog. de carbone donne 8104 litres de gaz ou plutôt du mélange de gaz ci-dessus. On aura 405 m. cubes pour 50 kilog. de carbone. L'appareil peut donc produire 405 m. cubes de gaz à l'heure.
Ce gaz n'a aucune action sur les marchandises comme l'ont démontré les expériences de M. Nocht. Il est extrêmement toxique, tue tous les rats, souris et insectes. 11 est inutile d'ajouter que, en raison de cette toxicité, personne ne doit séjourner dans les locaux situés au dessous du pont, pendant la durée de l'opération.
Les frais de celle-ci sont peu élevés, ils se bornent à la valeur du coke brûlé ; le salaire du personnel et le coût de l'appareil étant en effet les mêmes avec les autres procédés.
D'après M. Nocht, le prix de 1000 mètres cubes de gaz ne dépasse pas 3 marks, c'est-à-dire 3fr. 75, de sorte que, pour les plus grands navires, la dépense en coke ne dépassera pas 15 à 20 marks. Or, en supposant que, seuls les navires soient traités par l'appareil pendant une année, le prix de l'opération pour chaque navire reviendra de 60 à 80 marks, y compris l'usure du matériel, l'amortissement, les frais du personnel et du combustible.
Lorsqu'on désinfecte en brûlant du soufre, les frais sont plus élevés. Les règlements établis à Hambourg pour la désinfection des navires venant de l'étranger et suspects de peste font qu'il y a au moins un navire par jour utilisant l'appareil dont les frais sont alors considérablement diminués. D'après M. Nocht, on a ainsi un appareil très puissant et très économique qui permet de lutter contre la peste en détruisant les rats à bord des navires.
Nouveau procédé de Nocht par le gaz oxycarboné et l'aldéhyde formioue
Le savant directeur de l'Institut des maladies tropicales de Hambourg a bien voulu nous écrire (1) et nous envoyer des documents nouveaux nous apprenant que l'appareil qui vient d'être décrit n'est plus en usage.
L'appareil qui sert actuellement est beaucoup plus grand et a subi certains perfectionnements techniques. Il peut fournir 4000 mètres cubes de gaz toxique par heure, alors que l'ancien n'en donnait que 400. L'avantage est énorme, car il est possible de détruire tous les rats, même sur lès plus grands navires dans un laps de temps relativement court (8 à 10 heures).
De plus, le nouvel appareil est muni d'un évaporateur de formaline (système Gronwald-Giemsa), qui permet d'ajouter à l'action toxique du gaz oxycarboné les effets désinfectants de l'aldéhyde formique.
Le chaland qui porte cet appareil est à plusieurs compartiments. L'un d'eux comprend une installation complète de désinfection à vapeur qui sert aux vêtements, linges et à tous les objets paraissant suspects. Dans un bref délai, la désinfection par la vapeur sera remplacée par un procédé permettant l'emploi simultané de la formaldehyde à une température de 80 degrés centigrades. Les objets à désinfecter risqueront beaucoup moins d'être détériorés.
Il existe aussi, à bord du chaland :
1° Un certain nombre de douches à eau chaude pour l'équipage ; 2° des locaux pour le personnel de service ; 3° un laboratoire ; 4° des cuisines ; 5° des waters-closets et 6° une installation complète d'éclairage électrique.
(1) Avril 1906.
Il est incontestable que le procédé préconisé par M. Nocht offre un moyen pratique et absolument efficace de destruction des rats, puisqu'il est journellement employé à cet usage dans le port de Hambourg.
Mais on ne doit pas oublier que si le gaz oxycarbonè est un insecticide parfait, son action est nulle sur les germes pathogènes, D'autre part, l'oxyde de carbone est un gaz inodore et extrêmement toxique, causant, comme on le sait, de nombreux accidents, difficiles à éviter, même avec l'appareil de M. Nocht. Ces raisons devraient suffire pour en restreindre l'emploi en désinfection.
Toutefois, le dernier procédé de M. Nocht consistant dans l'usage simultané de gaz oxycarboné et de lormaldéhyde permet, s'il est bien appliqué, de détruire les rats et les germes pathogènes.
Acide sulfureux
L'acide sulfureux, ou plus exactement l'anhydride sulfureux (S 0'2i est l'un des désinfectants les plus anciennement employés, ("est un gaz incolore, d'une odeur vive (l'odeur du soufre brûlé), suffocante et provoquant la toux. Il est très lourd (densité, 2,34) et très solunle dans l'eau.
L'anhydride sulfureux rougit fortement la teinture de tournesol, puis la décolore. Il est incombustible et éteint même les corps en combustion. En présence de l'eau, il acquiert des propriétés réductrices très puissantes, s'empare de l'oxygène des corps avec lesquels il est en contact, pour s'oxyder lui-même et se transformer en acide sulfurrque.
C'est à son action réductrice que l'anhydride sulfureux doit les propriétés qu'il possède d'altérer la plupart des matières colorantes et d'être employé comme désinfectant.
L'anhydride sulfureux est très facilement liquéfiable. Il suffit d'une température de 10 degrés centigrades à la pression ordinaire ou d'une pression de 3 atmosphères à la température ordinaire pour obtenir de l'anhydride sulfureux liquide. A cet état, il est incolore, très mobile, il a sensiblement la même réfringence que l'eau. Il peut être conservé soit dans des cylindres d'acier, soit plus simplement dans des siphons à eau de Seltz.
Avant d'être utilisées dans la prophylaxie des maladies contagieuses, les fumigations sulfureuses étaient en usage, ainsi que nous l'avons dit, dans certaines cérémonies religieuses. Elles ont été employées pendant de fort longues années, jusque vers 1885, dans la pratique de la désinfection et particulièrement dans celle des locaux.
Nous allons résumer les principaux travaux publiés sur la valeur désinfectante de l'anhydride sulfureux.
En 1881, Dougall et Baxter ont reconnu, dans une série d'expériences très précises, que l'acide sulfureux détruisait, à des doses variables l'action virulente du vaccin desséché. Vers la même époque, Sternberg obtint des résultats analogues avec le vaccin frais et desséché.
Baxter a constaté que le virus morveux, additionné d'acide sulfureux, inoculé à des équidés était sans effet tandis que, non soumis à l'action de ce gaz, il communiquait la morve à ces animaux.
A la même époque, Vallin exposait pendant 12 heures du pus morveux et du pus tuberculeux à des vapeurs d'acide sulfureux (à raison de 20 grammes de soufre par mètre cube^ et observait, au moyen d'inoculations aux cobayes, que ces liquides n'avaient plus aucune action virulente.
Ces différentes expériences semblaient favorables à l'action désinfectante de l'acide sulfureux, lorsque des médecins allemands, Gartner et Schotte d'un côté, Wernich de l'autre, démontrèrent dans leurs recherches expérimentales sur l'acide sulfureux, qu'il fallait brûler des doses considérables de soufre pour obtenir une désinfection complète. Ces auteurs arrivent presque à douter de la valeur désinfectante de ce gaz.
Wolffhûgel de Berlin (1882) a pu conclure, de ses nombreuses expériences sur les spores charbonneuses et sur les spores de la terre de jardin, que l'acide sulfureux, même à la dose de 10 pour 100 en volume (dose qu'il est impossible d'obtenir par la combustion du soufre dans une atmosphère limitée) est incapable de détruire la vitalité de ces spores, surtout quand elles sont exposées dans un milieu privé de vapeur d'eau.
M. Dujardin-Beaumetz, qui lors de l'épidémie cholérique de 1884, fut chargé par le Préfet de police de l'organisation du service de la désinfection à Paris, étudia avec MM. Pasteur et Roux l'action de l'acide sulfureux sur la lymphe vaccinale et sur un certains nombre de microbes. Il conclut (1) que les vapeurs sulfureuses avaient une action réelle sur la lymphe et sur quelques microbes, alors qu'elles étaient sans effet sur la bactéridie charbonneuse.
Les propriétés désinfectantes de l'acide sulfureux étaient très discutées lorsque M. Thoinot présenta, en 1890, une étude complète sur la désinfection au moyen de ce gaz (2). D'après les expériences de M. Thoinot, le charbon sympto matique, le vibrion septique et le charbon bactéridien résistent à l'action prolongée et à forte dose de l'acide sulfureux. Les bacilles de la tuberculose, de la diphtérie, de la fièvre typhoïde et du choléra asiatique peuvent être tués par l'anhydride sulfureux employé à des doses variables. D'après cet auteur, la destruction absolue de ces microbes est obtenue en employant une dose de 60 gramme : 6.2 soufre par mètre cube et après une exposition de 24 heures.
Dans les recherches qu'il pratiqua au laboratoire de notre regretté maître M. le Professeur Rietsch de Marseille, M. Cassedebat (3) démontra que l'acide sulfureux, même à doses très élevées, « est un antiseptique trop inconstant
(1) Bulletin de l'Académie de Médecine, 1884.
(2) Étude communiquée au Conseil supérieur d'hygiène publique de France et publiée aux annales d'hygiène publique et de médecine légale (octobre 1890).
(3) Revue d'hygiène et de police sanitaire (1891).
pour le préconiser dans la désinfection des virus étudiés ».
Dans ces dernières années (1902), M. M. Calmette et Hautefeuille ont expérimenté l'action de l'acide sulfureux produit par l'appareil Clayton, que nous décrirons plus loin, sur des linges qu'ils avaient contaminés avec des cultures de choléra, de fièvre typhoïde et de peste. Ils ont constaté que ces linges avaient été parfaitement désinfectés après une exposition, pendant 4 à 6 heures dans un compartiment de navire renfermant au moins 8 pour 100 d'acide sulfureux.
Mais si l'anhydride sulfureux est un désinfectant incertain, il possède des propriétés insecticides parfaites. A faibles doses, il tue rapidement les moustiques, les mouches, les punaises, etc.. A doses plus élevées, les souris et les rats ne résistent pas à son action. C'est à ces propriétés, bien plus qu'à sa valeur désinfectante, que l'anhydride sulfureux, délaissé pendant de longues années, doit la faveur dont il jouit actuellement dans la pratique de la désinfection.
L'acide sulfureux offre l'avantage d'être d'un prix peu élevé et facile à se procurer et à préparer, mais il présenté un certain nombre d'inconvénients parmi lesquels son odeur désagréable, son action sur les couleurs et les métaux qu'il détériore et les dangers d'incendie, lorsqu'on l'obtient par la combustion du soufre. Enfin ce gaz possède encore l'inconvénient de rendre la cellulose cassante et de diminuer ainsi la solidité des tissus qui en sont formés.
Dans la pratique de la désinfection on peut obtetiir de l'anhydride sulfureux au moyen d( plusieurs procédés parmi lesquels nous étudierons :
1° La combustion du soufre à l'air libre ;
2° La combustion du soufre dans le fourneau à soufre ;
3° La combustion du soufre dans l'appareil Geneste et Herscher ;
4° La combustion du soufre dans l'appareil Clayton ;
5° La combustion du sulfure de carbone ;
6° L'emploi de l'acide sulfureux liquide ;
7° L'emploi de l'acide sulfureux liquide avec le sulfozonateur de Marot ;
8° Le sulfurator.
1° Combustion du soufre a l'air libre
La combustion du soufre se pratique dans des fourneaux en terre ou dans des plats en fer, ou tout autre récipient. A défaut de ceux-ci, on peut former au moyen de briques et de sable une sorte de cuvette peu profonde dans laquelle on place le soufre nécessaire.
On emploie la fleur de soufre ou le soufre en canons. Ce dernier doit être concassé et réduit en poudre grossière.
Le soufre est allumé à l'aide d'allume-feux ou de charbons enflammés. Le meilleur procédé d'allumage consiste à humecter le soufre d'alcool à brûler pour en faciliter l'inflammation. Lorsqu'on aura à désinfecter des locaux spacieux, il conviendra de faire plusieurs foyers de combustion.
La dose de soufre à employer est de 60 à 80 grammes par mètre cube.
2° Combustion du soufre dans le fourneau a soufre
C'est un des procédés les plus anciens. Il a été longtemps employé dans la fumigation des locaux et il l'est encore dans la désinfectior des navires dans un grand nombre de villes du Nouveau-Monde.
Il consiste en général dans un foyer alimenté avec un combustible quelconque, houille ou bois, et au-dessus duquel est placé un four où se fait la combustion du soufre. Des ouvertures permettent à l'air de pénétrer dans le four. En les ouvrant plus ou moins, on ne laisse arriver que la quantité d'air voulue ; on règle par ce moyen la combustion du soufre.
Les vapeurs d'anhydride sulfureux sont dirigées du four dans le local ou compartiment à désinfecter à l'aide d'un ventilateur qui les oblige à pénétrer dans un tuyau de large diamètre. A cause de la densité élevée du gaz, ce tuyau doit être placé à la partie inférieure des pièces à désinfecter.
Un inconvénient très grave de ce procédé consiste dans ce fait qu'une proportion plus ou moins grande de soufre n'est pas oxydée, n'est pas transformée en acide sulfureux, distille et se sublime dans les parties froides du tuyau d'évacuation, au point de l'obturer partiellement ou complètement.
Le fourneau à soufre a rendu et peut rendre encore quelques services en désinfection. Il a, sur le précédent procédé, l'avantage de pouvoir être placé à l'extérieur du local contaminé et de fournir à l'atmosphère de ce local une quantité d'acide sulfureux supérieure à celle obtenue par la simple combustion du soufre à l'air libre.
3° Combustion du soufre dans l'appareil Geneste et Herscher
La maison Geneste et Herscher a fait breveter en 1905 un petit appareil très commode pour la production de fumigations sulfureuses.
(Fig. 58
Appareil Geneste- llerpchor pour la production des vapeurs sultureuses
Cet appareil est livré monté sur une brouette en fer (fig. 58) sur laquelle on peut placer une porte extensible (P), dont nous indiquerons plus loin le mode d'emploi, et une rallonge
en fer (R) que l'on intercale entre la porte extensible et l'appareil.
L'appareil consiste en une chaudière en tôle montée sur trois pieds. Sur son couvercle, que l'on peut fixer à l'aide de fortes vis, est placé un petit ventilateur à main (V). A l'intérieur de l'appareil se trouve une seconde chaudière fermée par un couvercle et renfermant un plateau à bords relevés où l'on brûle le soufre. Au bas de cette chaudière intérieure se trouve une rangée de trous d'air formant tuyère. Une buse de départ de grand diamètre permet l'évacuation des gaz produits par la combustion du soufre. Sur le côté de l'appareil opposé à la buse existe une double fenêtre en mica qui permet de voir à l'intérieur. Sur les côtés de cette fenêtre se trouve une tubulure T qui sert à l'introduction du soufre en cours d'opération.
Fonctionnement de l'appareil. — Il est bien entendu que l'on doit, avant de faire fonctionner l'appareil, clore hermétiquement le local, obturer les interstices des portes et fenêtres, boucher toutes les ouvertures, ouvrir les tiroirs des meubles, etc., enfin disposer dans une porte ou dans une fenêtre la porte extensible, comme nous l'indiquerons plus loin, et calfeutrer toutes les rainures.
On amène l'appareil devant la porte extensible, on fait le
(Fig, 59)
Porte extensible de l'appareil Genesle et Herscher
joint entre cette dernière et la' rallonge que l'on adapte à la buse de sortie des gaz. On enlève les deux couvercles de l'appareil et l'on met sur le plateau intérieur la quantité de
soufre en canons brisé en menus morceaux qui convient pour le but à atteindre. On arrose le soufre avec un peu d'alcool à brûler, on enflamme, on replace les mpiix couvercles et l'on tourne très doucement la manivelle du ventilcleur. Après quelques minutes, on tourne plus rapidement et l'on continue à faire marcher le ventilateur jusqu'à la fin de l'opération que l'on constate par la disparition des flammes faciles à apercevoir par la fenêtre en mica.
De l'extérieur, on fait jouer la petite bascule fixée sur la porte extensible près de l'ouverture circulaire ; on retire l'appareil et l'on pousse le verrou de sûreté de la bascule.
Porte extensible. — La porte extensible n'est pas la partie la moins originale de l'appareil. Elle se compose de lames vde tôle a coulisses avec certaines parties des bords pliées en angle droit. L'une des lames de tôle porte une ouverture circulaire munie d'une petite bascule que l'on peut faire tomber de l'extérieur et fermer hermétiquement à l'aide d'un verrou,.
Voici comment on monte cette porte extensible : Soit A, B, C, D, l'ouverture à fermer {iig. 39). Au moyen de quatre petits clous, on place la coulisse 1-2 ; puis de la même façon, on fixe 3-4 et enfin les coulisses du bas 5-6-7, en ayant soin de les faire chevaucher les unes sur les autres afin d'obtenir un meilleur joint ; enfin on colle des bandes de papier sur tous les interstices.
4° Combustion du soufre a l'aide de l'appareil Clayton
L'appareil Clayton, qui a été construit clans le but de désinfecter les navires, est également utilisé dans la désinfection des appartements, écuries, hôpitaux, casernes, etc.
Il se compose essentiellement, comme le montre le dessin schématique ci-contre (fig. 60) :
Local a iitinltcUr
Schéma du fonctionnement de l'appareil Clayton
1° D'un four avec grille et chicanes ;
2° D'un refroidisseur à ailettes ;
3° D'un refroidisseur à circulation d'eau ;
4° D'un ventilateur mu par un moteur spécial ;
5° D'une conduite d'arrivée du gaz dans le local à désinfecter ;
6° D'une conduite de sortie amenant l'air du local dans le four à soufre ;
7° D'un tuyau destiné à prendre de l'air dans l'atmosphère extérieure lorsque l'air venant du local est trop chargé de gaz sulfureux.
Le four ou générateur est demi-cylindrique ; ses dimensions varient avec le modèle de l'appareil. C'est dans le générateur que se produit la combustion du soufre. Les dessins (fig. 01, 62, 63 et 64) représentant le type A de l'appareil Clayton dans deux positions différentes. Le type A est celui qui est employé à bord des navires dont les chaudières fournissent la vapeur nécessaire au fonctionnement du moteur. Dans ce modèle, le ventilateur (D) est placé latéralement au four. La légende qui accompagne les dessins explique la place des différents organes de cet appareil Clayton.
(Fig\ 61 et 62). — Appareil Claylon type A. Liégende
1. Générateur ; 2. Refroidisseur ; 3. Moteur; 4. Ventilateur ; 5. Diaphragme pour le passage du gaz allant du générateur au refroidisseur ; (5 Tuyau de circulation du gaz allant du générateur au refroidisseur ; 7. Arrivée de l'air frais ; 8- Poignées de tirage pour l'ouverture des diaphragmes servent au passage du gaz ; 9. Couvercle du refroidisseur ;
(Fig. 63j — . Appareil Clayton type A.
(Fig. 64) — Appareil Clayton type A. — Vu de côté et en coupe
10. Socle supportant le souffleur et le moteur ; 11. Arrivée de l'air du compartiment ; 12, Support des poignées de tirage ; 13. Poignée pour régler le passage du gaz ; 14. Regards j 15. Porte du générateur ; 16. Poignée, de tirage pour l'arrivée de l'air frais au régénérateur ; 17. Tuyau de circulation des gaz.
La température du four atteint 6 à 700 degrés centigrades. Le gaz sulfureux, sortant du four à cette température, passe d'abord dans le refroidisseur à ailettes, puis dans celui à eau, enfin arrive dans le ventilateur qui l'envoie dans le local à désinfecter au moyen d'un conduit flexible en caoutchouc armé. Le gaz arrive donc avec une forte pression que l'on peut augmenter ou diminuer avec le ventilateur. L'air du local plus ou moins chargé de gaz sulfureux en sort par un conduit du môme diamètre que le premier et vient dans le générateur où il est utilisé pour la combustion du soufre. Ce dispositif permet d'élever la proporlion d'acide sulfureux dans le local jusqu'à 14 à 15 pour cent. Cette proporlion ne peut être atteinte par aucun autre appareil.
On peut vérifier assez exactement la proportion de gaz sulfureux qui sort du local au moyen d'un petit dosimètre spécial.
La maison" Clayton construit d'autres types d'appareils plus grands ou plus petits que le type A, mais toujours accompagnés d'une chaudière pour la production de la vapeur nécessaire.
Le type B, représenté par le dessin (figure 05) est celui qui est employé pour la désinfection des navires dans les ports.
L'appareil du t)pe B peut produire jusqu'à 1.500 mètres cubes de gaz sulfureux à l'heure. Il peut Être établi sur un chaland, comme celui de Dunkerque, qui va accoster les navires ou bien sur un chariot circulant sur une voie ferrée qui lui permet de se déplacer et de faire les désinfections le long des quais.
L'appareil Clayton (type D) est également monté sur chariot à quatre roues trainé par deux chevaux. Il sert aux désinfections des habitations, des hôpitaux, des étables ou écuries, etc. La voiture sur laquelle est placé l'appareil Clayton est disposée pour transporter une provision d'eau contenue dans un tonneau située derrière le siège. Le combustible se trouve dans un caisson placé au-dessous du tonneau. La chaudière est située à peu près au centre de la voiture ;
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[Pig. 67) Appareil Glayton sur clnriot muni d'ut moteur à vapeur
L'appareil type D peut-être actionné avec un moteur à pétrole (fig. 66) ou avec un moteur à vapeur (fig. 67).
Enfin, dans ces derniers temps, la maison a construit les appareils M et K qui sont portatifs et dont le ventilateur fonctionne à la main.
Fonctionnement de l'appareil Clayton. — Comme dans toutes les désinfections on bouche toutes les ouvertures des
locaux ou compartiments qu'il s'agit de désinfecter, on installe les tuyaux d'aspiration et de refoulement de telle sorte que le tuyau amenant l'air du local au générateur ait sa prise à la partie supérieure du local. Le tuyau qui refoule les gaz sulfureux doit être disposé à 30 ou 40 centimètres du sol.
Pour faire marcher l'appareil, on charge le générateur de soufre (environ 50 kilog. pour l'appareil A et 100 kilog. pour le type B), moitié sur le fond du générateur, moitié sur la grille.
On ouvre les trois registres : d'arrivée de l'air du local, d'arrivée de l'air au générateur, de sortie du gaz du générateur. On graisse (1) les parties frottantes de l'appareil ; on vérifie les organes du moteur et du ventilateur et l'on met la machine en marche à son allure normale réglée par le régulateur.
Pour procéder à l'allumage du soufre, on imbibe d'alcool à brûler un morceau d'étoupe ou de coton, on le place sur le soufre de la grille et on l'enflamme au moyen d'une allumette ou d'un allumeur à alcool. Dès que l'on a enflammé l'alcool, on ferme la porte du four. Le soufre met lui-même un certain temps avant de commencer à brûler.
Pour éviter une explosion, on ne devra jamais jeter d'alcool dans le générateur lorsqu'il sera chaud.
Quand la proportion de gaz sulfureux dans le tuyau de refoulement à la sortie du ventilateur atteint 14 pour 100 (ce que l'on obtient après une heure de marche), on ouvre graduellement les diaphragmes placés sur la face du générateur à côté de la porte. On ouvre ces diaphragmes en grand si le pourcentage augmente et on les règle au fur et à mesure que le pourcentage augmente ou diminue.
Quand la proportion du gaz prélevé au tuyau d'aspiration atteint 1 ou 2 pour 100, on ouvre le registre de prise d'air frais et on ferme le registre de prise d'air du local.
Lorsque l'appareil produit un gaz d'un pourcentage de 18 pour 100, on doit faire très fréquemment le dosage et si
(1) On doit éviter remploi de graisse animale ou végétais sur les parties où le gaz peut passer.
l'on veut réduire ce pourcentage, on n'a qu'à fermer en partie le registre d'air frais.
Composition du gaz produit par V appareil Clayton
D'après M. Rosentielh, le gaz produit par l'appareil Clayton est de l'anhydride sulfureux renfermant des traces d'anhydride sulfurique. Ce chimiste explique de la manière suivante la présence de ces traces d'anhydride sulfurique :
Lorsque les gaz produits par la combustion du soufre peuvent s'éloigner rapidement du foyer de la réaction, il n'y a formation oue d'anhydride sulfureux seul ; c'est le cas de la combustion du soufre à l'air libre.
Il n'en est plus de même quand ces produits se forment dans une enceinte où la température provoquée par la combustion peut s'élever, comme cela a lieu dans les fours à pyrites et aussi dans le four Clayton. Alors se produit une deuxième réaction, et une partie de l'acide sulfureux passe à l'état d'anhydride sulfurique — (3 0* -f- O = S O3) — • La quantité de cet anhydride ne peut être qu'une petite fraction de la masse totale du soufre brûlé, car la réaction est limitée par une réaction inverse. La chaleur décompose (5 O3 en S2 +0). Ces deux réactions inverses l'une de l'autre se produisent aux mêmes températures, et il s'établit un équilibre constant pour chaque température et variable avec elle. Les deux réactions sont utilisées industriellement.
La présence de l'anhydride sulfurique dans le gaz Clayton augmente certainement les propriétés toxiques de ce gaz.
La teneur en anhydride sulfureux-sulfurique du gaz fourni par l'appareil Clayton varie avec les conditions de fonctionnement de l'appareil, c'est-à-dire avec l'intensité de la combustion, l'activité de la ventilation, etc.. La proportion va s'élevant peu à peu pour arriver à 14 et 15 pour 100. Cette proportion peut être maintenue dans le local aussi longtemps qu'on le désire ; tout dépend de la façon de régler la marche de l'appareil. On ne doit jamais dépasser cette limite, à partir de laquelle le soufre peut se sublimer. Par
la combustion à l'air libre et même au fourneau à soufre, on ne peut jamais dépasser la proportion de 4 à 5 pour 100 de gaz sulfureux.
Action du gaz Clayton sur les microbes et sur les animaux
Des expériences entreprises' en 1901 par M. Savage du Laboratoire d'hygiène de Cardiff, il résulte que le gaz Clayton détruit les microbes de la peste, du choléra et de la fièvre typhoïde, mais qu'il n'enlève pas toute la virulence des cultures de staphylocoques dorés et des microbes de l'anthrax.
MAL Calmette et Haulefeuille, de l'Institut Pasteur de Lille, ont fait, en 1902 des recherches en vue de déterminer l'action désinfectante du gaz Clayton sur des linges contaminés artificiellement par des microbes du choiera, de la fièvre typhoïde et de la peste. Dans ces expériences, entreprises à bord du vapeur « René », l'anhydride sulfureux était produit par un appareil Clayton placé sur un chaland le long du bord.
Les linges contaminés introduits dans des tubes ou dans des sachets ont été exposés en différents points du navire à l'action du gaz Clayton pendant un temps variant entre 4 et 6 heures, puis ensemencés le lendemain dans du bouillon de viande et de l'eau peptonée. Les cultures sont placées à l'étuve à une température de 37 degrés centigrades.
Tous les tubes ensemencés sont restés stériles après sept jours d'étuve, à l'exception d'un tube qui avait reçu le contenu d'un sachet imprégné de bacilles typhiques à Vétat set ci qui avait été placé sur le faux pont, près du panneau d( la cale. D'après les auteurs, le panneau étant mal fermé, l'air extérieur devait pénétrer au niveau du sachet et diminuait l'action germicide des gaz sulfureux.
MM. Calmette et Hautefeuille ont conclu de leur important travail : « que l'emploi du gaz sulfureux sec produit sous pression avec l'appareil Clayton, dans les conditions où ils l'ont employé et avec des concentrations atteignant au moins 8 pour 100, est parfaitement efficace pour la désinfection des navires, lorsqu'il s'agira de rendre inoffensifs des
objets souillés par des microbes de la fièvre typhoïde, du choléra ou de la peste ».
D'après un rapport de M. Duriau, directeur du service sanitaire de Dunkerque, le gaz sulfureux produit par l'appareil Clayton tue les rats et détruit les insectes et la vermine, même lorsque l'air du compartiment n'en contient que 5 pour 100.
D'autre part, ce gaz, n'ayant aucune action nuisible sur les marchandises, semble tout indiqué pour la désinfection des navires. C'est d'ailleurs dans ce but que le Comité consultatif d'hygiène de France a approuvé l'emploi de l'appareil Clayton dans sa séance du 11 mai 1903.
Critique du procédé. — Nous regrettons de ne pas partager l'optimisme de MM. Proust et Faivre (1) sur le procédé Clayton.
Ce procédé présente certainement, sur celui qui consiste à brûler du soufre à l'air libre, l'énorme avantage d'introduire dans un local infecté des quantités plus grandes de gaz sulfureux. Le gaz produit parait, ce qui n'est pas absolument démontré, beaucoup plus actif que l'anhydride sulfureux.
L'appareil Clayton constitue, à l'heure actuelle, un des meilleurs procédés de destruction des rats et des insectes que nous connaissions. Il possède même la propriété de détruire un certain nombre de microbes pathogènes et notamment le bacille de la peste, de la diphtérie et du choléra. Mais comme l'ont démontré les expériences précédemment citées, d'autres microbes pathogènes conservent leur virulence après avoir été soumis à l'action du gaz Claylon. Ce gaz n'est donc pas un désinfectant parfait. Il a tous les défauts et toutes les qualités de l'anhydride sulfureux dont il ne diffère d'ailleurs, comme on l'a vu, que par la présence de. faibles traces d'anhydride sulfurique.
(1) Rapport, de MM. les docteurs Proust et Faivre, 15 nov. 1902.
5° Combustion du sulfure de carbone
Le sulfure de carbone es2 donne, en brûlant à l'air, de l'anhydride sulfureux et de l'acide carbonique, comme le montre la formule suivante :
On a utilisé cette propriété du sulfure de carbone dans la désinfection des appartements et l'on s'est servi à cet effet du brûleur à sulfure de carbone de M. Ckiandi (fig. 68).
(Fig. 68)
Brûleur de M. Ckiandi
Cet appareil se compose : 1° d'un grand récipient R ; 2° d'un vase ou brûleur L portant latéralement trois siphons S ; 3° d'un tube plongeur T, contenant la mèche ; 4° d'une cheminée C. Pour faire fonctionner l'appareil, on enlève le tube T ; on verse dans le brûleur L, la quantité voulue de sulfure de carbone ordinaire ; on replace le tube T, en ayant soin de le recouvrir de la cloche E, puis on verse lentement de l'eau dans le récipient R jusqu'à l'un des deux repères A ou B suivant que l'on désire avoir plus ou moins de
pression sur le sulfure et faire ainsi varier sa combustion. On enlève la cloche E, on introduit la mèche dans le tube plongeur, on place au dessus la cheminée C dont le but est d'activer la combustion et on allume, après avoir pris le soin d'obturer toutes les ouvertures, toutes les fentes de la pièce à désinfecter.
D'après la formule ci-dessus, 76 grammes de sulfure de carbone correspondent à 64 grammes de soufre, c'est-à-dire que là où il faudra 100 grammes de soufre, il sera nécessaire de brûler 118 grammes de sulfure de carbone.
La même formule nous permet de fixer que 100 grammes de sulfure de carbone produisent 168 grammes d'anhydride sulfureux.
L'appareil de Ckiandi est assez commode, mais il présente les inconvénients suivants : 1° il oblige à avoir un approvisionnement de sulfure. de carbone qui est très facilement inflammable, comme on le sait ; 2° la manipulation d'un semblable liquide est toujours extrêmement dangereuse ; 3° enfin, le prix des fumigations sulfureuses obtenues par ce procédé est beaucoup plus élevé que par la simple combustion du soufre.
6° Emploi de l'anhydride sulfureux liquide
L'anhydride sulfureux liquéfié est en usage dans différentes industries, notamment dans les usines où l'on a besoin de très basses températures.
Lorsqu'il est livré en petites quantités, l'acide sulfureux liquéfié est enfermé dans des siphons en verre, analogues aux siphons d'eaux gazeuses, munis d'un robinet à vis. Par quantités plus grandes, il est vendu dans des cylindres en acier dont le robinet, comme dans les cylindres du sulfozonateur Marot, porte une graduation permettant de régler la quantité de gaz que l'on veut dégager.
Lorsqu'on voudra procéder à une désinfection avec l'acide sulfureux liquide, on pourra employer deux moyens : dans le premier on placera le récipient à l'intérieur du local, dans le second, le récipient sera laissé à l'extérieur.
Récipients à l'intérieur. — On se servira généralement de petits récipients contenant la quantité d'acide liquéfié correspondant à la capacité du local. Selon l'usage, on collera des bandes de papier sur tous les interstices, on bouchera toutes les ouvertures, sauf la porte, on ouvrira le robinet du récipient, qui devra être placé sur le sol, on sortira rapidement du local, on fermera la porte dont les fentes seront immédiatement bouchées avec du papier par collage. On laissera fermé le temps voulu.
Récipients à l'extérieur. — On préparera le local suivant l'usage, en bouchant hermétiquement tous les orifices, la porte comprise ; on muniri la tubulure du récipient d'un tube en caoutchouc que l'on introduira dans un petit trou pratiqué à la partie inférieure de la porte (à 50 centimètres du sol par exemple), à moins qu'on ne puisse faire passer le tube par le trou de la serrure. On ouvrira le robinet du récipient et l'on fera dégager dans l'appartement la quantité d'anhydride liquéfié que comporte sa capacité.
La quantité d'acide sulfureux à dégager sera toujours le double du poids de soufre qu'il aurait fallu brûler.
La pression de 12 à 15 atmosphères qui est à l'intérieur des récipients fait que le dégagement du gaz est extrêmement rapide, ce qui constitue un des avantages de l'emploi de l'acide sulfureux liquéfié. Deux autres avantages du procédé consistent dans l'extrême propreté avec laquelle on peut opérer et dans ce fait assez important que tous dangers d'incendie peuvent être écartés. Enfin avec l'anhydride sulfureux liquide on peut introduire dans un local la quanlilé que l'on veut, tandis que le maximum que l'on puisse obtenir avec la combustion à l'air libre et au fourneau à soufre est de h à 5 pour 100. Avec la combustion dans l'appareil Clarion, la proportion est de 14 à 15 pour cent.
L'inconvénient le plus sérieux résultant de l'emploi de l'anhydride sulfureux liquide réside dans son prix plus élevé que celui du soufre.
Appareil Marot
L'appareil Marot ou Sulfozonateur, construit par la Société Française du gaz Marot à Paris, utilise l'acide sulfureux liquéfié à l'aide duquel on produit un gaz, le gaz Marot, en faisant passer un mélange d'air et d'acide sulfureux pur et sec dans un appareil électrique donnant de fortes étincelles. Ce gaz renfermerait, d'après la notice le concernant, des traces d'acide sulfurique qui le rendrait plus actif que l'anhydride sulfureux seul.
L'appareil Marot nécessite l'emploi de récipients d'acide sulfureux liquéfié dont on opère la détente soit à l'aide d'une lampe spéciale (appareil n° 1), soit au moyen de la chaleur fournie par l'échappement et la circulation d'eau du moteur. Cette dernière passe ses calories à l'appareil détenteur, se refroidit et retourne au moteur à une température suffisamment basse pour permettre un bon fonctionnement.
L'appareil n° 5 (fîg. 69, 70 et 71) qui est couramment employé pour la désinfection des navires fonctionne de la manière suivante :
Dès que la gazéification de l'acide sulfureux liquéfié a été obtenue, ainsi qu'il vient d'être indiqué, le courant gazeux est attiré vers l'emplacement des électrodes afin de subir l'action électrique qui modifie la nature du gaz et lui donne ses propriétés particulières. Au fur et à mesure que le gaz circule entre les électrodes, il est soumis à une succession ininterrompue de décharges électriques produites au moyen d'un transformateur et d'un condensateur qui reçoivent le courant primaire d''une dynamo mue par le moteur. Un interrupteur rotatif permet d'obtenir la haute fréquence nécessaire.
A ce moment, le mélange gazeux arrive au ventilateur D (genre Root's), est aspiré par lui et refoulé immédiatement dans le local à désinfecter. Comme on ne saurait envoyer dans un local, d'une façon continue et indéfinie, un certain nombre de mètres cubes à la minute sans augmenter d'une façon excessive la pression dans ce local, un tuyau de réas-
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Liègende :
A Arrivée d'anhydride sulfureux liquide ; B Tubulures d'aspiration ; C Appareil électriseur D Ventilateur Roots ; E Départ du gaz ; F Moteur à essence ; G Volant ; H Échappement I Circulation d'eau avec robinets de réglage ; J Réservoir réchauffeur ; K Orifice de remplissage L Magnéto ; M Transformateur haute tension ; N Manivelle de mise en marche ; 0 Bâti.
piration est placé sur la partie inférieure du ventilateur et permet de faire un circuit continu entre l'appareil et la capacité à désinfecter, de sorte que l'atmosphère du local est continuellement aspirée vers l'appareil, vient s'y charger de plus en plus de gaz sulfureux électrisé et y est renvoyée immédiatement par les manches de refoulement.
De cette façon, aucune pression anormale ne se produit è l'intérieur du local et par suite, les fuites de gaz sont réduites au minimum.
Il serait difficile, et même impossible, d'obtenir cette circulation continue, si l'opération se faisait au moyen d'un foyer dans lequel on brûlerait du soufre, par cette raison bien simple que si l'on faisait passer à la surface de ce foyer du gaz sulfureux ou de l'air fortement chargé d'acide sulfureux et privé de son oxygène, le foyer s'éteindrait de lui-même.
L'appareil Marot n° 5 a les caractéristiques suivantes :
Débit d'air à la minute : 30 mètres cubes.
Pression maxima fournie par le ventilateur : 0,800.
Puissance du moteur : 12 chevaux.
Tours à la minute : 1050.
Nombre de cylindres : 2.
Dimension de la plate-forme : 1,90.
Poids total (environ) : 1700 kilogr.
La figure 72 représente l'un de ces appareils, sur chaland, pendant la désinfection d'un paquebot de la Compagnie des Messageries Maritimes à Marseille.
La figure 73 représente un appareil Marot monté sur un chariot.
Le Conseil supérieur d'hygiène a approuvé, dans sa séance du 19 juin 1905, l'appareil Marot et a reconnu son efficacité pour la destruction des rats dans les conditions des articles 1 et 2 du décret du 21 septembre 1905.
L'appareil Marot présente l'avantage de dégager du gaz sulfureux en quantité illimitée. Nous ne pensons pas que le gaz obtenu ait une efficacité plus grande que l'anhydride sulfureux. Il en a les avantages et les inconvénients : il
détruit très bien les insectes et les animaux, mais ne constitue pas un désinfectant parfait, puisque beaucoup de microbes ou leurs spores résistent à son action.
(Fig. 73) Appareil Marot sur cbaiiot
Appareil « The Sulfurator »
Ce nouvel appareil construit par la maison Geneste, Herscher et Cie de Paris et exploité par la Société spéciale d'application de l'hygiène utilise un mélange d'anhydride sulfureux et d'azote désigné sous le nom de gaz « néon ». Le dégagement du gaz sulfureux est obtenu au moyen d'anhydride liquéfié. D'après les auteurs, l'addition de
l'azote augmenterait l'effet asphyxiant de l'acide sulfureux, tout en réduisant le prix de revient.
L'appareil se compose, ainsi que le montre le plan (fig. 74) du moteur, du ventilateur, du réducteur, du brûleur, des bouteilles à acide, de la tuyère de détente, des manches et accessoires.
Le moteur B est du type des moteurs à essence ; il a une puissance de 10-12 HP et actionne le ventilateur au moyen d'une transmission par courroie. En D se trouve le radiateur servant au refroidissement de l'eau de circulation du moteur. En G se trouve le réservoir à essence, et en F les accumulateurs pour l'allumage de ce moteur.
Le ventilateur G est construit pour un débit normal de 35 mètres cubes par minute à une pression de 500 m/m de colonne d'eau. Il est aspirant, et soufflant ; il prend par les manches d'aspiration l'air de la cale et le refoule dans le « réducteur ».
Le réducteur 0 est composé de deux cages semblables en fonte avec chicanes intérieures. Elles sont placées à chaque extrémité des tubes de fonte servant à retenir l'oxygène. Le tout est maintenu rigide par des tiges en fer traversant les tubes en leur milieu et venant aboutir sur les autoclaves placés en regard des orifices des tuyaux. Les tiges sont fixées par deux écrous, dispositif permettant un démontage partiel nécessaire pour la recharge du cuivre dont nous parlerons plus loin.
Sous les tubes du réducteur se trouve placé le « brûleur » ; il est formé par une quadruple rampe de 6 becs qui peuvent fonctionner indépendamment les uns des autres. Le brûleur est alimenté par le réservoir S contenant du pétrole sous pression.
Les bouteilles à acide sont du type courant ; elles sont formées par des cylindres en acier étiré timbrés à une pression de 100 kgs. par centimètre carré ; elles sont d'une contenance de 100 kilogrammes d'anhydride sulfureux chacune à 30 kilogrammes de pression par centimètre carré. Elles ne sont pas montées sur le châssis : on les dispose en général sur une bascule romaine, afin de pouvoir vérifier à tout
moment la quantité d'anhydride sulfureux dégagée. Des bouteilles partent les tuyaux venant aboutir aux robinets pointeaux de la tuyère de détente.
La tuyère de détente Y est un tube en cuivre dans lequel viennent déboucher les quatre ajutages des robinets poin-
(Fig. 74) Plan de l'appareil Sulfurator
teaux servant à régler la détente de l'anhydride sulfureux. A une des extrémités se trouve un écrou de fermeture permettant le nettoyage intérieur de la tuyère ; l'autre est terminée par un tronc de cône d'où s'échappe le jet détendu de l'anhydride sulfureux.
Les manches (P & N) servant à l'aspiration et au refoulement constituent un jeu de tuyaux en caoutchouc avec raccords en cuivre ; elles servent à relier le local à désinfecter avec le ventilateur pour l'aspiration, et le réducteur avec la cale pour le refoulement des gaz asphyxiants et désinfectants.
Fonctionnement. — Le local (ou la cale à désinfecter) est relié au ventilateur par l'intermédiaire des manches d'aspiration. Il faut avoir soin de placer les ouvertures de prise d'air aussi haut que possible, le gaz sulfureux étant plus lourd que l'air. Le ventilateur aspire l'air par ces manches et le refoule sous pression dans la cage-avant du réducteur. L'air, obligé de circuler le long des chicanes, où il rencontre du cuivre incandescent, abandonne en grande partie son oxygène et sort du réducteur à une très haute température.
11 ne renferme donc presque plus que de l'azote, qui est recueilli dans le collecteur arrière du réducteur et s'échappe par la tubulure de sortie où il se mélange avec le jet détendu d'anhydride sulfureux avant de pénétrer dans les manches de refoulement.
Pour remédier à l'abaissement de température provoqué par la détente du gaz sulfureux, on a placé la tuyère de détente dans la partie supérieure du collecteur arrière du réducteur ; il existe alors un échange de calories entre l'anhydride sulfureux détendu et l'azote chaud ; le risque de congélation de l'anhydride sulfureux se trouve ainsi écarté.
L'extrémité de la tuyère vient déboucher dans l'axe de la tubulure d'échappement du collecteur. La grande vitesse avec laquelle le jet d'anhydride sulfureux sort de la tuyère vient agir sur la masse de l'azote et, tout en l'entraînant à sa suite, lui communique une grande vitesse d'écoulement. Cette masse en mouvement possède une force vive qui lui sert à vaincre plus facilement les résistances offertes par les manches de refoulement.
Les orifices de ces manches viennent déboucher dans le local à sa partie inférieure, car le gaz venant de l'appareil
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a un poids spécifique environ double de celui de l'air atmosphérique, qui est alors chassé dans les parties supérieures où il est aspiré par les bouches des manches d'aspiration.
Usages et emplois du sulfurator. — L'appareil Sulfurator ne s'applique pas seulement à la dératisation des navires ; il peut servir de la manière la plus efficace pour l'extermination des puces, des moustiques, des mouches, etc. Son emploi est tout indiqué pour la destruction de la vermine, des charançons, des vers, termites, teignes de pelleterie, sylvains du froment, etc..
On l'emploiera également avec succès pour faire disparaître et empêcher le développement des germes, moisissures, champignons, microbes qui menacent nos denrées alimentaires, les objets d'utilité domestique, les étoffes, etc..
Les faibles dimensions d'encombrement du Sulfurator permettront à tous les navires d'en posséder un à bord ; ils auront ainsi la ressource de se désinfecter eux-mêmes par leurs propres moyens alors qu'ils sont encore au large ; ils pourront aussitôt arrivés à quai commencer le déchargement de la cargaison, évitant de cette manière les quarantaines et les formalités exigées pour l'obtention de la libre pratique toujours longues et préjudiciables à l'armateur.
La figure 75 représente un appareil sulfurator disposé pour la dératisation à bord d'un navire.
FORMALDÉHYDE
La formaldéhyde est le plus employé de tous les désinfectants gazeux. C'est Trillat qui a découvert, en 1888, les propriétés antiseptiques de ce gaz.
La formaldéhyde (CH2 0) également désignée sous le nom d'aldéhyde formique, aldéhyde méthylique, formol, formaline, méthanal, est un corps gazeux à la température ordinaire. Elle est incolore et possède une odeur spéciale extrêmement irritante. Ce gaz est soluble dans l'eau et dans l'alcool méthylique. La formaldéhyde se polymérise très facilement et donne soit de la paraformaldéhyde, soit plus souvent du trioxy méthylène. La paraformaldéhyde est un corps blanc, onctueux au toucher, soluble dans l'eau et dans l'alcool ; il est composé par la réunion de deux molécules d'aldéhyde formique. L'autre polymère, le trioxyméthylène, formé par la réunion de trois molécules de formaldéhyde, est une poudre blanche, dégageant une odeur d'aldéhyde formique et peu soluble dans l'eau et dans l'alcool.
En résumé, d'après Trillat (1), la formaldéhyde se présente sous les trois états suivants :
Formaldéhyde Paraformaldéhyde Trioxyméthylène rrazeuse c H* O C H* 0
g^fne CH'O G H* O
La solution de formol ou formaline du commerce serait constituée en partie par de la paraformaldéhyde. Bien
(1) La formaldéhyde et ses applications par A. Trillat : Georges Carré, 3, rue Racine, Paris, 1896.
préparée et n'ayant subi aucune altération, elle renferme 40 pour 100 d'aldéhyde formique.
On peut obtenir chimiquement l'aldéhyde formique en soumettant à l'action d'une spirale de platine chauffée au rouge sombre des vapeurs d'alcool méthylique. Ces vapeurs s'oxydent en présence de l'air, et fournissent de l'aldéhyde formique suivant la formule :c H3 H O + o = c H2 0 + H* 0. Hoffmann, Lœwe et Tollens, dans leurs différents procédés, ont cherché la formation de grandes quantités d'aldéhyde formique. Trillat, en 1889, a décrit un procédé (1) qui permet d'obtenir d'une manière pratique de la formaldéhyde à l'état pur.
La formaldéhyde a la propriété de se combiner avec un grand nombre de corps, notamment avec l'ammoniaque et ses composés. Elle forme avec les matières albuminoïdes des combinaisons insolubles, et non assimilables. La formaldéhyde coagule l'albumine en une masse transparente et d'aspect gélatineux (Trillat) ; elle entrave la putréfaction et la fermentation des matières et des liquides organiques. L'urine additionnée d'une très faible quantité de formol ne se décompose pas, et peut se conserver indéfiniment, sans phénomène de fermentation. Dans les mêmes conditions, le vin se décolore, mais ne s'aigrit plus, et le lait, et les liquides fermentescibles, comme le moût de bière, ne subissent aucune altération, pendant plusieurs jours. Les viandes, plongées dans une solution de formol, se conservent indéfiniment.
Les solutions de formaldéhyde sont très employées pour la conservation des pièces anatomiques, des plantes et des fleurs, dont la chlorophylle et les pigments ne sont pas altérés.
Les propriétés antiseptiques de la formaldéhyde ont été mises en lumière, en 1888, par Trillat qui le premier préconisa son emploi en désinfection. Dans sa communication à l'Académie des Sciences (mai 1892), cet auteur donne le
(1) Voir 2e supplément du Dictionnaire de chimie de Wurtz, tome 4, p. 275.
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résultat de ses expériences sur différents microorganismes avec le formol soit à l'état liquide, soit à l'état gazeux. Presque dans tous les cas, il considère ce désinfectant comme supérieur au sublimé corrosif.
D'après Trillat, la dose de 1/25.000 suffît pour s'opposeï à la putréfaction du bouillon de bœuf ou de veau ; ces derniers, additionnés avec une même proportion de bichlorure étaient décomposés après 24 heures. Les cultures de Bacillus Anthracis sont tuées avec la solution au 1/25.000, et les microbes de la salive par celle au 1/1.000 en moins de deux heures. En opérant sur les eaux d'égout, contenant environ 1.800.000 bactéries par centimètre cube, Trillat a constaté que la solution d'aldéhyde formique à 1 pour 1000 tuait les germes, après quelques heures de contact.
D'après Aronson, les cultures du bacille de la diphtérie sont stérilisées par l'addition de formaldéhyde dans la proportion de 1 pour 400 après dix minutes de contact.
Schmidt a fait des essais sur le.staphylococcus pyogenes aureus, le streptocoque, le coli-bacille, le bacille pyocyanique et le bacille d'Eberth-Gafhy. Les bouillons additionnés de formaldéhyde dans la proportion de 1 pour 20.000 et ensemencés avec ces bacilles, ne présentaient aucune altération.
Les vapeurs de formol ont un pouvoir désinfectant de beaucoup supérieur à celu'i de tous les désinfectants gazeux. Elles ont une densité sensiblement égale à celle de l'air, et sont plus diffusibles que les vapeurs d'anhydride sulfureux ; d'où résulte l'indication de boucher hermétiquement les pièces que l'on veut désinfecter avec le formol.
MM. Berlioz et Trillat (1) ont démontré l'action infertilisante et microbicide des vapeurs de formol. Ils ont constaté que les vapeurs se dégageant d'une solution à 10 pour 100, suffisaient pour empêcher le développement des bactéries de la putréfaction. Les mêmes résultats étaient obtenus avec les bacilles des eaux d'égout et le bacillus anthracis. Des bouillons ensemencés de coli-bacille et de bacille de
(]) Communication faite à l'Académie des Sciences de Paris, séance du 1er août 1892.
la fièvre typhoïde, placés à Tétuve sous une cloche renfermant une solution de formol à 40 pour 100, demeuraient stériles. Berlioz et Trillat suspendaient des morceaux de toile imbibés de culture d'Eberth et de bactéridie charbon* neuse sporulée dans un flacon dans lequel on faisait arriver un courant d'air ayant traversé une solution de formol à 5 pour 100. La bactéridie charbonneuse était tuée après vingt minutes, et le bacille typhique après vingt cinq minutes d'exposition à ce courant d'rir.
Un morceau de toile imprégné de culture d'Eberth puis desséché, et exposé à un courant d'air formolé à 5 pour 100, ne donne aucune culture après ensemencement dans du bouillon stérile.
Philip (1894) soumit à l'action des vapeurs de formaline des cultures sur agar de choléra, de typhus, de charbon, ainsi que des fils ce soie imprégnés de spores de charbon. Les bacilles du choléra et du typhus furent tués au bout de deux à trois jours : les spores charbonneuses ne furent pas détruites. Miquel (1894-1895) a étudié l'action antiseptique des vapeurs de formaldéhyde sur les poussières d'appartement : il a conclu, de ses nombreuses et minutieuses expériences, que la vapeur de formol avait une action bactéricide extrêmement énergique.
Plus récemment (nov. 1906) (1) Perdrix de Marseille a étudié l'influence de la température sur la valeur germicide de l'aldéhyde formique. D'après cet auteur, l'élévation de température, jusqu'à 100°, augmente considérablement le pouvoir antiseptique du méthanal, en raison de sa tension de transformation qui devient plus forte avec la température. A 100° en effet, la tension limite du méthanal est 27 fois plus forte qu'à 18°, c'est-à-dire que la proportion de ce gaz est 27 fois plus considérable en atmosphère confinée. A l'action de la chaleur, mal supportée par beaucoup de germes secs, viendrait s'ajouter l'action antiseptique de 1 aldéhyde, d'autant plus énergique que la proportion de gaz est plus considérable. A 100°, le méthanal sec détruirait
(1) Annales de l'Institut Pasteur, novembre 1906.
complètement en 4 minutes au maximum les spores sèches du bacillus subtilis. Perdrix a observé, dans ses expériences que la pénétration du gaz était extrêmement rapide, aussi bien dans le sable ou le coton, que dans les plis du papier ou la profondeur des étoffes.
Le même auteur aurait constaté en outre que les étoffes de soie des nuances les plus délicates, les couleurs, les encres de toute espèces, le papier le plus blanc, n'étaient nullement modifiés par une exposition de 3 à 5 minutes aux vapeurs de méthanal sec à 100°.
La toxicité de l'aldéhyde formique est très faible. D'après Aronson, la dose mortelle de formaldéhyde pour un lapin, en injections sous-cutanées, est de 24 centigrammes par kilogramme d'animal. Dans les mêmes conditions, Buck et Vanderlinden ont donné comme dose toxique de 4 à 6 décigrammes. Trillat a trouvé que, en injections sous-cutanées chez le cobaye, les doses de 53 et 66 centigrammes par kilogramme n'étaient pas mortelles. Les vapeurs de formol ne sont toxiques que lorsqu'on les respire pendant plusieurs heures et en grande quantité.
Walter (1), dans ses recherches expérimentales sur le pouvoir désinfectant de la formaline, formule les conclusions suivantes :
<r 1° La formaldéhyde en solution à 1 pour 10.000 arrête le développement de la bactéridie charbonneuse, du vibrion cholérique, du bacille typhique, du staphylocoque doré, du bacille de la diphtérie. Les vapeurs très diluées de formaline agissent de la même façon ;
2° La solution de formaldéhyde à 1 pour 100 tue les cultures pures des microorganismes pathogènes en l'espace d'une heure. Cette action bactéricide est encore plus appréciable dans les solutions alcooliques diluées de formaline';
3° La solution à 3 pour 100, additionnée au besoin d'alcool, aseptise complètement les mains ;
4° Les pulvérisations de formaldéhyde désinfectent complètement les étoffes artificiellement infectées avec des cultures virulentes. Au bout de vingt-quatre heures, les vêtements et les effets de cuir se trouvent complètement désinfectés sans être endommagés ;
(1) Zeitschrift f. Hygiène XXI p. 421.
5° Une solution à 1 p. 100 désodorise instantanément les matières fécales ; une solution à 10 p. 100 les rend stériles dans l'espace de dix minutes ».
L'aldéhyde formique possède donc une grande valeur bactéricide. C'est le plus efficace des désinfectants gazeux et le plus communément employé dans la désinfection en surface. Il a l'avantage d'être plus diffusible que l'anhydride sulfureux. De récentes expériences ont démontré que les vapeurs de formaldéhyde permettent de réaliser, d'une manière absolue, la stérilisation en profondeur. Ce résultat ne peut être obtenu que par l'emploi du formol dans certaines conditions de sursaturation, de durée et de température. Nous décrirons plusieurs appareils basés sur ces principes.
La formaldéhyde ne détériore pas les étoffes, les tentures, les tapis, les tissus de soie de laine et de coton. Même à chaud, elle n'exerce aucune action sur le cuir et le caoutchouc. Les métaux, les dorures et les argentures ne subissent aucune altération à son contact.
Le formol n'est pas toxique ; il est un excellent désodorisant grâce aux combinaisons qu'il forme avec les vapeurs d'ammoniaque et les ammoniaques composés.
D'après Holfert (1), l'odeur des boucheries si prononcée pendant l'été disparaîtrait complètement par des lavages au formol
La formaldéhyde a cependant l'inconvénient d'altérer certaines couleurs et de n'être pas insecticide. Son action irritante sur les muqueuses peut être neutralisée par l'emploi de l'ammoniaque.
(1) Société de pharmacie de Berlin, août 1894.
III. — Petits appareils à production de formol
Appareils a formol pour la désinfection des locaux
Nous décrirons :
1° Les appareils producteurs de formaldéhyde à l'aide de l'alcool méthylique ;
2° Les appareils permettant d'évaporer le formol à froid ;
3° Les appareils produisant de la vapeur d'eau chargée de formol ;
4° Les appareils employant une solution de formaldéhyde et de chlorure de calcium ;
5° Les appareils employant une solution de formaldéhyde et de chlorure de sodium ;
6° Les appareils employant la solution de formaldéhyde et de l'acétone ;
7° Les appareils employant le trioxy méthylène, (a. sans pression ; b. avec pression).
1° Appareils producteurs de formaldéhyde a l'aide de l'alcool méthylique
Dans les premiers appareils utilisés pour la production de l'aldéhyde formique, on oxydait l'alcool méthylique ou esprit de bois ou, plus exactement, on le déshydrogénait, en brûlant incomplètement les vapeurs de cet alcool.
Le principe de ces appareils est connu depuis fort longtemps : si l'on suspend dans la flamme d'une lampe à alcool, au-dessus et assez près de la mèche, une spirale en fil de platine et que l'on éteigne la lampe quand le fil est porté au rouge, il continuera à rester incandescent à la faveur de
la combustion lente des vapeurs d'alcool. On obtient le même résultat en remplaçant le fil de platine par une toile de ce métal.
Dans cette combustion incomplète, il y a production d'aldéhyde et, lorsqu'on emploie l'alcool méthylique, d'aldéhyde formique en vertu de la formule suivante :
CH'OH + 0 = CHOH + H2 0 Alcool méthylique Oxygène Aldéhyde formique Eau
Les appareils basés sur ce phénomène sont très peu employés, parce que la production de formaldéhyde est en général assez faible.
Nous décrirons les appareils suivants :
1° L'appareil à capillarité de Trillat ;
2° L'appareil formogène à projection du même auteur ;
3° L'appareil oxyformogène de Brenot.
1° Appareil à capillarité de M. Trillat C'est le plus ancien de tous les appareils (fig. 7G) inventés
(Fig. 76). — Appareil à capillarité de M. Trillat.
par M. Trillat (1894). Il se compose d'une lampe dans laquelle une toile de platine placée au dessus de la mèche est portée au rouge, de manière à transformer les vapeurs d'alcool méthylique (cet alcool doit marquer au moins 90°) en aldéhyde formique.
Comme l'indique M. Trillat, cet appareil ne peut servir qu'à la désinfection d'un espace très restreint tel que celui d'un placard, d'une armoire, même d'un petit cabinet. En accouplant plusieurs mèches et plusieurs toiles de platine sur un même récipient, M. Poitevin est arrivé à désinfecter des locaux plus spacieux. Mais de l'aveu de M. Trillat luimême, les vapeurs de formol dégagées par ces appareils à capillarité ne lui ont pas paru être produites en assez grandes quantités pour pouvoir agir sur les germes avec le plus de rapidité possible.
M. Trillat a fait alors construire l'appareil suivant.
2° Appareil formogène à projection de M. Trillat
Cet appareil est basé sur le principe suivant que M. Trillat avait exposé en 1889 en décrivant son procédé de préparation industrielle de l'aldéhyde formique : « supposons un jet alcoolique s'échappant d'un orifice capillaire et s'élançant dans l'air ; à sa sortie, ce jet affecte la forme d'un cône dans lequel l'air se trouve en proportion d'autant plus grande que la zone se trouve plus éloignée du sommet. On a donc dans l'application de ce principe un bon moyen de mélanger l'alcool et l'air dans des proportions déterminées selon la distance à laquelle on oxydera ce mélange. »
Voici, d'après M. Trillat, (I) la description de cet appareil : « Il se compose d'un récipient de 8 à 10 litres de capacité destiné à recevoir l'alcool méthylique : ce récipient est chauffé au bain-marie. A la partie supérieure du récipient
(1) La formaldéhyde et ses applications par A. Trillat. Paris Georges Carré éditeur, Rue Racine, 23, 1896.
sont fixés un certain nombre de tubes en cuivic fermés à leur extrémité extérieure, mais présentant un ou plusieurs orifices capillaires. Sur chacun de ces tubes glisse un système cylindrique, muni d'un régulateur à air en cuivre, qui contient dans son intérieur, sous forme de rouleau ou de spirale, la substance destinée à oxyder les vapeurs d'alcool méthylique. Comme substance, on peut employer du coke, du charbon de cornue, une toile métallique quelconque, de l'amiante platinisée, etc.
(Fig. 77) Appareil formogèno à projection de Trillat
Dans cet appareil, (fig. 77) on emploie des rouleaux de diverses toiles de cuivre, disposées d'une manière spéciale dans un cylindre de charbon de cornue renfermé lui-même dans le cylindre de cuivre. Pour faire fonctionner l'appareil, on remplit le récipient aux trois quarts d'alcool méthylique et on le porte à une légère ébullilion. Les vapeurs alcooliques sortent par les orifices capillaires des tubes sous forme
d'un ou plusieurs jets qui entraînent mécaniquement de l'air par l'ouverture du régulateur. Si par l'ouverture du régulateur d'air on présente une flamme au jet d'alcool, celui-ci brûle, mais ne tarde pas à s'éteindre en ouvrant davantage le régulateur. On peut, à ce moment, constater que si la flamme a disparu, les toiles métalliques sont restées incandescentes ; cette incandescence subsiste tant que les vapeurs d'alcool sont projetées par les orifices.
L'appareil peut aussi fonctionner par entraînement d'air. Dans ce but, le récipient en cuivre est muni d'un orifice dans lequel on introduit un tube de verre en communication avec un récipient d'air comprimé. Dans son passage à travers l'alcool, ou même en disposant le tube d'air en dessus de la couche d'alcool, l'air se sature, sort par les orifices et s'oxyde comme précédemment ; ce procédé permet d'éviter le chauffage, mais l'oxydation est un peu plus longue.
L'appareil ainsi modifié fonctionne sans plus de risque d'explosion ou d'extinction que précédemment. Il pourrait être utilisé spécialement quand les locaux à désinfecter ne seront pas munis d'une installation à gaz.
Selon que la température est plus ou moins élevée, on peut oxyder plus ou moins d'alcool ; cette quantité varie aussi avec le nombre des jets vaporisateurs.
Il n'est pas nécessaire que les jets pulvérisateurs soient disposés sur l'appareil même. On peut conduire les vapeurs d'alcool dans un tube sur lequel sont disposés, à la suite les uns des autres, les cylindres d'oxydation. De cette manière, l'appareil est, pour ainsi dire, en deux parties distinctes ».
3'* Appareils oxyformogènes de M. Brenot
Ces appareils se composent (fig. 78) d'un récipient C contenant l'alcool méthylique que l'on introduit par un orifice A muni à sa base de toiles métalliques évitant le retour de flamme à l'intérieur du récipient,
Dans le liquide, plongent des mèches logées dans des porte-mèches en métal ajouré. La partie supérieure de la mèche vient buler contre une toile métallique maintenue par une bague à l'intérieur d'une douille que l'on visse sur le dessus du récipient. Sur la bague est appliquée une seconde toile métallique plus fine que la précédente, de manière à laisser un espace libre entre ces toiles métalliques et sur cette dernière repose une calotte D en tissu de platine maintenue par une bague.
A l'état de repos, les porte-mèches sont recouverts par un chapeau vissé sur la douille et venant s'appliquer sur un joint en amiante logé dans une rigole circulaire servant à recevoir le liquide d'amorçage au moyen d'une petite pompe B.
(Fig. 78) Appareil oxyforinogène de M. Brenot
Pour faire marcher l'appareil, on enlève les chapeaux ou bouchons ; on aspire au moyen de la pompe une petite quantité de liquide que l'on verse dans les rigoles ; on enflamme ce liquide. Les calottes de platine sont portées à l'incandescence par les vapeurs de l'alcool méthyiique qui les maintiendront dans cet état pendant tout le temps que durera la désinfection.
Cet appareil fonctionnant à raison d'une mèche par cinq
mètres cubes utilisant 62 gr. 5 d'alcool méthylique à 90° par mètre cube a été l'objet d'un certificat d'efficacité de la part du Ministre de l'Intérieur (n° 42).
Pas plus que ceux que nous avons précédemment décrits, l'appareil Brenot ne nous semble susceptible d'une application pratique. Cet appareil doit être placé à l'intérieur des appartements et sa marche ne peut être sérieusement surveillée.
II. — Appareils permettant d'évaporer le formol a froid
1°. — Appareil électro-formogène de de Rechter
Cet appareil permet d'évaporer à froid l'aldéhyde formique du commerce et d'en saturer l'atmosphère du local à l'intérieur duquel il est placé.
(Fig. 79) Appareil électro-formogène de De Rechter
Il consiste (fig. 79) en deux ou trois disques (A) superposables employés au nombre de deux ou de trois selon l'importance de la pièce à désinfecter. Chaque disque possède
un alimentateur mobile (F), chargé d'entretenir à un niveau convenable la formaldéhyde dans une rigole circulaire, entretoisée par d'autres rigoles longitudinales, et où baignent des surfaces évaporantes constituées par des tôles perforées, entourées d'un tissu absorbant. Les disques reposent sur un support à la partie inférieure duquel se trouve un petit moteur électrique (D), dont l'axe est muni d'un ventilateur à ailettes (V). L'appareil est en outre pourvu de vis calantes et d'un niveau à bulle d'air (N) qui permet d'obtenii l'horizontalité du socle. Il est très important que l'appareil soit placé bien horizontalement, afin que la couche d'aldéhyde formique ait partout la même épaisseur dans les disques.
Le ventilateur marche assez rapidement pour que, grâce aux grandes surfaces d'évaporation offertes par les rigoles et par le tissu absorbant, la -formaldéhyde soit répandue dans le local à désinfecter qui doit, comme toujours, être soigneusement calfeutré.
Le moteur est actûnné soit par une~prise de courant, s'il s'en trouve dans lV,ppariement, soit par des accumulateurs.
Cet appareil a été approuvé par le Ministre de l'Intérieur (Certificat n° 19). Il est employé depuis fort longtemps par le Bureau d'hygiène de Bruxelles où l'on en a toujours obtenu d'excellents résultats.
2°. — V olatilisateurs Guasco
Les volatilisateurs Guasco (fig. 80) se composent essentiellement : 1° d'une pompe à air (P) ; 2° d'un réservoir à liquide (R) ; 3° d'un jet spécial permettant le mélange intime du liquide et de l'air sous pression.
Le dessin (fig. 81, p. 327) donne une coupe de l'un de ces appareils. Le tube T est le tube de conduite de l'air refoulé par la pompe dans le réservoir à liquide (R) ; T' est un tube plongeur conduisant le liquide refoulé par l'air sous pression à l'orifice unique du jet volatilisateur ; T" est la prise d'air du jet pulvérisateur ; E est l'étui sur lequel l'opérateur place son pied. En B se trouve une boîte à clapet pour la retenue de l'air refoulé par la pompe. 22
Cet appareil, fonctionne de la manière suivante : On introduit la formaldéhyde dans le réservoir par la cuvette de remplissage G ; on ferme hermétiquement cette dernière avec son bouchon ; on introduit le jet volatilisateur dans le trou de la serrure. On appuie le pied sur l'étrier et on actionne la pompe.
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Volatilisateur Guasco
La pression de l'air oblige le liquide à s'élever dans le tube T et à se rencontrer à l'orifice avec l'air refoulé par le tube T" de manière à former un mélange intime qui finit après le temps voulu à saturer l'atmosphère du local.
Les volatilïsateurs Guasco ont été approuvés par le Ministre de l'Intérieur (certificat n° 25),
Liégende t
P. Pompe à air.
R. Récipient, à liquide.
B. Boîte à clapet de retenue de l'air refoulé par la pompe P.
E. Etrier,
F. Poignée de la pompe à air.
G. Entonnoir par lequel on introduit le liquide dans
le réservoir R.
T Tube de conduite de l'air refoulé par la pompe à air P, dans le réservoir de liquide R.
T' Tube plongeur conduisant le liquide refoulé par l'air en pression à l'orifice du bec métallique.
T" Tube conduisant l'air du récipient R au tube métallique.
Coupe transversale du volaùlisateur Guasco
3° Appareil du Comptoir général de Vélevage et du Sano
L'appareil employé (fig. 82), consiste en un récipient cylindrique, dans lequel on introduit le liquide antiseptique à vaporiser. Suivant l'axe de ce récipient, on dispose une petite cartouche d'acide carbonique liquide ; un tube plongeant jusqu'au fond du récipient se prolonge au dehors par un tube de caoutchouc aboutissant à la lance- Enfin on remarque à la partie supérieure du récipient un bouchon à vis obturant l'orifice de remplissage ; l'appareil peut être transporté au moyen d'une poignée mobile.
A un cylindre d'acide carbonique liquide muni d'un déleti deur, est adapté un tube de caoutchouc qui aboutit à la lancç
servant à pulvériser le liquide antiseptique
Le produit employé, dénommé sano, contient 40 p. 100 de solution commerciale d'aldéhyde formique à 40 p. 100 ; on emploie 50 centimètres cubes de ce -produit par mètre cube de local à désinfecter : la durée du temps de contact est de six heures.
(Fig. 82) Appareil du Comptoir général de Télevage'et du Sano
Ce procédé permet de pratiquer des pulvérisations de solution d'aldéhyde formique a l'aide de la pression obtenue avec de l'anhydride carbonique liquéfié.
III. — Appareils produisant de la vapeur d'eau chargée
de formol
1° — Appareil Hoton
L'appareil Hoton (fig. 83) construit par les établissements Geneste et Herscher, se compose d'une chaudière en cuivre étamée à l'intérieur, un véritable autoclave, dont le couvercle porte :
1°. Un tube de verre à l'intérieur duquel se meut la tige d'un flotteur ; le tube est placé dans une gaine en cuivre munie d'une règle mobile graduée ;
2° Un manomètre ;
3° Un tube en cuivre assez flexible par lequel se fait le dégagement du mélange de formaldéhyde et de vapeur d'eau.
La chaudière est placée sur une enveloppe de tôle qui a pour effet d'éviter la déperdition de la chaleur.
Le chauffage de l'appareil est obtenu au moyen de lampes Primus.
y///z////#///////, (Fig.. 83). — Appareil Hoton.
f Le liquide employé est un mélange d'aldéhyde formique à 40 pour L00 avec de l'eau dans la proportion de 3/4 de litre d'aldéhyde pour 3 litres et 1/4 d'eau. Cela donne un liquide renfermant 7,5 pour cent de formol. La quantité de liquide à évaporer est de 4 litres pour 100 mètres cubes.
L'expérience a démontré à M. Hoton que lorsqu'on chauffait des solutions pures d'aldéhyde formique, titrant de 5 à 12 pour 100, elles perdaient l'eau et l'aldéhyde en quantités proportionnelles.
Fonctionnement de l'appareil. — L'appareil est placé à l'extérieur du local à désinfecter. Après avoir obturé les ouvertures du local selon la méthode habituelle ; on introduit dans la chaudière le volume nécessaire de la solution de formol ci-dessus ; on met le flotteur ; on place le couvercle, on le visse, on fixe le tube en cuivre qui est introduit dans la pièce soit par le trou de la serrure, soit par un petit trou que l'on pratique dans la porte. La quantité de liquide à évaporer est déterminée au moyen du flotteur dont la tige est visible à travers le tube de verre et de la règle mobile. La graduation doit être faite lorsque le liquide entre en ébullition que l'on maintient, à l'aide de lampe, jusqu'à ce que la tige du flotteur vienne en face du 0 de la règle graduée.
Cet appareil fonctionne bien lorsqu'il marche à une pression variant entre 3 et 4 kilogrammes.
(Figures 84 et 85)
Afin de faciliter le transport à domicile de l'appareil Hoton et de ses accessoires, la maison Geneste et Herscher a fait construire une brouette spéciale (fig. 84) qui supporte l'appareil et la boîte des accessoires (fig. 85).
Cette boîte contient les objets suivants :
La lampe (1); 3 Epingles pour la lampe; 1 Vrille; 1 Tourne-vis ; 1. Marteau ; 12. Crochets ; 1. Bidon à pétrole ; l. Bidon Aldéhyde ; 1. Bidon à alcool ; 1. Pot à colle; ; 1 Mesure 1/2 litre ', 1 Pinceau ; Bandes de papiar ; 1 Mètre ; 1 Pelote de ficelle ; 1 Tube de niveau d eau ; 1 Vêtement complet imperméable (blouse, pantalon, couvre-uuque.)
(1) C'est une lampe Primus à pétrole.
2° Appareil Adnet
Cet appareil (fig. 86) se compose d'une chaudière (A) en cuivre surmontée d'un tube avec entonnoir (B). Cette chaudière repose sur une enveloppe de tôle (D) montée sur pieds et chauffée par une lampe à alcool (E).
L'appareil Adnet, qui fonctionne sans pression, est placé à l'intérieur du local à désinfecter,
(Fig. 86) Appareil Adnet
Le liquide employé est un mélange d'eau et de formaldéhyde commerciale à 40 pour 100 dans la proportion de 1 volume d'eau pour 2 volumes de formaldéliyde.
On verse le mélange dans la chaudière par la tubulure C, on met clans la lampe à alcool la quantité d'alcool nécessaire (environ 200 centimètres cubes par litre du mélange désinfectant) ; on allume. On ferme la porte ; on colle des bandes
de papier sur les fentes et on laisse la pièce close pendant 10 heures.
Appareil Adnet et ses accessoires
La quantité d'aldéhyde formique à 40 pour cent qu'il faut dégager est de 18 centimètres cubes par mètre cube de local.
ET DE CHLORURE DE CALCIUM
Autoclave formogène de Trillat
Cet appareil (fig. 88) consiste dans un autoclave en cuivre argenté à l'intérieur et d'une contenance de 5 litres environ.
L'autoclave, placé sur une enveloppe en tôle, est muni d'un couvercle que l'on fixe au moyen de boulons à écrous. Ce couvercle repose sur un coussinet circulaire en caoutchouc. Il porte :
1° Un manomètre ;
2° Un tube dans lequel on introduit un thermomètre ;
3° Un tube capillaire servant au dégagement de l'aldéhyde formique. Ce tube est mis en communication avec l'intérieur de la chaudière au moyen d'un robinet à bois.
(Fig\ 88) Appareil Trillat
Le liquide employé est du formochlorol c'est-a-dire une solution de chlorure de calcium et d'aldéhyde formique titrant 25,8 pour 100 de cette dernière. Il faut un litre de ce liquide pour 100 mètres cubes.
L'autoclave formogène de Trillat doit être placé en dehors du local à désinfecter.
Fonctionnement. — On verse dans-1'autoclave un volume de formochlorol en rapport avec la capacité du local. On place le couvercle, on le fixe en serrant peu à peu les écrous
et en pressant ceux qui sont vis-à-vis pour ne pas refouler tout d'un côté le coussinet de caoutchouc. Le couvercle doit rester horizontal.
On place l'appareil à 10 ou 15 centimètres devant la porte de la pièce à désinfecter. Il doit être à une hauteur telle que le robinet soit au niveau de la serrure. On met le tube de dégagement, après s'être assuré qu'il n'était pas bouché, en introduisant son extrémité dans le trou de la serrure et en vissant fortement l'autre extrémité. On met en place le thermomètre.
On ferme le robinet de dégagement et on allume la lampe. Pendant que l'appareil se chauffe, on serre de temps à autre les écrous.
Lorsque le manomètre indique une pression de 4 atmosphères, on ouvre petit à petit le robinet de dégagement ; on doit constater au bout de fort peu de temps que le tube capillaire est chaud, ce qui indique que le robinet est ouvert. La pression doit être maintenue entre 3 et 4 atmosphères ; le thermomètre ne doit pas dépasser 135 degrés. Tout cela s'obtient en réglant convenablement la flamme de la lampe.
L'opération est terminée lorsque le manomètre descend au-dessous de 2 atmosphères.
On laisse l'appartement fermé pendant 7 heures.
Lorsque l'appareil est refroidi, on retire le thermomètre de sa gaine ; on ouvre ; on jette le résidu qui doit être liquide ; on nettoie l'intérieur de l'autoclave avec de l'eau et on essuie avec un linge fin.
L'autoclave formogène de Trillat a été autorisé par le certificat n° 34, en date du 9 février 1904.
ET DE CHLORURE DE SODIUM
Appareil Cartier
L'appareil fabriqué par MAL Cartier el Cie consiste en une chaudière en cuivre placée sur une gaine en tôle ou en
cuivre. Le couvercle, que l'on fixe au moyen d'écrous mobiles comporte :
1° Une tubulure spéciale à laquelle s'adapte un tube capillaire dont l'autre extrémité est introduite dans la pièce à désinfecter ;
2° Une deuxième tubulure munie d'un entonnoir par lequel on peut introduire le liquide désinfectant, sans enlever le couvercle ;
3° Un manomètre indiquant la pression.
Le chauffage de cet appareil se fait au moyen d'une lampe à pétrole Primus.
L'appareil Cartier doit être placé au dehors du local.
Fonctionnement. — L'appareil étant garni des produits nécessaires en quantités proportionnelles au cube du local, on introduit le tube de dégagement par le trou de la serrure ; on chauffe et lorsque le manomètre marque 5 atmosphères on ouvre progressivement le robinet du tube de dégagement. On maintient cette pression en surveillant le fonctionnement de la lampe Primus.
Lorsque l'opération est terminée, ce que l'on reconnaît à ce que le manomètre baisse rapidement au-dessous de 3 atmosphères, on laisse la pièce fermée pendant 6 heures.
Les quantités de produits à employer pour la désinfection d'une pièce de 100 mètres cubes sont les suivantes :
Aldéhyde formique du commerce à 40 p. 100 : 2 litres.
Chlorure de sodium (sel marin) : 246 grammes.
L'appareil Cartier est autorisé par le certificat n° 44 daté du 9 juillet 1904.
VI. — Appareils employant la solution de formaldéhyde
ET L'ACÉTONE
Appareils de M. Eugène Fournier
» M. Eugène Fournier associe l'acétone à la formaldéhyde commerciale, à seub fin de donner aux vapeurs désinfec-
L tantes une plus grande facilité de pénétration. Le procédé Fournier permet d'ajouter au pouvoir microbicide de l'aldéhyde formique les qualités insecticides de l'acétone. Le mélange d'aldéhyde et d'acéton^ employé par M. Fournier porte le nom de formacétone.
* Lorsque M. Fournier a commencé à utiliser sa méthode, il faisait, à l'aide de ses appareils, trois projections de vapeurs dans le local à désinfecter.
La première projection, dite d'humidification ou de pénétration, était faite avec de l'eau acétonée simple ou additionnée d'eau. La durée de contact était de 30 à 35 minutes.
La deuxième projection, dite de désinfection, était pratiquée avec la formacétone ; la durée de contact était de 6 à 8 heures.
La troisième projection, dite de désodorisation, durait 20 à 30 minutes. Elle était pratiquée avec de l'ammoniaque.
Avant ces trois opérations, M. Fournier élevait la température du local ou de l'étuve où il s'agissait de pratiquer une désinfection. Il augmentait de cette façon l'action bactéricide de la formaldéhyde. C'était de la désinfection méthodique, rationnelle et dont les résultats ne pouvaient être qu'excellents.
A en juger par les derniers certificats délivrés à M. Fournier, par le Ministre de l'Intérieur, pour ses appareils et procédés de désinfection, la première et la troisième projection seraient supprimées, sans préjudice aucun pour les résultats.
On dégage dans les appartements, à l'aide d'un appareil du type ci-contre (fig. 89) de la formacétone à la dose de 36 centimètres cubes par mètre cube du local (cette formacétone renfermant 18 pour 100 d'aldéhyde formique pure, (CHOH), additionnés de 34 centimètres cubes d'eau).
Cet appareil, désigné par son inventeur sous le nom de vaporipe n° 2 simplifié, se compose d'une chaudière supportée par une chemise à double enveloppe. Son couvercle autoclave à manomètre et à soupape porte un robinet de vapeur. A son rentre intérieur est fixé un serpentin à vaporisation instantanée dont les deux extrémités, traversant le
couvercle, se raccordent au tube d'arrivée sous pression du liquide à vaporiser, et au tuyau du projecteur s'il s'agit d'une désinfection en surface» ou à un ajutage à deux robinets dans le cas d'une désinfection mixte d'un local avec objets de literie, l'un des robinets alimentant le projecteur du local et l'autre celui de l'étuve démontable.
(Fig. 89) Vaporipe Fournier
Le vaporipe est en général muni d'un alimentateur Al (fig. 90) qui n'est autre chose qu'un récipient en tôle de 15 litres environ portant sur le dessus : un manomètre m, un bouchon de remplissage b et un robinet R dit robinet d'air, à raccord fileté qui reçoit l'ajutage d'une pompe à main Po montée sur un pied solide pour les opérations ordinaires, ou le détendeur d'un cylindre d'acide carbonique liquéfié Co pour les grandes opérations. Le récipient porte à son fond un robinet qui se raccorde par un tube à l'orifice du serpentin du vaporipe.
Le chauffage est obtenu avec une lampe à pétrole, désignée sous le nom de naphteuse, d'une intensité suffisante pour maintenir une pression de 5 kilogrammes et demi à 6 kilogrammes dans l'autoclave pendant la durée de l'opération.
(Fig. 90) Vaporise Fournier
VII. — Appareils employant le trïoxymèthylène sans
pression
1° Fumigutor
Ce petit appareil inventé par par Mme S. Messerli consiste en cartouches en cuivre (fig. 91) à l'intérieur desquelles l'on place le trioxy méthylène (A). L'enveloppe de cuivre est entourée d'une pâte (B) brûlant sans flamme, devenant rapidement incandescente au contact de la flamme d'une bougie, d'une lampe ou d'une allumette et portant bientôt la subs-
tance antiseptique contenue dans la cartouche à une température suffisante pour la transformer en formaldéhyde.
Cette dernière entraînée par sa tension de vapeur et par les gaz que dégage la pâte en ignition est envoyée à l'état de vapeur dans toutes les parties du local à désinfecter. Le dessin ci-contre (fig. 92) représente un fumigator en combus-
"Coupe d'un Fumigator (Fig. 91)
[Fig. 92) Fumigator en combustion
tion. Les fumigators sont en général vendus avec des griffes en métal que l'on peut par surcroit de précaution disposer au-dessus d'une assiette ou d'une plaque de métal.
Le procédé donne d'excellents résultats. Il a été expérimenté par M. le professeur Armand Gautier, par M. White de Londres et enfin par le Conseil supérieur d'hygiène de France qui l'a approuvé dans sa séance du 14 décembre 1903. (Certificat n° 15).
Le fumigator constitue un excellent procédé, en ce sens qu'il ne nécessite aucun appareil et qu'il réduit au minimum le personnel nécessaire pour pratiquer une désinfection.
2° Formolateurs Hélios
Le formolateur Hélios B (fig. 93) combiné, construit par la Société anonyme française de produits photochimiques et pharmaceutiques est essentiellement destiné à la projection, pour la désinfection des locaux, de formaldéhyde gazeuse obtenue par la combustion de pastilles de trioxyméthylène. Cet appareil doit être placé à l'intérieur des pièces qu'il s'agit de désinfecter.
Il se compose d'un récipient circulaire dont l'enveloppe C protectrice est en tôle émàillée : à l'intérieur, une cheminée supporte D à son sommet un panier en toile métallique P destiné à recevoir les pastilles de trioxy méthylène ; en dessous une lampe à alcool permet leur combustion.
(Fig. 93) Formolateur Hélios
Entre l'enveloppe et la cheminée existe une marmite de cuivre T en forme de couronne, munie de quatre ajutages verticaux ; en dessous une rigole annulaire.
Fonctionnement. — On introduit dans le panier en toile métallique un nombre de pastilles en rapport avec le cube de la pièce. On met de l'alcool à brûler dans la lampe et dans la rigole et de l'eau dans la marmite, puis on allume l'alcool.
On doit brûler 28 pastilles de trioxyméthylène de l gram-
me chaque par dix mètres cubes de local à désinfecter et laisser fermé pendant sept heures.
Ce formolateur a été autorisé par le certificat n° 26.
Le formolateur Hèlios B (fig. 94) se compose d'un panier en toile métallique supporté par une cheminée en tôle émaillée à la base de laquelle est disposée une lampe à alcool.
On met les pastilles de formaline dans le panier de toile
(Fig. 94)
Formolateur Hélios
métallique puis on allume la lampe à alcool : le chauffage doit produire la décomposition et la volatilisation des pastilles de formaline.
On doit brûler 30 pastilles de 1 gramme de trioxyméthylène pour chaque 10 mètres cubes de local à désinfecter.
La durée du contact doit être de sept heures.
3° Désinfection par V Autane
5L Ce procédé de désinfection consiste dans la production de vapeurs humides d'aldéhyde i'ormique sans l'aide d'appareil spécial.
k L'autane est une poudre composée d'un mélange de paraformaldéhyde et de peroxyde de baryum : il a été découvert
par Eichengriin (1) en 1907. L'autane donne, en présence de l'eau, des vapeurs de formol et de la vapeur d'eau. Lorsqu'on mélange 1 gramme de trioxyméthylène et 3 grammes de peroxyde de baryum avec un litre d'eau, on constate qu'au bout d'une heure, presque tout le paraformol employé est dissous à l'état d'aldéhyde formique. Si on diminue la quantité d'eau, la réaction chimique est plus forte, la température s'élève et le dégagement gazeux est plus considé' rable.
Wesenberg et Selter. ont constaté, dans leurs expériences, ie pouvoir désinfectant de ce produit. Des fils de soie trempés dans des cultures de staphylocoque doré, de bacterium coli, de bacille typhique et de spores charbonneuses, placés à différentes hauteurs dans des pièces à désinfecter, et exposés aux vapeurs d'autane, ont été complètement stérilisés.
Nieter a observé qu'avec une dose d'un kilogramme 600 grammes d'autane par 65 mètres cubes, le bacille typhique et celui de la diphtérie étaient détruits Dans les mêmes conditions, le staphylocoque donnait encore quelques colonies et les spores charbonneuses étaient seulement arrêtées dans leur développement.
Plus récemment Tomarkin et Heller ont également reconnu la valeur bactéricide de l'autane.
Enfin M. Calmette directeur de l'Institut Pasteur de Lille a procédé à une série d'expériences qui ont permis de conclure que l'autane est un bon désinfectant, mais que son action s'exerce en surface et non en profondeur.
Les tableaux I et II résument les résultats qu il a obtenus.
(1) Zeitschrift fiir angewandte Chemie,
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La désinfection d'une chambre au moyen de l'autane s'opère de la manière suivante : on place au milieu de la pièce un récipient étanche, (fig. 95), seau, baquet dont la contenance en litres est à peu près égale au nombre de mètres cubes du local à désinfecter. On met dans ce récipient la dose déterminée d'autane, variable avec le cubage de la pièce, on verse la quantité d'eau nécessaire, on remue avec une tige quelconque jusqu'à ce que la bouillie soit bien homogène, puis on quitte la chambre.
Le dégagement des vapeurs antiseptiques doit avoir lieu rapidement. La durée du contact est de sept heures. La quantité à employer par mètre cube de local à désinfecter est de 39 grammes de poudre d'autane et de 28 grammes, 1 d'eau.
L'autane réalise une très bonne désinfection en surface. Son action est rapide, son emploi présente l'avantage d'être très facile et de ne nécessiter aucun appareil. Son prix seul est un peu élevé, dix centimes environ par mètre cube.
L'autane peut être employé à la désinfection des appartements, armoires, placards, salles d'hôpital, voitures, wagons etc.. Ce produit a élé reconnu efficace par le Conseil supérieur d'hygiène cui a délivré le certificat a*. U| (janvier 1908);
(Fig. 95) Désinfection d'un appartement au moyen de l'Autane
PRESSION
1° Appareil de Girard et Gauchard
Cet appareil se compose essentiellement de deux parties :
(a) une chaudière en cuivre A (fig. 96) timbrée à 20 kilog. ;
(b) un couvercle B muni des accessoires nécessaires et fixé à la chaudière à laide d'une série de boulons. Ce couvercle est mobile autour d'une charnière j.
Les inventeurs ont adopté une chaudière de forme sphérique par ce que l'expérience leur a démontré qu'elle était préférable à la forme cylindrique. On évite avec cette forme les coups de feu préjudiciables à l'appareil et à la régula-
Appareil de Girard et Gauchard
rite de sa marche et on assure ure plus égale répartition de la chaleur. Enfin on écarte aussi les dangers d'encrassement des organes par sublimation du trioxyméthylène ou des autres polymères de l'aldéhyde formique.
Sur le couvercle B sont fixés :
1° un entonnoir a qui sert à introduire le trioxy méthylène ; cet entonnoir est relié à la chaudière par le robinet b qui ferme hermétiquement ;
2° une soupape de sûreté d, sans ressort, afin d'éviter l'encrassement ; 3° un manomètre h ;
4° un tube de dégagement / commandé par le robinet g. L'appareil est placé sur un support en fonte.
Fonctionnement. — Le couvercle B étant déboulonné, on introduit dans la chaudière A un poids de trioxyméthylène proportionnel au cube du local à désinfecter. Ce poids doit être de 2 à 3 grammes par mètre cube. On chauffe, après avoir placé le tube de dégagement à travers le trou de la serrure, jusqu'au moment où l'on a une pression de 12 à 15 kilogrammes.
On ouvre le robinet g aussitôt que le manomètre a atteint la pression voulue.
Dans les essais faits, avec cet appareil, au Conseil supérieur d'hygiène, on a employé 4 gr. 60 de trioxyméthylène par mètre cube. La vaporisation a eu lieu en deux temps : 1° à une pression de 12 kilogrammes ; 2° à une pression de 5 kilogrammes. La durée de contact a été de six heures.
Le certificat délivré porte le numéro 23.
L'appareil Girard et Cauchard doit être placé en dehors des locaux qu'il s'agit de désinfecter.
2° Appareil de M. Sedan
Cet appareil peut servir à la pulvérisation ou à la vaporisation. 11 se compose d'une chaudière fixée sur un trépied ; cette chaudière est munie d'un couvercle pouvant basculer autour d'un axe (voir fig. 97 et 98) et se fixer sur la chaudière au moyen d'un boulon avec écrou. Le couvercle porte un manomètre et un robinet.
La chaudière peut résister à une pression de 5 à 15 atmosphères. Le chauffage se fait avec une lampe Primus. Le désinfectant employé est une dissolution de trioxymêtnylène et d'essence de sénevé de Hollande dans l'alcool méthylique. La solution de trioxyméthylène renferme 50 pour
cent de ce composé et 10 grammes par litre de teinture de sénevé. On l'emploie à raison de 10 centimètres cubes par mètre cube du local à désinfecter.
(Fig. 97 et 98)
Appareil de Sedan
Selon que cet appareil est employé comme pulvérisateur ou comme vaporisateur, il est placé à l'intérieur ou à l'extérieur de la pièce à désinfecter.
ETUVES OU CHAMBRES A FORMOL
La formaldéhyde est encore employée dans d'autres appareils en vue de désinfecter les linges, les vêtements, les objets de literie, les instruments de chirurgie, les outils de coiffeurs, etc.. etc..
Ce sont des étuves, des chambres spéciales ou des armoires dans lesquelles on dégage des vapeurs» de formol à l'aide d'appareils analogues à ceux qui sont en usage dans la désinfection des appartements.
Mais tandis que ces derniers assurent seulement la désinfection en surface, la plupart de ceux que nous allons décrire, désinfectent en profondeur tous les objets que l'on place à leur intérieur.
Ces appareils peuvent être divisés en trois groupes :
> Le premier groupe comprend des étuves ordinaires à vapeur d'eau sous pression disposées pour recevoir des vapeurs de formaldéhyde ;
A Le deuxième groupe est formé par des étuves spécialement construites en vue de la désinfection avec le formol ;
^ Enfin, clans le troisième groupe nous avons rangé les petits appareils à formol destinés à la désinfection des instruments de chirurgiens, dentistes, coiffeurs etc..
I. ÉTUVES DU PREMIER GROUPE
1° Etuve à formol De B éditer
C'est une étuve ordinaire (Pig. 99) Geneste et Herscher, munie de ses batteries de chauffe et de ses appareils de con-
(Fig\ 99). — Etuve à formol de Rechler
trôle (soupapes, thermomètre, manomètre de vide et de pression), mais dépourvue de tous ses autres accessoires. En
plus, il existe une pompe aspirante et foulante qui alternativement fait le vide, puis la compression. L'air aspiré dans l'étuve est rejeté dans l'atmosphère. L'air qui entre dans l'étuve est obligé de passer dans le formolateur, serpentin plongé dans un bain-mario et qui contient une surface évaporante saturée de formol.
Fonctionnement. — On charge le formolateur d'une solution de formol à 6 pour 100, puis on réchauffe l'étuve au moyen des batteries. On charge le chariot à la façon ordinaire et l'on ferme ; on fait le vide à 60 centimètres et on laisse rentrer l'air chargé de vapeurs de formaldéhyde puis, à l'aide de la pompe à vapeur, on fait la compression à 1 kilogr. 300 ; enfin on fait la détente.
Ces manœuvres constituent un cycle ; on en fait trois semblables. A la fin du troisième cycle, sans faire de détente, on laisse trente minutes en contact à 1 kilogr. 300. On laisse tomber la pression : on fait le vide et l'on vaporise 100 grammes de solution commerciale d'ammoniaque.
/ La température doit atteindre 101 degrés centigrades. La durée de l'opération est de une heure et quinze minutes.
^ On obtient par ce procédé une désinfection en profondeur.
2° Etuve Compound au formol
Elle est construite par MM. Le Blanc et fils à Paris. C'est une étuve ordinaire Le Blanc dans laquelle on envoie de la vapeur fluente à 100 degrés pendant, 15 minutes ; on fait le vide à environ 50 centimètres durant 10 minutes ; on envoie des vapeurs de formol pendant 45 minutes, puis on ventile et on sèche pendant 10 minutes. La température doit s'élever à 100 degrés.
Comme dans la précédente étuve, on obtient de la désinfection en profondeur.
3° Etuve Girard et Cauchard
Cet appareil se compose : 1° d'une étuve ordinaire ; 2° d'un autoclave producteur d'aldéhyde par chauffage du trioxyméthylène analogue à celui que nous avons décrit précédemment.
On fait le vide dans l'étuve au moyen d'un appareil Borel, à trois reprises différentes. On projette dans l'étuve à une température correspondant à la pression de 12 kilogrammes l'aldéhyde formique produit par le chauffage du trioxyméthylène. La durée de contact étant de quatre heures, ce procédé permet d'obtenir la désinfection en profondeur tles objets placés dans l'étuve.
4° Procédé Sedan
M. Sedan se sert d'une étuve ordinaire Geneste et Herscher dans laquelle il projette à l'aide de son appareil spécial précédemment décrite (page 347) les vapeurs désinfectantes obtenues en chauffant à 6 atmosphères la solution de trioxyméthylène et de teinture de senévé dans l'alcool méthylique.
Fonctionnement. — On chauffe l'étuve à 30 degrés ; on fait le vide à 66 centimètres, on projette les vapeurs désinfectantes et on laisse les objets au contact de ces vapeurs pendant cinq heures.
II. — ÉTUVES DU DEUXIÈME GROUPE
^ 1° Chambre-étuve à formol système Geneste-Herscher
de Rechter
Cet appareil, construit par l'importante maison de Paris, bien connue de tous les hygiénistes, a pour point de départ les intéressants travaux publiés par le Docteur de Rechter, de
Bruxelles, depuis 1897, sur les applications du formol à la conservation des cadavres d'abord, puis à la désinfection publique. Mais l'appareil d'aujourd'hui ne ressemble pas à celui décrit par l'inventeur en 1900, ni à celui relaté dans les Annales Médico-Chirurgicales du Brabant en 1903 .; seuls, les principes fondamentaux sont restés les mêmes, la sursaturation et la circulation permanente.
(Fig. J00) Chambre étuve à formol
L'appareil comprend une véritable chambre métallique (fig. 100) formée de deux parois séparées entre elles au moyen d'isolants. Elle a généralement une capacité utile de trois mètres cubes, mais peut être construite en toutes dimensions.
Elle possède deux portes opposées, de façon à pouvoir achevaler l'étuve elle-même sur une cloison et faire servir l'une des portes à l'entrée des objets à désinfecter et l'autre à la sortie des objets déjà désinfectés.
A droite et à gauche de la chambre-étuve, se trouve une
cloison laissant des ouvertures en haut* et en bas et dans chacun des deux compartiments ainsi formés, (c'est-à-dire entre la cloison et la paroi même de l'étuve) se trouvent :
1° Le formolateur ;
2° Le serpentin de chauffe.
A l'extérieur de l'appareil, et de chaque côté, se trouve un récipient en cuivre faisant vase de Mariotte et destiné à entretenir le niveau constant à l'intérieur des formolateurs. La vapeur, produite avec un générateur quelconque, pénètre dans l'étuve par deux tuyaux différents, l'un aboutissant au serpentin de chauffe, l'autre à un petit serpentin spécial traversant le fond des formolateurs et destiné à évaporer le liquide qui y est contenu. Enfin, des claies horizontales et des appareils pour suspension verticale, permettent de disposer à l'intérieur de la chambre, les objets ou vêtements, de quelque nature qu'ils soient, sans risque de les détériorer.
A la partie inférieure de l'appareil., se trouve un robinet permettant de recueillir le liquide évaporé en excès et un thermomètre donne, par ses indications, la marche générale à suivre.
Fonctionnement de l'appareil. — Supposons les claies chargées et les portes hermétiquement closes ; on met les vases de Mariotte en communication avec les formolateurs et on fait arriver la vapeur. Au moyen du thermomètre, on constate que la température intérieure s'élève lentement. L'air compris entre les cloisons et les parois de l'étuve s'échauffe ; il monte et est remplacé à la partie inférieure par de l'air froid provenant du milieu de l'étuve. En même temps, le formol contenu dans les formolateurs s'évapore et, au bout de quelques instants, on obtient un véritable courant double d'air formolé, qui monte latéralement et descend au milieu de l'étuve.
Ce mouvement est très actif et procure un brassage parfait.
Suivant les objets que l'on a à traiter, on peut marcher s' de trois façons différentes : à 65 degrés, et l'opération dure alors 3 heures.
Cette marche est celle qui convient le mieux pour les objets délicats que l'on pourrait avoir à traiter, et, entre autres, les livres ; à 75 degrés, et alors l'opération dure 2 heures ; enfin, à 95 degrés, et l'opération ne dure que 1 h. 20 en tout ; cette dernière marche s'appliquant dans les cas où l'on a besoin d'économiser le temps.
Le laps de temps est compté à partir du moment où le thermomètre indique la température voulue.
Le formol que l'on emploie est un mélange d'aldéhyde formique avec de l'eau pure, dans la proportion de un de formol à 40 % pour quatre d'eau (c'est un mélange à 8 % de concentration).
L'opération terminée, on peut décharger l'étuve. Seulement, comme l'odeur du formol est vive et pénétrante, il est bon de prendre quelques précautions. On a un instant songé à employer l'ammoniaque. Ce produit n'a donné que des résultats incomplets. Il est de beaucoup préférable d'agir comme il suit : sur l'étuve, on dispose une cheminée spéciale, fermée hermétiquement lorsque le besoin s'en fait sentir, et à l'intérieur de laquelle on dispose un souffleur à vapeur. A la partie inférieure de l'étuve, se trouve une rentrée d'air qui, elle aussi, sera fermée en temps ordinaire.
L'opération de désinfection étant terminée, on ouvre la rentrée d'air, on fait marcher le souffleur, et on obtient ainsi à l'intérieur de l'appareil, un violent courant d'air pur qui balaie toutes les vapeurs de formol et les envoie dans l'atmosphère, à une hauteur suffisante pour ne pas gêner les opérateurs. Au bout de quelques minutes, l'odeur intérieure a suffisamment disparu peur que les employés puissent sans inconvénient faire leur service. / Le même dispositif permet d'obtenir la dessication des
objets traités.
/ Les chambres étuves à formol réalisent, comme les étuves à vapeur sous pression une désinfection aussi bien en surface qu'en profondeur. Les expériences des inventeurs ont
établi que les spores du bacillus anthracis étaient tuées en profondeur en deux heures à 4^° et en quarante-cinq minutes à 85° / Les trois marches correspondant aux trois températures différentes que nous avons indiquées c'est-à-dire (>5°, 75°, 95° assurent dans les matelas les plus serrés et les plus épais la destruction de tous les microbes y compris les spores du subtilis.
> Les chambres-étuves à formol ont en outre, sur les étuves à vapeur, l'avantage de ne pas détériorer les objets et d'être moins coûteuses.
Les essais officiels, effectués devant le Conseil supérieur d'hygiène, ont permis de délivrer trois certificats, à la maison Geneste-Herscher. (15 mai et 26 octobre 1905).
2° Grande étuve à formacétone de Fournier
Elle est destinée à la désinfection en profondeur des objets de literie, vêtements ou tous autres objets. Elle se compose (fig. 101) d'une chambre rectangulaire A dans laquelle les vapeurs désinfectantes sont projetées au moyen de l'un quelconque des vaporisateurs Fournier. La capacité de l'étuve est de 17 mètres cubes ; ses parois sont en tôle recouverte de liège.
Elle est chauffée à la vapeur ; deux ventouses diamétralement opposées, l'une à la partie basse C, l'autre à la partie supérieure D, permettent d'établir des dépressions instantanées qui activent les condensations. La ventouse supérieure est surmontée d'un tuyau d'échappement des vapeurs au dehors. L'appareil vaporisateur est constitué par un autoclave ordinaire à double fond G ; il est chauffé à la vapeur et relié par un raccord flexible au projecteur intérieur. Il est surmonté d'un manomètre permettant de contrôler tes différentes phases de l'opération.
A l'intérieur de l'étuve, des supports mobiles permettent de disposer, à l'état isolé, six matelas ; deux grillages, l'un au dessous1 l'autre au dessus des matelas, reçoivent les
traversins et tous les autres objets, chaussures, coiffures, fourrures, etc.. Les couvertures, carpettes sont suspendues à des supports mobiles fixés près du plafond. Sur un autre support mobile, à disposition convenable, glissent des porte-habits pour vêtements.
On emploie les proportions suivantes : 4000 centimètres cubes de formacétone renfermant environ 1800 centimètres cubes de solution commerciale d'aldéhyde formique à 40 pour 100 et 3500 centimètres cubes d'eau.
(Fig. 101) Grande étuve à formacétone de Pournier
Fonctionnement. — L etuve fermée, on laisse la ventouse supérieure ouverte, on verse dans le récipient du régulateur hydraulique 100 centimètres cubes d'ammoniaque et une quantité d'eau suffisante pour avoir 54 centimètres de hauteur ; on purge et on chauffe.
A 25 degrés, on ferme la ventouse ; à 35 degrés, on fait une dépression suivie d'une projection de vapeur de 5 minutes ; on renouvelle la dépression et on fait la projection de formacétone.
Si l'appareil vaporisateur n'est pas assez grand, on fait cette projection en deux fois.
Après la première partie, on suspend le chauffage, on purge et. on fait la deuxième partie de la projection.
On ferme la purge, on chauffe à 70 degrés, on suspend le chauffage et on purge.
Au bout d'un quart d'heure, on chauffe à 79 degrés, température qu'on maintient cinq minutes ; on arrête le chauffage, on purge, et une heure trois quarts après la projection, on ouvre.
(Fig. 102) Etuve à formacétone de Fouruier
M. Fournier construit d'autres types d'étuves à formacétone, dont une éluve démontable, et une étuve transportable (fig. 102). Tous ces appareils donnent d'excellents résultats au point de vue désinfection.
3° Êiuve formogène Trillat
L'étuve formogène Trillat construite par la Société Française de désinfection (certificat n° 35) est installée dans les locaux de la Société à Bécon-les-Bruyères. Elle se compose d'une étuve et d'un autoclave à formochlorol. Elle a une capacité de 10 mètres cubes et elle peut être chauffée par
des bouteilles circulatoires de vapeur ou serpentins à circulation de vapeur. Elle est munie d'un manomètre, d'un thermomètre enregistreur et de la tuyauterie et des robinets nécessaires à la manœuvre. Deux portes permettent d'effectuer l'entrée des objets contaminés et la sortie des objets désinfectés dans deux locaux distincts. A l'intérieur est un chariot roulant sur des rails articulés pour la sortie du chariot à l'avant et à l'arrière.
L'étuve étant garnie et fermée, on la chauffe au moyen des bouteilles circulatoires de vapeur, puis on y fait le vide jusqu'à 60 à 65 centimètres de mercure. Pendant ce temps, on introduit dans un autoclave formogène Trillat, disposé près de l'étuve, 1500 centimètres cubes de formochlorol et on le met en pression ; dès que les vapeurs de formaldéhyde atteignent dans l'autoclave une pression de 5 atmosphères, on les projette dans l'étuve en manœuvrant avec précaution le robinet à pointeau. Cette opération terminée, on laisse en contact pendant 4 heures, après lesquelles on fait rentrer l'air dans l'étuve ; on vaporise ensuite au moyen de l'autoclave dans l'étuve 500 centimètres cubes de solution commerciale d'ammoniaque, on laisse en contact 30 minutes, puis on ouvre l'étuve.
La température intérieure de l'étuve, étant de 85 degrés, la durée de contact étant de 4 heures à 4 heures 30, on obtiendra une désinfection en profondeur des objets placés dans l'étuve.
4° Ëtuve démontable Geneste, Herscher et Cie
Cette étuve permet d'obtenir une désinfection en profondeur au moyen des vapeurs de formol, produites par l'appareil Hoton.
Elle se compose (fig. 103) d'une « carcasse » métallique démontable formée de tiges pleines et de tubes creux, à l'intérieur de laquelle sont disposées des claies destinées à recevoir les divers objets soumis à la désinfection. Les parois de l'étuve sont constituées par un tissu spécial caoutchouté. Le fond seul est métallique et porte l'aménagement
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destiné au montage de l'appareil. Les accessoires de l'étuve comprennent une tuyauterie en cuivre pour le raccordement, un réchaud à pétrole, des tréteaux, des claies et un thermomètre.
Fonctionnement. — Il comprend deux opérations distinctes : Le chauffage préalable et la désinfection proprement dite.
Chauffage préalable. — L'étuve étant chargée, on verse dans la coupelle inférieure la quantité d'eau convenable qui varie suivant les dimensions de l'appareil ; on ferme les por-
(Fig. 103) Etuve démontable Geneste, Horscher et Cie
tes et, au moyen du réchaud intérieur, on chauffe aussi énergiquement que possible de façon à évaporer l'eau. La température ne doit pas dépasser 80 à 85 degrés. Ce chauffage préalable doit durer une heure.
Désinfection proprement dite. — Le réchaud étant réglé de façon à maintenir toujours la température vers 85 degrés, on envoie dans l'intérieur de l'étuve les vapeurs de formaldéhyde produites par l'appareil Hoton.
La désinfection dure une heure et demie.
L'opération complète a donc duré deux heures et demie.
Cet appareil a l'avantage d'être simple, léger, peu encombrant et facilement transportable ; il a été approuvé par le Conseil supérieur d'hygiène qui a délivré le certificat n° SI. (Juillet 1907).
5° Ëtuve démontable Guasco
Cet appareil se compose de S panneaux métalliques en tôle galvanisée portant une cornière sur leurs arêtes extérieures et munis de pieds. Une autre cornière existe à la partie supérieure de chaque panneau, mais à l'intérieur de celui-ci.
Quatre de ces panneaux mesurent chacun 0 m. 75 de long et assemblés deux à deux, bout à bout, ils forment les petits côtés (1 m. 50) de la chambre, tandis que les 4 autres panneaux mesurant chacun 1 mètre de long, assemblés par deux et bo'at à bout, constituent les grands côtés (2 mètres) de la chambre.
L'assemblage des panneaux entre eux, soit bout à bout, soit à angle droit, s'opère en réunissant les cornières de 2 panneaux voisins et en les fixant au moyen de petits serrejoints à vis.
( )n obtient ainsi une sorte de cage (fig. 104) que l'on referme à sa partie supérieure au moyen de trois feuilles métalliques simplement posées sur le rebord constitué par la cornière intérieure des panneaux. Cette sorte de sole métallique servira de support à la literie en même temps que de surface de chauffe. Le milieu de cette surface est soutenu par des pieds métalliques qui se déplient en se mettant dans la position verticale.
L'ensemble ainsi réalisé constitue une sorte de réservoir où viendra se concentrer la chaleur de deux fourneaux à
pétrole à mèches el à flamme bleue, disposés extérieurement. Ces fourneaux envoient leur chaleur au moyen de deux coudes pénétrant dans l'intérieur de la chambre métallique par une ouverture ménagée dans chacun de deux des panneaux formant les grands côtés.
Pour obtenir une suffisante répartition de la chaleur, on a adopté des disperse-chaleur, dispositif composé de trois disques métalliques de diamètre progressif recouverts d'amiante, attachés concentriquement à quelques centimètres l'un de l'autre et qu'un crochet permet de suspendre, dans la chambre de chauffe, devant chacune des bouches d'arrivée d'air chaud.
[Fig. 104) Etuve démontable Guasco
Sur la sole métallique formant le couvercle de la chambre, on étend une étoffe de molleton imbibée de la solution antiseptique prescrite pour cette étuve par le Conseil supérieur d'Hygiène Publique de France, (500 ce. formol à 32,4 pour 100 au moins et 1500 ce. eau) et on dispose à plat et côte à côte sur l'étoffe ainsi imbibée, les objets à désinfecter.
On recouvre alors le tout d'un prélart imperméable. Le bord de ce prélart étant muni d'une bande métallique interrompue pour en permettre le pliage il est facile d'en fixer la
périphérie à la cornière faisant extérieurement le tour de la cage, au moyen des serre-joints à vis.
La literie est ainsi renfermée dans Un milieu d'une étanchéité relative, mais suffisante pour le but à atteindre.
(Fig. 105 et 106) Etuve Guaeco (voiture modèle déposé)
L'étuve fonctionne seule et sans nécessiter aucune surveillance, dès que les fourneaux à pétrole ont été allumés et leurs mèches réglées de façon à en obtenir la plus petite flamme bleue possible.
La durée de contact est de quatre heures, à partir du moment de l'allumage des deux lampes. La température devra atteindre au moins 51 degrés sous une épaisseur de 5 centimètres.
Toutes les parties de 1 etuve démontée tiennent dans une caisse affectant les dimensions extérieures suivantes : 1 m. x 0,70 m. x 0,45 m.
Le poids total de l'étuve avec tous ses accessoires est de 70 à 75 kilos.
La Société Française des postes de désinfection Guasco construit également une étuve démontable ne pesant que 50 kilogrammes et pouvant être placée dans une sorte de malle aux dimensions suivantes : 1 m. x 0 m. 45 x 0m. 70.
Cette malle peut être montée sur un chariot (fig. 105) ou chargée sur une voiture ou une automobile ou être lacilement transportée en chemin de fer.
6° Etuve Gonin démontable
L'étuve Gonin est une chambre métallique hermétiquement close dans laquelle les objets de literie ou mobiliers peuvent être complètement stérilisés en surface et en profondeur à une température de 95 degrés, au moyen de vapeurs de formol produites par des fumigators. (1)
L'Ëtuve Gonin se compose de trois parties (fig- 107) :
1° La chambre-étuve ;
2° L'appareil de chauffage ;
3° Les raccords à deux pièces pour adapter les fumigators à l'étuve.
Chambre-étuve. — La chambre-étuve est composée de deux pièces : Deux cuves pouvant s'emboîter l'une dans l'autre, cerclées et rivées, d'une solidité à toute épreuve. L'une de ces cuves que l'on pose sur des tréteaux est bordée par une gouttière, au fond de laquelle est une bande de feutre humectée d'eau ; l'autre est bordée par un rebord à jet d'eau.
(1) Voir page 338.
Une étagère démontable, destinée à recevoir les objets à désinfecter, est fixée dans la cuve à gouttière. Lorsqu'on renverse l'une sur l'autre ces cuves, on obtient une fermeture hermétique.
Appareil de chauffage. — Sous le fond de l'étuve s'ajuste un cylindre muni d'une plate-forme à sa partie inférieure. Ce cylindre reçoit la chaleur émise par une lampe Baku, à deux becs, posée sur la plate-forme et la dirige dans un « coffre de chaleur » ; de là, l'air chaud pénètre dans un
(Fig. 107)
Etuve Gonin démontable
serpentin en tôle, y circule et peut, suivant la position donnée à un registre de distribution, pénétrer dans l'étUve ou sortir à l'air libre.
Serpentin et coffre de chaleur reposent sur le fond de la cuve à gouttière.
Raccords à deux pièces. — Deux trous sont percés dans le fond de la cuve à gouttière. Ils sont munis de joints de raccords pour l'adaptation des fumigators.
Fonctionnement de l'étuve. — 1° On place la cuve à goût-
tière sur des tréteaux. On verse de l'eau dans la gouttière préalablement garnie de sa bande de feutre.
On monte ensuite l'étagère et on y dispose les objets à désinfecter.
2° On verse trois litres d'eau clans le saturateur.
On adapte les fumigators et l'on place la cuve à rebord sur la première.
3° L'appareil de chauffage est mis en place et la lampe est allumée. A ce moment la ventouse doit être ouverte et
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Étuve Gonin montée sur un chariot
le registre du serpentin ouvert à l'intérieur. On chauffe jusqu'à 85 degrés.
4° A 85 degrés, on ouvre le registre à l'extérieur, on ferme la ventouse, on allume les fumigators et on continue de chauffer pendant deux heures sans dépasser la température de 95 degrés. . . . ..
Au bout de ce temps on éteint la lampe et on ouvre l'étuve; l'opération est terminée.
L'étuve Gonin est un appareil simple, efficace, facilement démontable et transportable (fig. 107 et 108). Il assure une stérilisation rapide en surface et en profondeur. (Approbation ministérielle 9 février 1904 et 21 juin 1907).
7° Etuve de Berlioz
C'est une étuve démontable (fig. 109) destinée à la désinfection en profondeur. Elle est basée sur l'emploi combiné de la chaleur et des vapeurs antiseptiques d'un mélange
^Fig. 109) Etuvo de Berlioz
d'aldéhyde form'ique et d'aldéhyde éthylicpie dénommé Aldéol.
L'appareil est une caisse en fer rectangulaire d'un mètre cube et demi ou de trois mètres cubes.
AGENTS CHIMIQUES 3ô7
On peut en faire de dimensions supérieures, six mètres et plus. Cette étuve est formée de six panneaux ajustés simplement par des agrafes mobiles. Elle est donc facilement démontable et transportable.
Chaque panneau est constitué par un cadre en fer cornière garni de deux feuilles en tôle galvanisée séparées par une couche d'air formant matelas calorifuge. Le panneau inférieur est surélevé au-dessus du sol par des pieds en fer et est percé au centre d'un large orifice. Dans cet orifice se loge un court cylindre en tôle ouvert par le bas, fermé en haut par un plat en tôle très épaisse et muni à son pourtour de buses destinées à distribuer l'air chaud.
Sur un des panneaux latéraux se trouve, à l'extérieur, un entonnoir muni d'un tube en cuivre qui traverse la paroi et vient déboucher au-dessus du plat d'évaporation. Sur ce même panneau est percé un orifice d'aération.
Au dessous de l'étuve et dans l'ouverture inférieure du cylindre de distribution de chaleur, on place une lampe à pétrole, genre Primus brûlant en bec Bunsen, sans fumée.
Cette lampe est gouvernée par une pompe à bicyclette d'un modèle spécial.
Les objets à désinfecter sont étendus sur des claies.
L'opération de la désinfection comprend trois temps :
1er Temps. — Chauffage à sec jusqu'à 80° marqués par un thermomètre fixé sur la porte, l'orifice de ventilation étant ouvert. Il suffit, d'une dizaine de minutes.
2e Temps. — On verse dans l'entonnoir de l'eau additionnée d'un peu d'aldéol et on laisse écouler le liquide dans le plat.
3e Temps-. — Cinq minutes après on verse dans l'entonnoir 250 ou 500 grammes ou un litre d'aldéol pur, suivant la capacité de l'étuve et l'on ferme l'orifice d'aération.
L'opération est terminée, il suffit de continuer le chauffage de l'étuve pendant deux heures en se maintenant entre 90° et 95°.
On remarquera qu'il n'y a aucune pression dans l'étuve puisqu'elle est constamment en communication avec Yex lérieur par les buses qui s'ouvrent d'un côté dans l'étuve, de l'autre au-dessous de l'étuve. 11 n'y a donc aucun manomètre.
Tous ces appareils ne permettent d'obtenir qu'une désinfection en surface des objets que l'on place à leur intérieur.
Petits appareils a formol pour la désinfection des instruments DE CHIRURGIE, DES OBJETS DE PANSEMENT ET DE TOILETTE.
Appareil de Rcchter
C'est une petite étuve en cuivre (fig. 110) construite par la Maison Geneste et Herscher où se trouvent des étagères ajourées sur lesquelles on dispose les instruments, outils
(Fig. 110) Appareil de Rechter
ou objets à désinfecter. A droite, est ménagé un compartiment étroit, communiquant avec le res.te de l'appareil par le haut et par le bas et contenant une mèche absorbante <,ui
baigne dans une gouttière où l'on verse de l'aldéhyde formique étendue d'eau.
A l'extérieur se trouve une très petite rampe à gaz et un récipient en verre pouvant contenir du liquide pour quaue à cinq opérations successives
Fonctionnement. — L'étuve étant placée bien horizontalement, on dispose sur les tables les objets à désinfecter, en ayant soin de ne pas les tasser, ni de les superposer ; on ferme les deux portes. On prépare le liquide désinfectant en étendant de deux fois son volume d'eau l'aldéhyde formique à 40 p. 100 du commerce. Le robinet étant fermé, on en remplit le récipient en verre jusqu'à la division supérieure, on ouvre le robinet et on laisse lentement couler le liquide jusqu'à ce que le niveau atteigne la division immédiatement inférieure. On a alors versé 100 centimètres cubes de liquide. On allume la rampe à gaz et l'on règle la combustion de manière à ne pas produire du noir de fumée. On chauffe pendant trois quarts d'heure à une heure.
Cet appareil est autorisé par le certificat n° 21.
Appareil Geneste et Herscher
La maison Geneste et Herscher construit un petit appareil de forme cylindrique (fig. 111) de 25 centimètres de diamètre et de 30 centimètres de hauteur.
Un couvercle, intentionnellement lourd, ferme hermétiquement au moyen d'un joint en caoutchouc. Au bas une petite poche dans laquelle on met 100 centimètres cubes d'aldéhyde formique dilué à 10 pour 100.
L'appareil repose sur un support à l'intérieur duquel on dispose une lampe à alcool.
Les objets à désinfecter sont placés dans des paniers grillagés que l'on introduit dans l'appareil. On place le couvercle hermétique et on chauffe cinq à six minutes avec la lampe à alcool. On éteint la lampe et on laisse les objets en contact avec les vapeurs formulées pendant une heure.
Appareil Genesto et Herscher
Stérilisateurs Hélios
La Société Française de produits photochimiques et pharmaceutiques construit plusieurs modèles de stérilisateurs dans lesquels on brûle des pastilles de trioxyméthylène. Nous décrirons deux de ces appareils : le stérilisateur Hélios, modèle rond n° 1 et le stérilisateur à volets, petit modèle.
Stérilisateur Hélios, modèle rond n° 1
C'est une armoire en cuivre nickelé de forme cylindrique (fig. 112), dont le diamètre est de 32 centimètres et la hauteur de 38 centimètres. Elle est destinée à stériliser en surface les instruments de chirurgie et le matériel des coiffeurs.
La porte est à deux battants. A la partie inférieure et sur le côté gauche est un godet métallique fixé à l'intérieur de l'armoire et chauffé par une lampe à alcool placée en dehors et au dessous du godet.
(Fig. 112J Stérilisateur Hélios
Les objets sont placés dans des paniers en métal grillagé. On emploie 5 pastilles de trioxyméthylène de un gramme. La durée du chauffage et du contact est de une heure et demie.
Stérilisateur Hélios, petit modèle
C'est une armoire métallique (fig. 1 13) (dimensions 23 x 27
x 20 centimètres) munie de deux paniers en métal grillagé,
x20 centimètres) munie de deux paniers en métal grillagé.
A la partie inférieure et sur le côté est un godet métallique
fixé à l'intérieur de l'armoire et chauffé par une lampe à
alcool placée en dehors et en dessous du godet. On emploie
la même quantité de trioxyméthylène que dans l'appareil
précédent. Même durée de contact.
(Fig. 113)
Stérilisateur Hélios, petit modèle
Petite éluve Fournier
C'est une armoire métallique avec revêlement intérieur calorifuge qu l'on chauffe au gaz avec un bec Bunsen muni d'une veilleuse. Les dimensions exléiïeures sont 40 x 25 x 43 centimètres ; sa capacité est 33 décimètres cubes.
On dispose les objets sur les claies, on verse dans le récipient inférieur 40 centimètres cubes de formacétone et l'on chauffe. Lorsque la température a atteint 46 degrés, on éteint et on ne laisse brûler que la veilleuse. La durée de contact est de 55 minutes.
QUATRIÈME PARTIE Le Contrôle de la Désinfection
Le décret du 7 mars 1903 (1) portant règlement d'administration publique sur la désinfection, décret pris en vertu de l'article 7 de la loi du 15 lévrier 1902, dit qu'aucun appareil ne pourra être employé aux désinfections avant d'avoir été l'objet d'un certificat de vérification délivré par le Ministre de l'Intérieur, après avis du Conseil supérieur d'hygiène de France.
La section compétente du Comité a été chargée d'établir les conditions que doivent remplir les appareils et de procéder aux expériences nécessaires pour s'assurer de leur efficacité. L'autorisation n'est accordée qu'après un avis favorable du Conseil supérieur d'Hygiène, les expériences étant faites en présence du constructeur ou de son représentant.
Ce contrôle des appareils a une utilité incontestable, mais il ne constitue que la première partie du véritable contrôle de la désinfection. Le certificat délivré est une preuve certaine de l'efficacité de l'appareil employé dans des conditions bien déterminées. Cette efficacité pourra ne plus exister si les prescriptions n'ont pas été exactement observées par suite de l'ignorance, de l'incompétence ou de la mauvaise volonté des personnes entre les mains desquelles il aura été placé.
(1) Voir le texte du décret page 29.
SA
11 faut donc pouvoir contrôler les appareils et procédés au moment de leur application. Mais le contrôle de la désinfection ne doit pas s'exercer seulement sur les divers appareils et procédés, son action s'étendra à toutes les mesures relatives à la désinfection.
Il s'assurera, tout d'abord, si les instructions du Conseil supérieur d'Hygiène sur la pratique de la désinfection sont scrupuleusement observées. Il s'occupera du choix du personnel et de son équipement. Il veillera à ce que les désinfecte urs aient une instruction technique suffisante, et à ce qu'ils ne pratiquent leurs opérations que munis de la tenue spéciale et en se conformant aux règles prescrites.
Le service du contrôle sera chargé de vérifier le plus souvent possible si l'une des trois instructions prophylactiques a été distribuée et si les personnes voulant assurer elles-mêmes la désinfection ont signé leur engagement, (voir pages 36 et 37).
Pendant la maladie, le contrôle exercera, avec le concours du médecin traitant, sa surveillance sur la désinfection des produits morbides (selles, urines, crachats, vomissements, etc.), des linges, vêtements, ustensiles à l'usage du malade, de la chambre, des meubles et du malade lui-même ainsi que des personnes l'approchant.
^ Après transport, guérison ou décès, il s'assurera de la parfaite exécution des mesures de désinfection relatives aux objets de literie, mobilier, locaux, latrines, etc., en un mot à tout ce qui aurait pu être contaminé. < Le contrôle veillera à ce que les conditions déterminées de durée, de température, de qualité et de quantité de la substance désinfectante soient rigoureusement remplies. Le titre des solutions employées sera fréquemment vérifié ; ces dernières pourront être l'objet d'une analyse chimique.
Des tests chimiques ou bactériologiques, préparés par le contrôle, seront déposés dans les locaux soumis à la désinfection gazeuse, puis examinés ou ensemencés afin de s'assurer de l'action du gaz antiseptique.
La constatation des dégradations qui pourraient se produire aux locaux et objets à désinfecter fera partie également des attributions du contrôle de la désinfection.
En résumé, le service du contrôle de la désinfection est
d'une importance telle qu'il ne pourra être confié qu'à un
médecin, ou à un fonctionnaire ayant des connaissances
'"" suffisantes de chimie, de bactériologie et de la pratique de
la désinfection.
Nous étudierons :
1° Les moyens employés par le Conseil supérieur d'Hygiène de France dans l'expérimentation des procédés et appareils de désinfection.
2° Le contrôle de la désinfection par la chaleur et les agents chimiques.
CHAPITRE Pf*E|VIIE
Moyens employés par le Conseil Supérieur d'Hygiène de France dans V expérimentation des procédés et appareils de désinfection.
M. le docteur A. J. Martin, inspecteur général de l'assainissement de la Ville de Paris, a présenté au Comité consultatif d'hygiène deux rapports (1) établissant les conditions à exiger des appareils et procédés de désinfection pour être autorisés conformément au décret du 7 mars 1903. Nous avons extrait de ces rapports si documentés tout ce qui a trait à cette partie de notre travail.
D'après M. A. J. Martin, les agents désinfectants et les appareils propres à leur utilisation doivent assurer la destruction des germes des maladies transmissibles. C'est sur ce principe que doivent être basés les procédés de vérification de ces appareils.
Les expériences et constatations nécessaires pour s'assurer de l'efficacité des appareils et procédés de désinfection sont confiées au laboratoire du Comité qui opère sous la direction et le contrôle d'une section spéciale de cette assemblée.
L'avis proposé au Comité par la section de désinfection doit comporter, avec la description du procédé, les résultats des expériences ainsi que les conditions de son fonctionnement telles que le constructeur les a définies.
Cet avis fera en outre connaître les règles à suivre pour
(1) Rapports au Comité consultatif d'hygiène (avril 1903 et décembre 1904).
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que le procédé continue à présenter ces conditions, notamment la durée des opérations, le mode de chargement des objets ou de placement de ceux-ci dans l'enceinte à désinfecter, les modifications que ceux-ci peuvent subir suivant leur nature.
Voici d'ailleurs la notice qui a été rédigée à ce sujet par le Comité consultatif d'hygiène :
Notice relative à V examen des procédés et appareils par application de l'article 7 de la loi du 15 février 1902 sur la santé publique.
Les procédés de désinfection doivent être approuvés par le Ministre de l'Intérieur, après avis du Comité consultatif d'hygiène publique de France (loi du 15 février 1902).
Aucun appareil ne peut être employé à la désinfection avant d'avoir été l'objet d'un certificat de vérification délivré par le Ministre de l'Intérieur, après avis du Comité consultatif d'hygiène publique de France, au point de vue de l'efficacité des opérations à y effectuer (décret du 7 mars 1903, art. 1er et 2).
En conformité de ces dispositions, les demandes d'approbation de procédés ou de vérification d'appareils doivent être adressées au Ministre de l'Intérieur accompagnées des indications, notices et pièces mentionnées ci-après.
Les expériences nécessaires sont effectuées par les soins du laboratoire du Comité consultatif d'hygiène publique de France, sous la direction et le contrôle de la section compétente de cette assemblée ; le programme en a été arrêté de la manière suivante :
Les divers objets infectés de micro-organismes seront pla- ' ces au centre et aux coins des pièces, sur le sol et à diverses hauteurs, quand il s agira d'expérimenter des procédés pour la désinfection des locaux ; sous des épaisseurs diverses d'étoffes, à l'intérieur des matelas et en divers points des appareils pour les essais des étuves.
On fera à cet effet usage de :
Papiers stérilisés chargés de cultures peu résistantes, spondées, exposées directement à Vaction du désinfectant ;
Etoffes chargées de diverses cultures placées dans les mêmes conditions ;
Cultures sur papier exposées à nu et dans des enveloppes de papier ;
Cultures sur étoffes exposées dans des enveloppes d'étoffes ;
Exposition de blocs de bois à rainures profondes de 1 à 10 millimètres et à trous de diverses profondeurs, ayant reçu, après stérilisation, des poussières et des cultures diverses.
Les micro-organismes qui serviront pour ces expériences seront les suivants :
Bacille sec de la tuberculose {crachats desséchés) ;
Bacille de la diphtérie ;
Bacille typhique ;
Staphylocoque doré ;
Spores de charbon ;
Spores de subtilis ;
Germes de poussières et de la terre de fardin.
Les intéressés préciseront en conséquence à l'appui de leur demande et, selon le cas, pour chaque procédé ou appareil proposé :
a) Sa description et sa destination ;
b) Son mode d'application ou de fonctionnement, comportant notamment la nature et les quantités d'antiseptiques à employer, la durée nécessaire pour assurer la désinfection effective des objets, suivant leur nature, dans toute leur épaisseur ou leur étendue ; le mode de chargement ou de placement des dits objets ; les précautions à prendre pour en prévenir l'altération ; le degré et la constance de la température ; les appareils enregistreurs permettant de contrôler la régularité des opérations pratiques ;
c) Les conditions dans lesquelles seraient applicables les expériences précitées.
Ces indications feront l'objet de notices détaillées et, s'il s'agit d'appareils, seront accompagnées de plans (décret du 7 mars 1903, art. 3).
A en juger par les nombreux certificats délivrés et par la lecture du compte-rendu de ses expériences, la section du Comité ne s'en est pas tenu strictement à ce programme. Elle a en effet supprimé l'exposition des cultures ou des poussières dans les blocs de bois stérilisés et elle n'a pas essayé l'action des agents de désinfection sur les germes des poussières et de la terre de jardin.
D'après M. A. J. Martin, on a pour chaque appareil ou procédé, expérimenté son action sur le bacille de la diphtérie, le bacille typhique, le bac. coli, le staphylocoque doré, les spores du bacillus subtilis et du bacille du charbon, les crachats tuberculeux secs. Ces microbes étaient fournis par l'Institut Pasteur où l'on en avait éprouvé la virulence.
Ces germes étaient disséminés soit en surface et à des hauteurs diverses, soit sous différentes épaisseurs d'étoffes.
Nous donnons ci-dessous les dispositions prises dans ces essais :
1° Pour l'examen d'un appareil destiné à la désinfection d'une pièce habitée ;
2° Pour l'étude d'une étuve à désinfection ;
3° Pour l'examen d'un petit appareil destiné à désinfecter les instruments de chirurgie et les outils de coiffeurs.
V Désinfection d'une pièce habitée
EMPLACEMENT
CONDITIONS d'exposition
B. diphtérie.
B. typhique.
B. coli
Etagère à 0 m. 50.... Enveloppe fermée.
— à 2 m. 50 — fermée.
Sol — ouverte .
Table — ouverte.
Poche (vêtement) — fermée.
Etagère à 0 m. 30. . . . Enveloppe fermée.
— à 2 m. bO — fermée.
Sol — ouverte.
Table — ouverte.
Chaise — fermée.
Etagère à 0 m. bO. . . . Enveloppe fermée.
— à 2 m. 50.... — fermée.
Sol — ouverte.
Table — ouverte.
Poche (vêtement) — fermée.
Etagère à 0 m. 50 Enveloppe fermée.
— à 2 m. 50 — fermée.
Sol — ouverte.
Table — ouverte.
Chaise — fermée .
Etagère à 0 m. 50 Enveloppe fermée.
— à 2m. 50.... — fermée.
Spores de B. subtilis. \ Sol — ouverte.
Table — ouverte.
Chaise — fermée.
/ Etagère à 0 m. 50.... Enveloppe fermée.
— à 2 m. 50 — fermée.
Sol — ouverte.
Table — ouverte.
Chaise — fermée .
Chaise — fermée.
Poche (vêtement) — fermée.
Bloc do drap 1 épaisseur.
Staphylocoque doré..
Spores de B. charbon.
— a 2 m. 50 Sol...
Table .
Crachats tuberculeux / Chaise
secs
Etagère à 0 m. 50 Enveloppe fermée.
— fermée.
— ouverte.
— ouverte.
— fermée,
Chaise — fermée.
Poche (vêtement) — fermée.
Bloc de drap 1 épaisseur.
2° Désinfection dans une étuve
Sur matelas Surface.
B. diphtérie < Dans matelas ordinaire.
/ Matelas d'épreuve 5 c.
B. typhique.
B. coli
Staphylocoque doré.
Spores de B. subtilis.
Sur matelas.
Dans matelas ordinaire.
Matelas d'épreuve 5 c.
Dans matelas ordinaire.
Sur matelas
Profondeur.
Surface.
Profondeur.
Surface.
Dans matelas ordinaire. Profondeur .
Matelas d'épreuve 5 c. —
Sur matelas.
Surface.
\ Dansmatelasordinaire. Profondeur.
' Matelas d'épreuve 5 c. —
Sur matelas
Dan* matelas ordinaire.
Surface.
Profondeur.
Sur matelas Surface.
. Dans matelas ... •. Profondeur.
Spores de B. charbon.
Matelas d'épreuve 5 c.
Sur matelas Surface.
Dans mateUs Profondeur.
Matelas d'épreuve b c. —
— 10 c. — Crachats secs tuber- ) Sur matelas Surface.
culeux.
Dans matelas ■ Profondeur.
Matelas d'épreuve "6 c. —
— 10 c. — Sur matelas Surface.
3° Petits appareils à formol
On a employé les mêmes cultures soit sèches soit enduites d'huile et on les a exposées aux vapeurs désinfectantes en les plaçant à l'intérieur et au haut, au milieu et au bas de l'appareil.
L'examen des 45 milieux, en moyenne, ensemencés dans ces conditions pour chaque appareil ou procédé a été pratiqué successivement après douze heures, vingt-quatre heures, trente-six heures, quarante-huit heures, trois jours, quatre jours, cinq jours, six jours, sept jours, huit jours, neuf jours, dix jours, quinze jours, vingt jours et trente jours.
Chaque fois des animaux ont été inoculés avec des spores de bacille tuberculeux et avec des crachats tuberculeux secs.
Pour les étuves, il a été fait usage des thermomètres enregistreurs à bombes et des matelas d'épreuves de différentes épaisseurs.
Nous reproduisons ci-après, à titre d'exemple, quelques résultats des expériences faites par le Comité consultatif d'hygiène sur certains appareils et procédés de désinfection :
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chapitre h
Contrôle de la Désinfection pat» la Chaleuf
Tout appareil de désinfection utilisant la chaleur doit être construit de telle sorte que la température soit égale dans chacune de ses parties et dans les objets que l'on y place. Le moyen le plus simple de contrôler cette température consiste dans l'emploi de thermomètres à maxima.
Mais ces thermomètres ne permettent de connaître que la température la plus élevée, atteinte à l'endroit ou dans l'objet où ils ont été placés.
Les variations et les durées de cette température pendant l'opération ne sont nullement indiquées.
Thermomètres enregistreurs. — Pour être fixé sur ces deux points, il convient de se servir des thermomètres enregistreurs automatiques de MM. Walckenaer et Martin. Voici la description de cet appareil d'après A. J. Martin (1).
Il se compose essentiellement d'un cylindre de cuivre (fig. 114 et 115) dont le couvercle porte, en prolongement de l'axe du cylindre, un tube terminé à son extrémité par un renflement, également cylindrique. C'est ce renflement terminal, contenant un liquide dilatable, qui constitue le thermomètre proprement dit. Par une disposition ingénieuse, propre à l'appareil, les dilatations et contractions du liquide provo-
(1) Rapport sur le Service municipal de désinfection de la ville de Paris, 1900.
quent le déplacement longitudinal d'une lige logée dans Taxe du tube. L'autre extrémité de cette tige, celle qui est en dedans du couvercle, s'articule avec, les leviers qui foni, mouvoir un stylet à plume le long d'un enregistreur, tournant à l'aide d'un mouvement d'horlogerie. Toute cette partie de
(Figures 114 et, 115) Tlrermomèlres enregistreurs
l'appareil se place dans le grand cylindre ; le couvercle y est solidement boulonné. Ainsi toutes les températures subies par le renflement thermométrique s'inscrivent automatiquement.
Disons toutefois que ces températures peuvent être affectées, par effet de capacité calorifique, d'un certain retard de temps par rapport à celles du milieu. D'autre part, il peut y avoir quelque incertitude sur l'étalonnage de l'instrument. C'est pourquoi, de chaque côté du tube, deux tiges creuses renfermant des thermomètres à maxima permettent de connaître la température la plus élevée obtenue au cours de
l'opération de désinfection, afin de pouvoir mieux interpréter et au besoin rectifier les indications des diagrammes.
C'est à l'aide de ces thermomètres enregistreurs automatiques, et de ballots d'épreuve .(fig. 116) de différentes épaisseurs et formés d'ouate tassée et enveloppée d'une toile à matelas que MM. Walckenaer et Martin ont pu apprécier l'action désinfectante en prolondeur des divers types d'étuves.
(Fig. 116)
Ballot d'épreuves
Manomètres enregistreurs. — Dans la pratique, les étuves à vapeur sous pression sont munies en général de manomètres enregistreurs dont le plus employé est celui de Richard (fig. 117). Cet appareil encore désigné sous le nom de thermomanographe et plus vulgairement sous le nom de mouchard est un manomètre ordinaire pour pression qui donne directement le diagramme des températures.
Il se compose d'un tube métallique creux, aplati et en forme de demi-cercle, qui se redresse et tend à devenir rectiligne sous l'action de la vapeur. Ce mouvement est communiqué à un levier à l'extrémité duquel se trouve une plume spéciale, qui inscrit sur une feuille de papier enroulée sur un cylindre la température correspondant à la pression. Ce cylindre enregistreur est formé d'un tambour mobile autour
d'un axe fixe à l'intérieur duquel est logé un mouvement d'horlogerie, qui lui permet de marcher pendant 12 heures. Le tambour et le mouvement d'horlogerie forment un ensemble que l'on peut séparer facilement du reste du système. Le tout est enfermé dans une hoîte en fer, vitrée, munie d'un cadenas dont la clef peut être entre les mains du chef de station.
(Fig.r117) Manomètre enregistreur de Richard
Le manomètre Richard enregistre sans que l'opérateur y puisse lien changer, le nombre d'opérations effectuées dans une journée, leur durée, les températures obtenues pendant ces opérations, et, l'heure à laquelle ces dernières onl été pratiquées.
Contrôleur de purge. — Comme nous l'avons déjà dit, les indications manomélriques ne correspondent aux températures voulues <pie lorsque la vapeur agissant sur le manomètre ne contient plus d'air. Pour obtenir ce résultat, certains constructeurs ont ajouté à leurs étuves un contrôleur de purge, constitué par un thermomètre que l'on place sur le tuyau de purge de l'étuve. L'élimination complète de l'air est indiquée lorsque le thermomètre marque 100 degrés. La description de cet appareil a été faite au chapitre des éluves à vapeur de Gcneste-Herscher.
L'étuve anglaise Equifex est également munie d'un appareil qui assure la parfaite évacuation de l'air. Le principe de ce contrôleur repose sur la condensation de la vapeur
venant de l'étuve. L'appareil et le manomètre qui en fait partie ne fonctionnent qu'an moment où l'air est entièrement expulsé.
Tests bactériologiques. — L emploi des cultures microbiennes pour contrôler l'action désinfectante de la chaleur se fera dans les conditions identiques à celles que nous indiquerons au chapitre contrôle de la désinfection des locaux.
Toutefois on ne devra jamais se servir de papiers imprégnés de cultures, à cause de leur peu de résistance, lorsqu'on les soumet à l'action de l'eau ou de tous autres liquides en éhnllition.
Les lests en tissus seront seuls employés.
Tests chimiques. — • Certains produits chimiques qui ont la propriété d'entrer en fusion à une température connue ont été utilisés dans le contrôle de la désinfection par la chaleur. Ce sont le soufre qui fond entre 114 et 117 degrés l'acide benzoïque cristallisé et l'anhydride phtaléique dont les points de fusion sont respectivement 117 et 129 degrés a mi ti grades.
li suffit de placer des tubes en verre renfermant l'un de ces produits au milieu des objets à désinfecter pour s'assurer que la température de fusion a été atteinte.
CHRÊITftE III
Gontfôle de l'action de la ehaleuf
sut» les tissus
Dynamomètres. — Nous avons vu que le passage à l'étuve de certains tissus avait l'inconvénient de les détériorer et
(Fig 118)
Dynamomètre Suidt
notamment de diminuer leur résistance. On constate cette action de la chaleur au moyen de dynamomètres parmi les
quels nous décrirons l'appareil système Studt (1) représenté par le dessin ci-contre (fig. 118), qui permet de mesurer l'effort nécessaire à déchirer une étoffe.
Cet appareil (fig. 119) comprend quatre écrous k qui servent à maintenir l'objet à éprouver. Les deux écrous inférieurs sont fixes ; les écrous supérieurs font partie de l'étrier mobile b. En tournant le volant v, on opère sur l'étrier une
(Fig. 119) Coupe un dynamomètre Studt
traction qui peut aller jusqu'à la rupture de l'étoffe. L'effort produit refoule le piston dans le cylindre et exerce une pression sur la glycérine qui remplit le fond du cylindre, le canal t et le tube du manomètre. Ce dernier exprime la pression en kilogrammes et par millimètre carré.
(1) Société anonyme Française Schaeffer et Budenberg, 105, Boulevard Bichard-Lenoir, Paris.
CHAPITRE PREMIER Désinfection Domestique
Dans ce chapitre, nous exposerons brièvement les mesures simples et indispensables qu'il convient de prendre pour assurer la désinfection domestique, c'est-à-dire celle que l'on doit être à même de pratiquer chez soi, en présence d'un malade contagieux.
1° Garde-malades. — Les garde-malades et les personnes qui approchent les malades doivent prendre une série de précautions, autant pour éditer d'être atteintes ellesmêmes de la maladie que pour en empêcher la propagation par leur intermédiaire.
Elles devront changer de costume dans la pièce qui pré-
/ cède la chambre du contagieux. Les vêtements dont elles
auront fait usage auprès du malade seront désinfectés de
la même manière que les linges qui auront servi à ce dernier. On ne devra jamais manger dans la chambre infectée. Les gardes sortiront plusieurs fois dans la journée, au grand air, et même au soleil, en ayant soin toutefois de préserver leur tête de ses rayons. Il sera prudent de ne boire que de l'eau bouillie ou de l'eau minérale. L'alimentation sera saine et simple. On évitera tout excès, tout surmenage qui pourrait mettre l'organisme en état de réceptivité.
Les garde-malades prendront, de temps à autre, des bains antiseptiques et fréquemment des bains chauds savonneux, soit même alcalins, de façon à bien débarrasser la peau des poussières et des matières grasses.
La désinfection des mains revêt une importance toute particulière qui n'échappe à personne. Elles seront lavées (' soigneusement avant chaque repas, et toujours après avoir touché le malade. Les mains, ainsi que les avantbras, doivent être brossés longuement avec de l'eau savonneuse chaude, puis trempés pendant plusieurs minutes dans une solution antiseptique : sublimé au millième, phénosalyl à 1 pour 100, sulfate de cuivre à 2 pour 100, thymol à 0 pour 1.000, etc., etc.. Les ongles doivent être portés très courts de façon a être bien nettoyés. Les petites plaies et les crevasses des mains seront recouvertes de collodion, pour éviter tout danger d'inoculation. La barbe et les cheveux, qui retiennent si facilement les poussières de toutes sortes, seront savonnés à l'eau chaude et frictionnés ensuite avec la solution de Van Swieten. Il est nécessaire d'assurer une propreté rigoureuse de la bouche et des amygdales qui contiennent, a l'état normal, de nombreux microorganismes. On y parviendra en 'faisant de fréquents lavages et gargarismes à l'eau oxygénée, liqueur de Van Swieten, thymol, phénosalyl (X à XX gouttes pour un demi litre). La saccharine a été très recommandée dans ces dernières années.
Une demi ou une cuillerée à café des solutions suivantes, dans un verre d'eau, constitue un désinfectant agréable
1° Acide benzoïque1 t grammes
Acide thymique 5 gammes
Eau de Botot 50 grammes
2° Acide thymique 1 gramme
Acide benzoïque 1 gramme Essence de menthe V gouttes
Alcool 100 grammes
2° Malade. — Le malade sera isolé dans une chambre séparée, où ne seront admises que les personnes destinées à le soigner. Cette chambre aura, autant que possible, de grandes fenêtres, que l'on ouvrira plusieurs fois par jour. Pas de rideaux, pas de tapisserie, ni tentures, ni tapis. Un drap servira de descente de lit et sera remplacé chaque jour ou plusieurs fois par jour, s'il est souillé. Le lit en fer n'aura pas de rideaux et sera mis au milieu de la pièce ; chaque jour, la chambre sera nettoyée. Avant le balayage, on devra arroser le parquet avec une solution antiseptique, ou bien on y répandra de la sciure de bois humectée avec un liquide désinfectant. On jettera au feu les poussières et les balayures.
Le malade sera maintenu dans un état de propreté rigoureuse. Tous les matins on procédera à sa toilette : lavage du visage, des mains, soins à la chevelure, rinçages de la bouche, plusieurs fois renouvelés par jour. Les draps et le linge de corps seront changés le plus souvent possible et dès qu'ils seront souillés. On aura soin de laver après chaque miction et chaque selle, avec de l'eau tiède, additionnée d'un antiseptique, l'anus, le siège, les organes génitaux. On devra protéger le malade des mouches et des moustiques.
3° Linges, vêtements, literie. — Les linges, chemises, mouchoirs, serviettes devront être plongés immédiatement dans un récipient étanchc, contenant une solution désin-
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fectante : Sulfate 'de cuivre, à 50 pour 100 ; formaline, à 5 pour 100, etc. Ils y seront laissés au moins deux heures. Les objets de peu de valeur seront brûlés, après avoir été en- 'duits de pétrole ou d'alcool. On fera de même pour les journaux, brochures, livres et jouets d'enfant. Les vêtements seront portés à l'étuve, s'ils sont de bonne qualité, et, en opérant dans certaines conditions, ils ne subiront aucune détérioration appréciable). Les vêtements de peu de valeur pourront être portés à l'ébullition ou immergés dans une solution antiseptique. On peut aussi les soumettre, pendant 24 heures, à l'action du formol, en aynnt soin de très bien les étaler, afin d'assurer la pénétration du gaz.
Les matelas, les couvertures, les oreillers, très difficiles à désinfecter, à cause de la profonde pénétration qu'ils exigent, seront soumis à l'action de la vapeur d'eau sous pression. Les lits seront désinfectés soigneusement par un nettoyage avec une solution forte de sublimé, d'acide phénique, etc., ou bien par des pulvérisations avec les mêmes solutions. Les paillasses seront brûlées.
4° Vaisselle et objets de toilette. — La vaisselle, les assiettes, verres, cuillers, fourchettes, seront portés à l'ébullition avec de la lessive ; ces ustensiles ne serviront qu'à l'usage personnel du malade. Les brosses et les peignes pourront être bouillis dans de l'eau additionnée de carbonate ou de borate de soude. Si on craint de les détériorer, on doit les faire tremper pendant deux heures dans une solution de sublimé, à 1 pour 1000 ; d'acide phénique, à 5 pour 100 ; ou de formaline, à 5 pour 100. Les ciseaux seront plongés dans l'eau bouillante, ou flambés à l'alcool.
5° Locaux. — Les procédés pour désinfecter d'une manière efficace les appartements sont de deux sortes : Pulvérisation de bichlorure de mercure sur les murs et les objets mobiliers, et brossage énergique de? parquets à l'eau bouillante, contenant un antiseptique (lysol, lusoforme, acide phénique), ou bien dégagement de vapeurs de for-
maldéhyde, obtenu à l'aide d'appareils tels que le fumigator. Le fumigator a l'avantage d'être peu encombrant, facile à manier, peu coûteux, et d'assurer une bonne désinfection.
6° Cabinets d'aisance. — Les cabinets d'aisance seront l'objet d'une propreté toute particulière. Ils devront être installés de telle façon que l'aération soit parfaite, aucune odeur ne devant s'y dégager. Les murs et la cuvette seront largement, au moins deux fois par jour, parfaitement nettoyés avec de l'eau bouillante mêlée à un antiseptique, solution forte de sulfate de cuivre, 50 pour 1000, ou bien du lait de chaux fraîchement préparé.
CHAPITRE II
Instructions pour le personnel
chargé de la Désinfection
Les agents chargés de la désinfection sont tenus, afin de prévenir leur contamination et la propagation de la maladie, de se conformer, d'une manière rigoureuse, aux multiples prescriptions que nous allons énumérer :
Lé personnel désinfecteur se livre à un travail délicat, pénible et dangereux ; son recrutement exige une sélection toute spéciale. Il doit réunir toutes les qualités suivantes : adresse, vigueur et santé parfaite ; il est bon de ne l'accepter qu'après un examen médical. Le devoir du désinfecteur, en dehors de ses obligations professionnelles, est d'être poli, prévenant dans ses relations avec le public, et d'une probité absolue. Il doit veiller à la propreté de son corps et de ses vêtements.
Pour effectuer leurs opérations, les désinfecteurs reçoivent un vêtement de travail qui se compose :
1° D'une blouse en toile, serrée au col et aux poignets ;
2° De pantalons en toile, pouvant être serrés à la ceinture et aux jambes ;
3° De chaussons en forte toile, destinés à recouvrir entièrement les chaussures et l'extrémité inférieure des jambes.
4° D'un bonnet ou d'une casquette couvre-nuque, en toile ;
5° D'un masque spécial, pour empêcher l'absorption des
poussières, et, à défaut de masque, d'une éponge, d'un mouchoir ou d'une compresse que l'on maintient par un lieu sur la bouche et sur les narines.
Leur travail aussitôt terminé, les désinfecteurs se pulvérisent l'un après l'autre, sur toutes les parties du corps, avec une solution antiseptique. Ils se débarrassent alors de leurs vêtements de travail, les placent dans un sac spécial, imprégné de la même solution.
Après chaque opération, et avant de prendre tout repas, les désinfecteurs se brossent les ongles et les mains, et se lavent soigneusement le visage, la tète et la barbe. Ils prennent ensuite une douche eu un grand bain.
En cours de travail il « •! absolument interdit aux désinfecteurs de manger, de boire et de fumer.
Désinfection a Domicile
La désinfection à domicile comporte deux opérations : enlèvement et transport des objets infectés à la station, et désinfection des locaux contaminés.
L'enlèvement et le transport des objets s'effectuent au moyen d'une voiture spéciale. Celte voilure est étanche, avec parois intérieures lisses en tôle aux angles arrondis : elle peut être fermée hermétiquement. La voiture est conduite par un cocher faisant le plus souvent partie du personnel, et accompagnée, en général, de deux désinfecteurs.
Elle renferme :
1° Un nombre suffisant de toiles et de sacs spéciaux pour envelopper les linges, vêtements, objets de literie, matelas, tapis, etc. ;
2° Des brosses, serpillière-, éponges stérilisées, etc. :
3° tTn pulvérisateur avec tout ce qui esl nécessaire à la préparation de la solution désinfectante.
4° Dans le cas où l'on veut désinfecter les locaux au moyen de la formaldéhyde, un appareil à dégagement de ces vapeurs, avec tous les accessoires : colle forte, bande de papier, etc..
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Dés leur arrivée au domicile contaminé, les désinfecteurs retirent leurs vêtements de ville et les introduisent dans un sac spécial, déposé au dehors de la pièce contaminée : ils revêtent ensuite leur tenue de travail, et transportent le pulvérisateur rempli du liquide désinfectant. Us pulvérisent ce liquide sur toute la surface du parquet et placent tous les objets, devant être portés à la station, dans les enveloppes et dans les sacs soumis eux-mêmes à la pulvérisation antiseptique. L'un des hommes de service inscrit sur un carnet à souche tous les objets qui doivent être emportés. 11 laisse entre les mains des intéressés le double de la liste de ces objets.
Les paquets ou ballots doivent être soigneusement fermés. Leur transport dans la voiture ne doit s'effectuer qu'après que chacun des hommes sera soumis à l'action du liquide contenu dans le pulvérisateur. Toutes les parlies de leur corps, les mains, les souliers, et particulièrement, le dessous des chaussures, doivent recevoir des pulvérisations désinfectantes.
Aussitôt le chargement effectué, la voiture retourne h la station.
Désinfection des Appadtements
La désinfection des appartements se pratique soit par des pulvérisations ou lavages à l'aide d'un liquide désinfectant, soit par .le dégagement d'un gaz antiseptique, tel que l'aldéhyde formique. Avant de procéder à ces opérations, les désinfecteurs recueillent avec soin les balayures, les poussières, les restes de vieux pansements, les journaux. morceaux de papier, les menus objets sans valeur, etc., et les brûlent dans la cheminée de l'appartement.
Désinfection /"//• pulvérisations ou lavages. - - On emploiera les diverses solutions désinfectantes que nous avons précédemment étudiées (crésylol, sublimé, etc.).
Revêtus de leur tenue de travail, les désinfecteurs placent
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les meubles au milieu de la pièce ; ils enlèvent les tableaux et les glaces des murs ; puis pulvérisent successivement la solution antiseptique sur le parquet, les plafonds, les murs, les fenêtres, les portes, les boiseries, les rideaux et tentures. Les pulvérisations doivent être effectuées avec méthode, tranche par tranche, point par point, de manière à n'oublier aucune des parties de la pièce à désinfecter. La quantité de liquide désinfectant doit être assez abondante pour imprégner entièrement les surfaces et produire un véritable ruissellement. Il est bon, en outre, de faire une deuxième pulvérisation, cinq ou dix minutes après.
Les lits, armoires, placards, tableaux, glaces, etc., seront traités de la même* manière que les murs, c'est-à-dire longuement arrosés de la solution. Le jet du liquide pulvérisé sera dirigé sur toutes les surfaces, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, et particulièrement sur les moulures, sculptures et anfractuosités des meubles. Les grands tapis, qui ne peuvent être transportés à la station, seront soigneusement désinfectés sur leurs deux faces.
On ne doit jamais oublier de nettoyer à fond et de désinfecter les water-closets, -les vases de nuit, seaux de toilette, et de pratiquer ensuite des pulvérisations dans les cabinets et dans toutes les petites pièces éloignées de la chambre du malade.
Les pulvérisations peuvent être remplacées par des lavages pratiqués au moyen de linges, serpillières, brosses, pinceaux, que l'on plonge dans un seau contenant la solution désinfectante. On doit disposer d'un autre seau rempli d'eau pure, destiné au rinçage des linges et des brosses.
On opérera, comme pour les pulvérisations, en plaçant les meubles au milieu de l'appartement, et en lavant et frottant méthodiquement le parquet, les murs, le plafond, les boiseries des portes et fenêtres avec le liquide désinfectant. Le parquet sera préalablement nettoyé avec une solution chaude de savon. Les surfaces unies des meubles sont badigeonnées avec des linges trempés dans le liquide antiseptique et essuyées ensuite avec un linge sec. Les parties sculptées, anfractueuses, sont nettoyées à l'aide d'un pin-
ceau. Les objets délicats, tableaux, glaces, dorures, etc., doivent être séchés aussitôt après le lavage.
En Allemagne, on fait précéder les pulvérisations ou les lavages des murs tapissés, par une opération qui consiste à les frotter avec du pain. Cette opération aurait pour but d'enlever les poussières et les germes qu'ils renferment, sans les répandre dans l'atmosphère. Le désinfecteur frotte le mur verticalement de haut en bas, avec une tranche de pain, en exerçant une pression uniforme. Les tranches de pain usagées et les miettes tombées sur le sol sont balayées, recueillies et brûlées. Ce procédé qui ne peut être efficace, s'il n'est suivi d'une pulférisation ou d'un lavage, a le défaut d'être long et dispendieux.
Désinfection par dégagement de gaz antiseptique
Dans la désinfection des appartements, le gaz le plus employé est l'aldéhyde formique, qui ne permet d'obtenir qu'une désinfection en surface. On ne doit avoir recours à une désinfection, à l'aide d'un gaz, que lorsqu'on a la certitude de pouvoir clore hermétiquement les locaux et ensuite les ventiler.
Les désinfecteurs, en tenue de travail, après avoir répandu sur le parquet, au moyen de pulvérisations ou de lavages, la solution antiseptique, doivent se conformer strictement aux prescriptions suivantes :
Tous les meubles adossés aux murs, en seront légèrement écartés ; les portes des armoires seront grandes ouvertes, et les tiroirs sortis complètement. Les meubles sans pieds seront soulevés à l'aide de coins en bois ; les sommiers seront sortis du lit et relevés. Les rideaux et les tentures, laissés en place, seront déplissés et élargis. Les désinfecteurs cuberont l'appartement afin de déterminer la quantité exacte de gaz à dégager, puis devront apporter tous leurs soins à assurer l'herméticité des locaux. Les fenêtres et les portes devront être fermées hermétiquement, soit avec des bandes de papier que l'on colle sur les fissures et mal-jointsL
soit en les calfeutrant avec de la ouate humide. Les crevasses des portes, les trous de serrure sont bouchés avec du mastic de vitrier, ou simplement avec de la pâte de mie de pain. Toutes les autres ouvertures, bouches de calorifère, orifices de ventilation, orifices servant au passage de fils de sonneries électriques, tuyaux acoustiques, etc., seront soigneusement recherchées et obturées. Les grosses ouvertures (cheminées) peuvent être bouchées avec des draps mouillés ou recouvertes de journaux. Ces opérations terminées, les objets tels que vêtements, linges, fourrures, etc., qui n'auront pas été transportés à la station, seront suspendus à des cordes et étendus de façon à présenter le plus de surface possible et à faciliter la pénétration du gaz. Le col des vêtements sera relevé ,les poches complètement retournées, et les manches écartées. Avant de sortir de l'appartement, les désinfecteurs retirent leurs vêtements de travail, les étalent sur les cordes et se désinfectent les mains, le visage, les cheveux et la barbe, ou bien encore ils se pulvérisent l'un après l'autre, sur toutes les parties du corps, la solution antiseptique : ils se débarrassent de leurs vêtements de travail et les placent dans le sac spécial. Tous les appareils, ustensiles, objets, qui ont servi à la désinfection, seront nettoyés et désinfectés avec soin, avant d'être descendus dans le véhicule, qui doit les rapporter à la station.
Si l'on se sert d'un appareil destiné à être placé à l'intérieur de la pièce, le désinfecteur l'installe au milieu, le met en marche, et sort au plus tôt. Il doit alors fermer la porte de l'appartement, y coller des bandes de papier tout autour, et boucher le trou de la serrure, afin d'empêcher toute déperdition de gaz. Lorsqu'on emploie un appareil qui doit fonctionner de l'extérieur, la préparation de l'appartement terminée, on clôt la porte avec les mêmes précautions et l'on fait dégager la formaldéhyde dans la pièce, au moyen d'un tube introduit dans la serrure, ou dans un trou pratiqué dans la porte avec une vrille. L'appartement doit rester fermé un laps de temps, en rapport avec la quantité de formol employée, et qui est indiquée sur le certificat d'autorisation de l'appareil.
Ce temps écoulé, les portes et les fenêtres sont rapidement ouvertes pour obtenir une large aération, malgré laquelle l'odeur irritante du formol persiste assez longtemps. On peut éviter les inconvénients dus à cette odeur, en faisant dans la pièce, un dégagement d'ammoniaque en rapport avec la quantité d'aldéhyde formique employée.
Les désinfecteurs recommanderont aux locataires de faire suivre la désinfection d'un nettoyage général de l'ap- >artement, et d'une longue exposition à l'air et au soleil.
Désinfection a la station
A son arrivée à la station, du côté infecté, la voiture est conduite à l'endroit où doit s'effectuer le déchargement. Les désinfecteurs, ayant quitté leur tenue de ville au vestiaire, et revêtu leur tenue de travail, déchargent les sacs et ballots, les transportent dans la salle destinée à recevoir les objets souillés, puis les pèsent. Le cocher ne doit, en aucun cas, aider au déchargement : cocher, cheval, voiture, doivent être désinfectés.
Les objets que l'on doit détruire par le feu sont introduits dans le four à incinération, ou bien brûlés dans la cour, après arrosage de pétrole.
Les sacs et enveloppes sont ouverts et soumis à une pulvérisation antiseptique. On procède alors au triage et au marquage des objets, opérations pratiquées sur des claies. Lorsque les désinfecteurs trouvent dans les vêtements de l'argent, des papiers ou des objets de valeur , ils doivent les remettre après les avoir désinfectés, au chef de station, qui les fait parvenir à leur propriétaire, contre reçu. 4 Les linges sales, souillés de sang, de pus, de matières fécales, etc., sont immergés, brossés et rincés dans un bac, contenant une solution désinfectante, puis passés à l'éluve à vapeur sous pression, ou à 1 etuve à formol. Dans les stations bien outillées, il y aura avantage à traiter directement ces linges dans une laveuse désinfecteuse. Les linges non souillés, les rideaux, les matelas, les cous-
sins, les tapis, etc., sont placés dans l'étuve à vapeur rous pression, ou, à défaut, dans une étuve à formol. ;. Enfin les objets délicats : vêtements de drap, fourrures, chapeaux, cartons, caoutchouc, livres, etc., sont passés à l'étuve à formol, à une température aussi faible que possible pour éviter leur altération par la chaleur. * Les linges, vêtements, objets de literie, etc., que l'on soupçonne renfermer des insectes (puces, punaises, etc.), ou des parasites (sarcoptes de la gale), sont soumis à l'actionde l'anhydride sulfureux, dans une chambre spéciale. Ils sont ensuite désinfectés suivant leur nature. •jl Les sacs et enveloppes et les vêtements de désinfecteur sont mis à l'étuve avant d'être utilisés de nouveau.
Il est absolument interdit au personnel travaillant du côté infecté : 1° de recevoir des visites ; 2° de manger, de boire ou de fumer : 3° de pénétrer, sous quelque prétexte que ce soit, dans le côté désinfecté, à moins qu'il n'ait pris un bain ou une douche, se soit lavé, désinfecté et ait changé de vêtements. Ce même personnel est chargé du nettoyage journalier des salles et de la cour du côté infecté. La paille, les papiers et les produits du balayage doivent être immédiatement brûlés.
y, Dès qu'ils ont achevé leurs opérations, les désinfecteurs retirent leur tenue de travail, prennent une douche et un bain, et se lavent soigneusement le visage, la barbe et les cheveux ; ils revêtent ensuite leur vêtement de ville.
La désinfection terminée, les objets sont sortis des appareils par le personnel attaché au côté désinfecté, secoués à l'air, rassemblés, emballés et chargés dans la voiture, qui doit les transporter à domicile. Il n'y a aucun inconvénient à ce que le cocher aide au chargement.
Les objets sont remis à leur propriétaire contre la délivrance d'un reçu.
CHAPITRE III Désinfeetion des Habitations
On peut être obligé quelquefois de désinfecter non seulement une chambre de malade, mais encore une maison entière, un hôpital, une caserne, une école, un établissement d'assistance (asile de nuit, asile de vieillards). La désinfection intérieure de ces locaux sera pratiquée par les mêmes procédés que l'on emploie dans la désinfection des appartements. On aura recours de préférence à un gaz antiseptique, tel que la formaldéhyde.
Les désinfecteurs doivent avoir la précaution de pulvériser ou répandre des liquides antiseptiques sur le sol, escaliers, parquet, c'est-à-dire partout où ils ont à circuler.
La désinfection au moyen d'un gaz peut s'effectuer de deux manières : 1° En désinfectant pièce par pièce, étage par étage, en commençant toujours par le plus élevé. On observera les précautions indiquées précédemment dans la désinfection à domicile. Ce procédé est celui qui offre le plus de garanties ; 2° En ne procédant qu'à une seule opération. Après avoir obturé toutes les ouvertures, fenêtres, cheminées, soupiraux, etc., on laisse les portes des différents étages ouvertes, et l'on fait dégager les vapeurs de formol, soit par la porte d'entrée, soit par une fenêtre du rez-de-chaussée. Ce procédé plus simple et moins long que le précédent, est peu applicable dans la pratique, à cause de la difficulté que l'on a d'obturer d'une manière parfaite les nombreuses ouvertures, issues, fentes d'un immeuble.
La désinfection extérieure des bâtiments comprend : la désinfection des murs et celle des cours. Le meilleur moyen
de désinfecter les murs est de les badigeonner avec du lait de chaux fraîchement préparé. La désinfection des cours se fait par lavages ou pulvérisations, avec des solutions désinfectantes.
La désinfection des cabinets d'aisance, soit privés, soit communs à plusieurs locataires, mérite une attention spéciale.
Ameublement
Les meubles et divers objets d'ameublement peuvent être désinfectés, soit au moyen d'un gaz antiseptique, soit à l'aide de pulvérisateurs ou lavages, ou bien encore dans des appareils spéciaux à la station de désinfection.
Si i on a recours à un graz antiseptique, on choisira de préférence I'»ldéMTde formiaue, en observant les précautions que nous avons déjà décrites. Tous les orifices de l'appartement seront obturés d'une manière parfaite, et les meubles éloignés des murs ; les tiroirs et les portes des armoires, commodes, etc., seront ouverts. Les meubles non munis de pieds devront être soulevés à l'aide d'un coin ; le sommier des lits dressé, les tapis, les édredons, les couvertures, suspendus à des cordes, et les rideaux étendus pour faire disparaître les plis au niveau des embrasses. Les tableaux, les glaces, les vitrines pourront être laissés en place. La porte de la chambre sera ensuite hermétiquement fermée. Ce procédé de désinfection ne réalise qu'une désinfection de surface.
La désinfection par pulvérisations ou lavages peut s'appliquer aux meubles ordinaires, tables, chaises, armoires, bureaux, buffets, bahuts, lits et sommiers, etc. Le désinfecteur ne devra négliger aucune des règles exposées dans un chapitre précédent ; il pulvérisera abondamment le liquide germicide, principalement sur les moulures, les sculptures, et dans les fentes, où se déposent les poussières.
Les objets, tels que matelas, oreillers, traversins, édredons, couvertures, tapis, et même rideaux, difficiles à désinfecter par les pulvérisations, seront transportés à la
station, où ils seront, soit traités dans 1 etuve à vapeur, soit soumis dans la chambre à formol à l'action simultanée de ce gaz et de la chaleur,
Objets divers
Le moyen le plus simple de désinfecter les brosses, les balais, les peignes, etc., consiste à les faire tremper, durant une heure, dans une solution antiseptique, froide ou chaude, suivant la nature de l'objet. La verrerie, la vaisselle, les couverts peuvent être désinfectés de la même façon, ou bien maintenus dans l'eau bouillante, au moins pendant une demi heure.
La nécessité de désinfecter au fur et à mesure de leur emploi les instruments des coiffeurs, rasoirs, peignes, ciseaux, servant à toute une série de clients, mérite une attention spéciale. La possibilité de transmission par leur intermédiaire de certaines maladies, et notamment de la syphilis a été m'ise en évidence par de nombreuses observations. Tout salon de coiffure devrait posséder une petite étuve à formol, spécialement construite à cet usage, qui assurerait une désinfection parfaite de ces divers instruments. Les ciseaux, les tondeuses et les rasoirs peuvent être aussi désinfectés par flambage. Depuis quelques années, on constate chez les coiffeurs une heureuse tendance à observer les règles de l'antisepsie ; mais trop souvent il s'agit d'une réclame trompeuse. Il serait à souhaiter que la désinfection des instruments des coiffeurs se généralisât et devint désormais obligatoire.
CHAPITRE IV Désinfection des Ctfaehats
Il est reconnu depuis longtemps que les crachats peuvent être un des éléments les plus actifs de la propagation de certaines maladies microbiennes, notamment de la tuberculose et de la pneumonie, d'où nécessité de les désinfecter d'une façon parfaite.
La désinfection des crachats peut être obtenue par la stérilisation par la chaleur ou au moyen de liquides antiseptiques.
Désinfection par la chaleur. — 11 résulte des expériences de Grancher et de Gemnes que les crachats tuberculeux sont stérilisés par l'eau chaude à 100 degrés. Les bacilles résistent à la température de 60 degrés et même à celle de 80 ; ils sont toujours tués à 100 degrés. Les crachats et les crachoirs seront désinfectés en les faisant bouillir 20 minutes au moins dans de l'eau additionnée de carbonate de soude (2 pour 100).
La stérilisation par la chaleur, dont l'emploi est usuel dans les hôpitaux de phtisiques en Angleterre, est certainement le procédé le plus efficace. La maison Geneste- Herscher a construit un appareil qui réalise les meilleures conditions pour atteindre ce but. Cet appareil se compose de trois parties :
« 1° Une chambre en métal de forme prismatique, ayant (( 50 centimètres de largeur, 60 de profondeur et 80 de <( hauteur ; cette chambre est munie d'une large porte et « d'un toit portant une cheminée d'évacuation ; dans le toit
« se trouve encore un robinet d'amenée d'eau. Le fond de « la chambre est formé par un vidoir duquel part un « tuyau de vidange avec siphon. A la moitié de la hauteur « de la chambre ce trouvent deux rails sur lesquels glisse * un récipient et au dessous des rails est une rampe à gaz « avec 140 trous et un robinet de réglage.
« 2° Un récipient carré, avec rebord supérieur saillant « en dedans. Ce récipient, monté sur roues, lui permettant « de o-ijccpr sur les rails, est divisé en 4 alvéoles par deux « cloisons verticales ; dans chaque alvéole on peut placer « cinq crachoirs. A la partie inférieure se trouve un robi- « net d'écoulement. Sur l'une des faces est fixée une anse, « de façon à pouvoir tirer facilement le récipient hors de « la chambre de métal.
« 3° Un chariot, sorte de petite voiture à roues munies de « caoutchouc et pourvu de rails qui viennent s'adapter aux « rails de la chambre de métal.
« Pour désinfecter les crachoirs avec cet appareil, un in- « firmier approche le chariot de façon à adapter ses rails « aux rails de la chambre de métal, dont il a ouvert la « porte ; il saisit l'anse du récipient, le tire au dehors et le « fait glisser sur les rails du chariot. Il promène ensuite ce « dernier dans la salle des malades, recueillant les cra- « choirs à chaque lit, en les plaçant immédiatement dans <( les alvéoles du récipient ; puis il revient à la chambre <c de métal et y fait rentrer le récipient chargé des crachoirs « comme il l'en avait fait sortir, en le faisant glisser sur les « rails. Il ouvre alors le robinet d'amenée d'eau, placé dans « le toit et remplit le récipient. Puis il allume la rampe à « gaz en ayant eu soin d'ajouter 15 à 20 grammes de carbo- « nate de soude par litre d'eau dans le récipient. Ce liquide, « mélangé aux crachats, forme une lessive qui bout à 103° « en vingt à vingt-cinq minutes ; cette lessive laisse dépo- « ser sur les parois du récipient une poussière grisâtre, due « à des résidus organiques et renfermant des bacilles « morts. Quant aux matières grasses, elle sont dissoutes, « et quand on retire les crachoirs, ils sont absolument nets.
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« L'opération tout entière ne demande pas plus de 40 mi- « nutes et comme la même eau peut servir deux fois, on « peut facilement désinfecter 44 crachoirs en une heure ».
Cet appareil, qui a l'inconvénient d'être d'un prix assez élevé, ne nécessiterait pas de très grosses dépenses de fonctionnement ; il ne coûterait, en effet, par crachoir et par jour, qu'un centime et demi pour le gaz et le carbonate de soude.
Malheureusement, ce procédé, qui offre une sécurité incontestable, ne peut être employé que dans les hôpitaux, maisons de santé, sanatoria. Il est difficile de l'appliquer dans la clientèle, dans les maisons particulières, ateliers, hôtels et diverses administrations. De plus, il laisse la possibilité à l'infirmier de s'infecter, d'infecter le parquet, la literie et se contagionner lui-même, en recueillant les crachoirs trop pleins. Il serait préférable, pour éviter ce danger de contagion, de soumettre les crachats tuberculeux, avant leur transport à l'étuve, à l'action d'un désinfectant.
Désinfection par les Agents Chimiques
Ce mode de désinfection des crachats est d'un emploi facile ; c'est aussi le seul auquel on puisse recourir dans bien des cas.
Toutes les substances désinfectantes ne sont pas capables de détruire le bacille de Koch, dont la résistance est considérable. Dans les crachats, le bacille est enveloppé de mucus et de sécrétions bronchiques, mélangé à des substances albuminoïdes que certains désinfectants ont la propriété de coaguler. L'enveloppe protectrice, qui en résulte, empêche le désinfectant d'atteindre le microbe qui conserve toute sa vitalité. On ne devra jamais employer, pour la désinfection des crachats, des substances antiseptiques qui coagulent les matières albuminoïdes.
En 1888, Grancher et de Gennes ont publié les résultats de leur travaux sur la désinfection des crachats par des
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antiseptiques. Ils se sont servis des solutions d'acide phénique, de potasse, de sulfate de cuivre, de chlorure de zinc à 5 pour 100, et de sublimé à 1 pour 100. Toutes ces solutions ne donnaient qu'une désinfection incomplète et illusoire ; seule, la solution de sublimé à 1 pour 100 paraissait tuer le bacille tuberculeux.
L'alcool absolu pendant 20 heures, la solution aqueuse concentrée d'acide salicylique, l'acide acétique (31,86 pour 100), l'ammoniaque (16,6 pour 100) l'eau d'aniline telle qu'elle est employée par Erlich pour la coloration des bacilles, qui ont été expérimentés par les docteurs Schill et Fisher n'ont pas assuré la désinfection d'une manière parfaite.
Le lysol, en solution à 10 pour 100 serait, d'après le docteur Vincent, un excellent désinfectant des crachats tuberculeux, à la condition toutefois de les laisser en contact intime pendant 24 heures au moins.
Les bases alcalines, la potasse, et plus particulièrement la soude, en solution de 10 pour 100, les hypochlorites et le chlorure de chaux à 20 pour 100 sont des désinfectants efficaces et stérilisent parfaitement les crachats tuberculeux (Vincent). L'hypochlorite de chaux, malgré l'avantage de son prix modique, a l'inconvénient de s'altérer facilement, de ne point se mélanger intimement avec les crachats, et, en outre, de dégager une odeur de chlore fort désagréable pour le malade et pouvant provoquer des quintes de toux. (Vincent).
Le formol en solution ne peut être employé auprès des malades, à cause de son action irritante sur les différentes muqueuses.
j Le lusoforme, qui est un formol saponiné, grâce à sa réaction alcaline, qui lui permet de dissoudre les crachats, possède une action puissante sur le bacille tuberculeux ; on l'emploie à la dose de 5 pour 100.
• ^ Le crésyl à 5 pour 100 désinfecte fort bien les crachats.
CHAPITRE V pésinfeetion des Selles
A Les matières fécales des malades atteints d'affections transmissibles, et en particulier la fièvre typhoïde, le choléra, la dysenterie sont considérées, à juste titre, comme les agents les plus habituels de propagation de ces maladies. La contagion peut s'effectuer par contact direct au lit du malade, par l'intermédiaire des poussières contenant des matières desséchées, ou bien encore par les eaux, sources, fontaines, nappes souterraines, souillées par des infiltrations. La désinfection des matières fécales est donc très importante ; elle a fait l'objet de nombreuses recherches 0e la part des hygiénistes.
Afin d'éviter le plus possible les chances de contage, on désinfectera les selles au lit du malade, au fur et à mesure de leur production. L'action des désinfectants sera d'autant plus certaine et efficace, que les selles seront en petite quantité et récemment émises. Il ne sera pas nécessaire, pratiquement, de rechercher la stérilisation des matières fécales, qui serait difficile à réaliser. Il suffira de détruire les germes pathogènes et les microbes de la putréfaction. Le but de l'hygiéniste sera doublement atteint, s'il peut, en même temps, désodoriser ces matières.
Nous avons déjà vu que Liborius, Kitasato et Ffiehl ont attribué à la chaux, à la dose minime de 4 0/00, une action bactéricide toute particulière sur les bacilles de la fièvre typhoïde et du choléra. MM. Chantemesse et Richard ont confirmé ces résultats et conseillent le lait de chaux à 1 pour 20, fraîchement préparé, pour la désinfection des selles typhiques et cholériques.
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Par contre Vincent, qui a fait un travail très complet sur la désinfection des matières fécales (1), et auquel nous empruntons la plupart des détails de ce chapitre, ne reconnaît pas au lait de chaux cette efficacité à l'égard du colibacille et même du bacille typhique. Des trois bases, chaux, potasse et soude, cet auteur considère la soude comme la plus efficace et la chaux la moins active. A la proportion de 12 pour 100, la soude produit en 24 heures, et souvent avant ce délai, une stérilisation excellente des matières fécales récentes ou putréfiées. Neuf à 'dix grammes pour 100 de soude caustique suffisent pour la destruction du bacille typhique en 24 heures ; 6 grammes pour 100 pour celle du choléra, dans le même laps de temps. La soude possède aussi une action désodorisante.
Vincent préconise l'emploi du crésyl en solution à 5 pour 100, qu'il considère comme le meilleur stérilisant des selles cholériques. Avec cet antiseptique, la destruction du bacille d'Eberth est assurée en 24 heures, à la dose de 6 grammes par litre. Dans la pratique, la quantité de crésyl nécessaire pour désinfecter les fosses d'aisances et les matières fécales normales est de 9 à 10 kilogrammes par mètre cube de matières, ou 9 à 10 grammes par litre. Le crésyl est un désodorisant de premier ordre et a l'avantage d'être d'un prix peu élevé.
Nous donnons ci-dessous les tableaux de Vincent, indiquant les quantités minima des différents désinfectants nécessaires pour stériliser les selles typhiques et cholériques :
(1) Annales de l'Institut Pasteur 1895.
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TAb LE A U indiquant la proportion minima de désinfectant nécessaire pour tuer le bacille typhique dans les selles, en 24 heures et de 15°.
QUANTITÉ NÉCESSAIRE
lo Pour I.OOOoo de selles typhiques fraîches
additionnées de bacilles d'Eberth
2o Pour 1.000°* de selle?
typhiques putrifiées
additionnées de bacilles d'Eberth
Sulfate de cuivre.
Id. + lp. 100deSO*H«.
Chlorure de chaux.
Id. + 1 p. 100 de HCL
Lysol .
Crésyl.
Solvéol.
Soude.
Potause.
Chaux.
5 grammes 3 grammes, 5 8 à 10 grammes 6 grammes
50 grammes
7 grammes
12 à 15 grammes
7 grammes
TABLE A U indiquant la proportion minima de désinfectant nécessaire pour tuer le bacille du choléra dans les selles en 24 heures et à la température moyenne de 15° .
NATURE du
DESINFECTANT
QUANTITÉ NÉCESSAIRE
1» Pour stériliser 1 .000°<de selles dianhéïques
récentes
additionnées de bacilles
de choléra
2° Pour stériliser 1 .000°* de selle* diairhéïques
putrifiées
additionnées de bacilles
de choléra
Crésyl.
3 grammes
3 à 4 grammes
Lysol.
3 grammes 5
4 grammes 5
Suliàte de cuivre.
6 grammes
Id. + 1 p. 100 de SO* H2.
Chlorure de chaux.
6 grammes
8 gr. 50 à 9 gr.
Id. + 1 p. 100 de HCL.
5 grammes
Solvéol.
Soude.
Potasse.
Chaux.
25 grammes
25 à 30 grammes
Le chlorure de chaux est un excellent désinfectant et désodorisant des matières fécales ; il doit être employé en solution à 100 grammes pour 1.000.
Le lysol, à la dose de 5 pour 100, stérilise les selles en peu de temps. Vincent a observé que le bacille typhique est détruit en moins de 7 heures par le lysol, à la dose de 8 grammes pour 1.000 centimètres cubes de matières ; celui du choléra en moins de 7 heures par l'addition de 3,5 de lysol pour 1.000, à la température moyenne de 15 degrés.
Le sulfate de cuivre, en solution à 50 pour 1.000 possède une réelle valeur antiseptique, qu'il est possible d'augmenter encore par l'addition d'acide chlorhydrique ou sulfu-
rique (1 pour 1.000). Jalan de la Croix et O'Néal le classent dans leurs expériences parmi l'un des meilleurs agents de désinfection. D'après Vincent, à la dose de 7 kilos par -y»-mètre cube de matières fécales, fraîches et diluées, lé sulfate de cuivre détruit le b. coli-communis et les germes de la putréfaction. La proportion de sulfate de cuivre, capable de tuer dans les selles le bacille d'Eberth, en 24 heures, est en moyenne de 6 pour 1.000 ; souvent en moins de 12 heures le microbe peut être mort. Quand au bacille virgule, il a toujours été détruit en moins de 12 heures par une proportion de sulfate de cuivre égale à 4,5 0/00 de matières fécales (Vincent).
Acidifié par l'acide sulfurique le sulfate de cuivre serait selon Vincent, le meilleur désinfectant des selles typhoïdiques. En 1 heure, à 15 degrés leur désinfection est obtenue par 10 grammes de suiiate de cuivre et 10 grammes d'acide sulfurique pour 1.000 centimètres cubes de matières.
Le sulfate de cuivre a l'inconvénient de n'avoir qu'une très faible action comme désodorisant.
L'emploi de l'acide phénique est rejeté par bon nombre d'auteurs qui le jugent insuffisant pour la désinfection des fosses d'aisance. A la close de 50 grammes pour 1.000 il ne détruit pas le b. coli-communis, même après 24 heures de contact. Pour obtenir une désinfection certaine, il faut employer une quantité d'acide phénique telle que son usage en devient très onéreux.
Conseillée par Dussart et Emery-Desbrousses, l'huile lourde de houille ne donnerait pas une désinfection complète, même en solution à 1 pour 10, et à volume égal de 'matière fécales. Son pouvoir bactéricide est rapidement neutralisé. Elle a le seul avantage de désodoriser les matières à cause de la forte odeur empyreumatique qu'elle dégage.
Le sublimé à 1 pour 100, seul ou acidulé avec de l'acide chlorhydrique, est un médiocre désinfectant.
Le chlorure de zinc en solution à 4 pour 100 est un désodorisant efficace.
Le sulfate de fer ne possède qu'une faible action désodorisante. D'après Vincent, aux doses de 2Ô0 et 300 pour 1000, il ne stérilise qu'imparfaitement les matières ; le coli bacille a été retrouvé vivant après 43 heures de contact dans ces solutions.
On désinfecte également les matières fécales en les soumettant à des températures élevées. Kielh et Wossiljew, de Saint-Pétersbourg, ont fait construire un appareil où les matières supportent une température de 105 degrés dans de la vapeur surchauffée.
Armstrong, de Newcastle-Fyne et W. G. Lews, ingénieur de cette ville, ont inventé un appareil destiné à la désinfection des selles cholériques et typhiques. Cet appareil, que les auteurs ont présenté au Congrès de l'Institut sanitaire de Birmingham en 1899, est employé à l'hôpital de Newcastle.
Incinérateur-stérilisateur du docteur Bréchot (1)
L'incinérateur-stérilisateur réalise d'une façon absolue la destrution des matières fécales et la stérilisation des liquides. Son usage est tout particulièrement indiqué dans les hôpitaux, les sanatoriums, les infirmeries militaires etc..
L'appareil se compose de trois parties :
1° L'incinérateur qui reçoit, conserve et détruit les matières fécales ;
2° Une cuve où sont portés à l'ébullition les liquides qui ont traversé la couche de coke de l'incinérateur et dans cette cuve un serpentin pour le refroidissement des liquides bouillis ;
3° Un brûleur de gaz où viennent se détruire les fumées et vapeurs de l'incinérateur et de la cuve.
4° Au besoin, si la quantité de liquide à désinfecter est
(l) Revuo d'Hygiène, novembre 1907.
très considérable, une seconde cuve raccordée à la première par de larges tubulures.
Incinérateur. — L'incinérateur se compose d'un cylindre A ouvert à sa partie supérieure, qui est entourée d'une gouttière B, dans laquelle on met du sable fin. En dedans, occupant le tiers inférieur, un foyer C avec sa grille D. Audessous le cendrier, dont le fond présente une ouverture E par où les liquides qui ont traversé le filtre de coke coulent dans la cuve (fig. 120). Un bouchon ferme cette ouverture pendant l'incinération, pour empêcher les cendres de tomber dans la cuve. En avant, sont les portes du foyer et du cendrier F G, garnies à l'intérieur d'une épaisse couche de caoutchouc et munies d'un étrier et d'une vis de pression. Au-dessus de ces portes, une ouverture conique H, dont le petit orifice est extérieur et est fermé par un tampon garni d'amiante. En haut, sur le côté, une ouverture pour le passage du conduit d'arrivée de l'effluent des \vater-closets, et en arrière un court tuyau I par où s'échappent les fumées.
La voûte du foyer C est formée par une grille J d'un diamètre moindre que le cylindre A. Cette grille a la forme d'un cône tronqué en son milieu et formé par deux cercles réunis par des barreaux disposés en rayon. L'ouverture laissée par l'enlèvement de la moitié supérieure de ce cône est fermée, en dessous, par une grille ronde mobile K, qui repose sur deux équerres fixées au cercle supérieur de la grille. Une tige L dont l'extrémité affleure en haut la porte F permet de mettre et d'enlever à volonté cette grille (fig. 120).
Sur le bord de la grille J repose un tube M de moindre diamètre que le cylindre A, et percé de trous sur toute sa surface. Ces trous sont dans le tiers inférieur d'un diamètre plus grand. Ce tube constitue le réservoir des matières : il porte en bas une ouverture 0, où débouche l'extrémité amovible du conduit qui amène l'effluent des water-closets ; 2° en arrière un trou P, qui correspond au tuyau I pour l'échappement des fumées du réservoir, Un couver-
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(Fig. 120) Coupe verticale de rincinérateur-Stérilieateur du D' Bréchot
cle Q, plongeant dans la gouttière de sable B, ferme hermétiquement le cylindre A.
Le tout est entouré d'une enveloppe de plus grand diamètre R, soudée en haut à la gouttière B, ouverte en bas. En haut une tubulure S, où pénètre le tuyau I mais de plus grand diamètre que lui, d'où part le tuyau collecteur S, qui reçoit les fumées de l'incinérateur et les vapeurs de de la cuve (fig. 120).
Cuve. — Au-dessous de l'incinérateur la cuve U. Sur la paroi supérieure se trouve :
1° En avant, l'incinérateur, dont l'enveloppe R se raccorde avec le bord d'une ouverture de cette paroi ; quatre entretoises passant sous le cendrier le fixent aux parois de de la cuve ;
2° Une tubulure fermée par un bouchon, pour donner au besoin passage au tuyau d'aspiration d'une petite pompe destinée à envoyer les eaux refroidies à l'égout, s'il se trouve au-dessus du fond de la cuve ; dans le cas contraire, le liquide s'écoule directement par l'ouverture d'une vanne W.
3° En arrière, une ouverture de visite X fermée par un tampon garni de caoutchouc avec étrier et vis de pression.
4° Le passage de la cheminée S.
5° Le passage de la cheminée Y du brûleur de gaz qui toutes deux traversent la cuve dans sa hauteur.
Sur le pourtour de la cuve :
1° En arrière, 3 tubulures superposées fermées par des bouchons. Ces tubulures 1, 2, 3, destinées à être, au besoin, raccordées avec 3 tubulures d'une cuve supplémentaire, qui, elle n'a ni serpentin, ni niveau d'eau. Du milieu de la face supérieure de cette cuve part un conduit qui se raccorde avec la tubulure T.
Sur la tubulure I s'ouvre, en haut, une petite tubulure I' qui sert de trop-plein et se relie à la tubulure correspondante du second appareil. Une vanne permet d'établir ou
de fermer cette communication. Cette petite tubulure reste fermée par un bouchon s'il y a deux cuves supplémentaires, et ce sont alors les deux petites tubulures F de ces cuves qui sont réunies.
Si l'appareil est raccordé à une cuve supplémentaire, il y a entre les deux tubulures 2, comme entre les tubulures 3, une vanne qui permet d'établir la communication pour former le thermosiphon.
2° Sur le côté un peu en avant, un niveau d'eau, dont le tube, enfermé dans une gaine, a toute la hauteur de la cuve.
3° En bas, la vanne de vidange W.
Brûleur de gaz. — Le fond de la cuve est soutenu par 6 entretoises verticales, 4, 5, 6, 7, 8, 9, qui reposent sur le fond du brûleur de gaz. Quatre jde ces entretoises sont largement ajourées pour laisser circuler les gaz. Les entretoises 5, 8, perpendiculaires à l'axe antérieur du brûleur sont pleines et empêchent toute communication entre les fumées et vapeurs venant par le conduit S et les gaz qui sortent du brûleur pour gagner lai cheminée Y (fig. 120 et 121).
Placé sous la cuve, le brûleur de gaz se compose d'un foyer 10, d'un cendrier 11 fermés par des portes ordinaires placées à l'avant. La paroi 12 du foyer, verticale sur les deux tiers environ de sa hauteur, se dirige ensuite obliquement vers le bord inférieur de la cuve. Mais dans la moitié placée en arrière des entretoises 5 et 8 elle ne monte pas jusqu'à la cuve. Il reste entre cette paroi inclinée du foyer et la cuve un espace libre 13 de 6 centimètres pour le passage des gaz venant du brûleur. Après avoir traversé cette ouverture, ces gaz s'engagent gous la paroi oblique pour gagner la cheminée Y qui la traverse en arrière (fig. 121).
En avant des entretoises 5 et 8, la paroi oblique du foyer de chaque côté ne monte jusqu'au bord de la cuve que dans un tiers postérieur et laisse dans les deux tiers antérieurs un libre passage 14 aux fumées venant du con* duit S.
Le foyer est séparé sur les côtés d'une double paroi, par un espace de 10 centimètres. Cette double paroi ne s'élève pas à plus de 10 centimètres au-dessous de la paroi oblique du foyer, Elle traverse toutes les entremises,
(Fig 121)
Brûleur de Gaz
et est soudée exactement aux entretoises 5 et 8 qui lui livrent aussi passage et sont soudées au fond de l'appareil (fig. 120).
En arrière des entretoises 5 et 8, la double paroi vient obliquement contourner le tuyau S de l'incinérateur et forme, avec la paroi qui la recouvre hermétiquement, une boîte 15 dont la paroi supérieure est traversée par le conduit S qui y déverse les fumées de l'incinérateur, d'où elles se rendent de chaque côté du foyer dans l'espace libre
pour contourner la paroi inclinée du foyer en avant Ses entretoises 5 et 8 et venir se jeter dans les flammes du foyer.
Fonctionnement. — La canalisation amenant l'effluent des water-closets se termine par deux branchements munis chacun d'une vanne et reliés chacun à un appareil.
Pour préparer un appareil, la vanne d'arrivée étant fermée :
1° On met momentanément le bouchon sur l'orifice F pour ne pas laisser tomber de débris de coke dans la cuve, et on enlève le couvercle Q pour mettre en place la grille K sur laquelle on verse une couche de coke qui monte dans le réservoir M, jusqu'au niveau supérieur des trous de grand diamètre ; puis on remet le couvercle Q ;
2° On nettoie le fond du cendrier et on enlève le bouchon E.
3° On met en place les tampons qui ferment les ouvertures F G, en ayant soin de visser à fond les vis de pression ; on ferme de même l'orifice H, puis les portes du foyer et du cendrier du brûleur de gaz ;
4° On ferme le robinet de vidange de la cuve et les vannes qui la relient à la cuve supplémentaire ;
5° On ouvre la vanne 16 pour laisser arriver les matières ;
Les matières s'arrêtent sur la couche de coke que les liquides traversent pour tomber dans la cuve. Le niveau d'eau Z indique la hauteur du liquide.
Dans un établissement quelconque, chaque appareil, à tour de rôle, reçoit l'effluent des water-closets pendant vingt-quatre heures. On ouvre la vanne 16 le soir, pour la fermer le lendemain à la même heure et brûler le matin.
Incinération-Ebullition. — 1° On enlève les tampons qui ferment les ouvertures du foyer et du cendrier de l'incinérateur et on les remplace par de simples plaques qui y sont suspendues.
2" On ouvre le robinet d'arrivée d'eau du serpentin qui esl place dans la cheminée Y.
3° On allume le foyer l(> du brûleur de gaz, on souffle dans le cendrier avec un pelil ventilateur à eau ou électrique ; l'eau du ventilateur est très propre et peut trouver son emploi. Quand le feu est entièrement pris et garni d'une couche de coke de 15 à 20 centimètres, bien rouge, ce qui demande vingt-cinq minutes, on ferme la porte du cendrier et on enlève les deux plaques qui bouchent le foyer el le cendrier de l'incinérateur.
i" On ferme l'orifice E avec son bouchon, pour empêcher les cendres de tomber dans la cuve.
5° On brûle sur la grille D du bois et du coke entremêlés el on active avec le souffleur placé sous la grille. Lorsque la grille I K, qui forme voûte, rougit un peu, et que le coke qu'elle supporte Commence à bien prendre, on charge de coke le foyer jusque sous les barreaux de la grille supérieure, particulièrement sur les côtés, et on attend cinq minutes qu'il soit allumé. Il faut pour le tout vingt minutes.
On saisit alors avec une pince spéciale la poignée L de la petite grille mobile K que l'on enlève. Le coke et les matières s'affaissent sur le feu du foyer.
0° Par l'orifice II on regarde, en enlevant le tampon, comment marche l'incinération : on peut môme l'activer en .remuant les matières.
Les vapeurs de la cuve montent autour du cylindre A, pour venir contourner le bout de tuyau I où arrivent les fumées de l'incinérateur, et gagner le conduit collecteur S. qui les conduit dans la boite à fumée 15 ; de là, elles se rendent dans le foyer où elles se détruisent pour ne laisser que des gaz incolores et inodores qui se dégagent par la cheminée Y.
Dès que l'incinération est entièrement terminée, la grille supérieure I K libre et que les liquides ont bouilli un quarl d'heure, on fait tomber le coke du brûleur de gaz pour faciliter le refroidissement. On arrose ce coke pour l'utiliser encore.
AN
Hors on ierme le serpentin de la cheminée et on ouvre le robinet de celui de la cuve pour y faire entrer l'eau froide «-"' on règle la sortie de façon a obtenir la température convenable. x
Apres l'incinération, le réservoir M de l'incinérateur leste propre et sans odeur.
CHAPITRE VI Désinfection des Urines
Les urines sont, touï comme les selles, un agent de transmission tics maladies contagieuses. On a pu déceler, en effet, dans les urines, la présence du bacille de la fièvre typhoïde, du bacille tubercTileux, ce dernier pouvant provenir de lésions tuberculeuses du rein ou de la vessie.
L'acide chlorhydrique a été employé depuis longtemps pour désinfecter les urinoirs et les vases de nuit, incrustes de dépôts urinaires, dont l'odeur est infecte. Richcr, du Yal-dc-Gràcc (1883), a constaté qu'il suffisait d'une dose de 1 à 2 grammes pour 100 d'acide chlorhydrique pour empêcher la fermentation pendant quinze jours et même un mois.
Le lusoforme est nu excellent désinfectant des urines. à la dose de une à deux cuillerées à café par litre. Très efficace comme désodorisant, il a l'avantage, en outre, de dissoudre les depuis urinaires.
Une bonne désinfection s'obtient aussi avec les nùitien^ de crésyl, d'acide crésylique, de lysol et la solution tort'' de sulfate de cuivre (5 pour 100).
CHAPITRE Vil Désinfection des Liivires et des LiettPes
1° Livres. — Il est démontré, depuis longtemps, que la transmission de certaines maladies peut s'effectuer par a manipulation de livres infectés. Nombreux sont les cas c*e variole, de scarlatine, de tuberculose transmis r^ r*itn manière. Knopf, de New-York, a relaté, tout, récemment, l'observation suivante : Vingt employés du bureau sanitaire de Lansing, capitale de l'Etat de Michigan, furent trappes, l'un après l'autre, de tuberculose, et moururent. Des analyses bactériologiques furent faites avec les papiers et les registres dont se servaient habituellement les employés : on y constata la présence d'une grande quantité • le bacilles de Koch. Le point de départ de cette infection avait été la présence d'un employé tuberculeux, qui avait travaillé quelque temps dans le bureau el avait l'habitude d'effeuiller les registres de ses doigts mouillés de salive.
Il est surtout nécessaire de désinfecter les livres des bibliothèques des hôpitaux, qui ont servi cà.des convalescents cl à des tuberculeux, ainsi que ceux des cabinets de lecture et des bibliothèques scolaires. La flore bactérienne qui s'épanouit sur les pages de ces livres est innombrable. Dans ses recherches, Lion a pu compter sur les pages d'un roman de bibliothèque circulante 250 germes par cent centimètres carrés, el 3.350 sur les bords du même livre. Dans un vieil atlas d'anatomie, il a trouvé dans le même espace de 125 à 1.075 microorganismes, et sur des journaux, de 500 à 550.
Diverses expériences sur le papier timbré, oui permis
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au même auteur de trouver 800, 3000, 1000, 2400, 1250 et 1676 germes par chaque cent centimètres carrés.
Du Cazal et Catrin ont pu constater d'autre part, outre les microbes banals, la présence sur les pages de vieux livres du « Staphylococcus pyogenes aureus ». Ils ont également démontré la résistance à la dessication du streptocoque, du pneumocoque, du bacille de la diphtérie, avec lesquels ils avaient artificiellement infecté les feuillets d'un livre.
La désinfection complète et sérieuse des livres présente certaines difficultés. Elle mérite toute l'attention du désinfecteur et a fait l'objet d'un grand nombre d'études* que nous allons passer rapidement en revue.
Lehmann (1893), Miquel (1894) et Lion, recommandent comme procédé de désinfection l'usage de la formaldéhyde, qui a l'avantage de ne point détériorer les livres. Knopf conseille aussi ce désinfectant et se sert d'un appareil en fil de fer, destiné à tenir ouverts les feuillets du livre, afin de les mieux soumettre à l'action de la formaline, et la trouve efficace.
M. Barbe (Presse Médicale 22 août 1902), obtiendrait une désinfection sérieuse en suspendant les livres au couvercle d'une boîte hermétiquement fermée. Au moyen d'un petit dispositif, les. feuillets sont élargis. Par un orifice situé au bas de la boîte, on pulvérise de la formaline avec un appareil de Richardson ; l'orifice est ensuite bouché ; l'action du désinfectant doit être d'au moins 24 heures, l'appareil étant placé dans un endroit chaud.
Du Cazal et Catrin, qui ont effectué des expériences avec la formaldéhyde, trouvèrent qu'avec ce produit, la désinfection était souvent incomplète. Ils constatèrent que les pages d'un livre, souillées de bacilles typhiques, n'étaient pas désinfectées. Ils sont d'avis que seule, la désinfection avec la vapeur d'eau donne de bons résultats. Malheureusement, celle-ci ne peut être employée pour les livres reliés : la toile se plisse, le carton se gonfle, le maroquin se détériore.
Le professeur Abba, directeur du bureau d'hygiène de
Turin, a publié un travail très intéressant sur la désinfection des livres par la vapeur d'eau. Il a introduit dans l'étuve Geneste-Herscher 500 livres environ, brochés ou reliés de différentes façons. L'opération terminée, il a constaté que les livres qui avait été déposés à plat n'étaient pas déformés ; ceux dont le bord appuyait sur le dos des autres, présentaient une incurvation supérieure ; et ceux placés droits, et les feuillets écartés, avaient également leur couverture en carton incurvée.
Les livres, sortis de l'étuve encore fumants ,et mis en pile, reprirent leur forme primitive, après refroidissement. L'auteur observa aussi que les reliures en cuir et en parchemin étaient séparées du carton et rétrécies au point d'être réduites à la moitié de leur dimension primitive. Le - cuir subit un ramollissement tel qu'il se colla aux papiers et aux autres volumes, et qu'on fut obligé de le déchirer / pour le séparer. L'intérieur des livres ne fut jamais altéré. Abba préleva 524 échantillons qu'il ensemença dans des bouillons de culture, qui tous restèrent stériles. Il résulte de ces expériences que la vapeur d'eau sous pression ne peut être appliquée qu'à la désinfection des livres brochés.
ÊTUVE POUR LA DÉSINFECTION DES LD7RES
La maison Geneste-Herscher vient, tout récemment, de breveter un nouvel appareil pour la désinfection des livrespar les vapeurs de formol (aldéhyde formique ou trioxyméthylène) (fig. 122).
L'appareil, très simple, et de prix peu élevé, comprend une petite étuve métallique munie d'une porté à fermeture hermétique et au bas de laquelle se trouve une coupelle (C). Latéralement, un thermomètre (T) permet de surveiller de l'extérieur la température de l'étuve, et un petit entonnoir (m) sert à l'introduction des liquides dans la coupelle (C). Enfin, une petite bombe en cuivre (b) contiendra le trioxyméthylène, dan le cas où l'on voudrait faire de la désinfection sèche.
Fonctionnement. — Sur les tablettes ajourées que possède l'étuve, on dispose les livres debout, c'est-à— dire sur tranches, les couvertures ouvertes et ramenées en arrière, et maintenues ainsi, au moyen de petites pinces, par exemple. On les place tête bêche, pour utiliser toute la place, tout en laissant les livres bien séparés les uns des autres, de façon à faciliter, autant que possible, l'action désinfectante des vapeurs de formol. Dans la coupelle, on verse un peu d'eau pour saturer l'atmosphère de l'étuve, (30 à60 gram., suivant la quantité de livres). En effet, le papier étant po-
(Fig. 122)
Etuve à formol pour la désinfection des livres
reux, il y a lieu de tenir compte de l'absorption par les livres eux-mêmes, d'une partie de cette eau.
La même observation s'applique d'ailleurs aux quantités de désinfectants que nous énumérons ci-dessous.
On ferme l'étuve, et, au moyen d'un petit réchaud à pétrole, ou d'une lampe à gaz (k), on élève lentement la température intérieure jusqu'à GO degrés. C'est à ce moment cjue la désinfection proprement dite va commencer.
On peut opérer de deux façons : avec le trioxyméthylène ou avec l'aldéhyde formique.
Si l'on fait usage de trioxyméthylène on place, dans la petite coupe, de quatre à huit grammes de ce produit que l'on fait évaporer au moyen d'une petite lampe spéciale. Il faut de 10 à 15 minutes environ. Cela fait, on continue pendant trois heures à maintenir au moyen du réchaud la température de l'étuve dans les environs de 60 degrés. La désinfection est alors terminée.
Si l'on emploie de l'aldéhyde formique du commerce il faut opérer comme il suit :
Dans la coupelle inférieure et au moyen de l'entonnoir extérieur, on verse un mélange de une partie d'aldéhyde à 40 p. 100 et un égal volume d'eau pure (en tout 20 à 40 grammes de mélange, suivant la quantité de livres à traiter).
Pendant une heure, on continue le chauffage au moyen du réchaud inférieur, de façon à maintenir la température de l'étuve aux environs de 60 degrés.
L'opération est terminée.
On procède alors à la désodorisation des livres.
On ouvre le robinet supérieur et par l'entonnoir on introduit dans la coupelle 10 grammes d'ammoniaque. Le chauffage continuant, l'ammoniaque s'évapore, neutralise le P formol et après quelques minutes, on peut arrêter l'opération et disposer des livres.
Le trioxyméthylène qui permet de travailler en atmosphère relativement sèche, convient surtout aux livres et objets fragiles redoutant l'humidité.
L'aldéhyde formique sert lorsqu'on est obligé d'opérer rapidement.
M. le professeur Berlioz a présenté à l'Académie de médecine (30 juillet 1907) le résultat de ses expériences sur la désinfection des livres fermés au moyen de l'étuve à formol de la Société Française économique précédemment décrite.
Il a posé les conclusions suivantes :
1° Que la désinfection des livres fermés peut se faire parfaitement dans son étuve.
2° Que pour les spores de subtilis et du charbon la désinfection en bord libre est efficace dans les livres de 1000 pages et non dans ceux de 2000 ; qu'en marge adhérente, elle est efficace dans les livres de 225 pages et non dans ceux de 500 et au dessus.
3° Que pour les autres microbes pathogènes la désinfection est assurée en bord libre et en marge adhérente dans les livres fermés de 1000, 2000 et 3000 pages.
Il n'est pas inutile d'ajouter que les livres, même ceux recouverts de maroquin, ne subissent pas de détérioration.
Les expériences de M. Berlioz sont résumées dans le tableau ci-dessous :
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En résumé, les appareils où l'on utilise l'action simultanée de la formaldéhyde et de la chaleur (appareils Geneste- Herscher — Fournier — Berlioz), permettent une désinfection parfaite des livres même fermés. Il est bon de mettre en piles les livres, et de les comprimer dès leur sortie de l'appareil, afin d'éviter toute déformation.
A défaut de l'une de ces étuves, on pourra désinfecter les livres en aspergeant les pages, une après l'autre, avec une solution de formaline à 40 pour 100, en les introduisant ensuite dans une boîte fermant hermétiquement et préalablement humectée de formaldéhyde. On tient cette boîte fermée 24 heures, dans un endroit chaud.
Les livres de peu de valeur, les brochures, les journaux seront tout simplement brûlés.
2° Lettres. — Les lettres, comme les livres ont été parfois la,cause de la propagation de certaines maladies, particulièrement de celles qui produisent une desquamation de la peau-: scarlatine, variole.
Le meilleur agent de désinfection est l'aldéhyde formique que l'on peut utiliser de diverses manières.
1° Les lettres sont placées soit dans des étuves à vapeurs sèches de formol, où l'on peut obtenir des températures assez élevées, soit dans des étuves à vapeurs formulées, humides, dans lesquelles la température ne devra jamais être supérieure à 65 degrés centigrades.
On aura soin de ne pas mettre les lettres en tas, et de les ranger debout et séparées les unes des autres, afin que toutes les surfaces soient en contact avec le gaz antiseptique.
2° Lorsqu'on ne possédera pas d etuve à Tormol, on pourra se servir d'un petit local ou bien d'une armoire, d'une caisse, ou toute autre capacité, pouvant être hermétiquement close, dans laquelle on fera dégager une quantité convenable de formaldéhyde. Les lettres seront disposées de la même façon que dans les étuves.
3° Les lettres peuvent être aussi désinfectées de la ma-
nière suivante : on découpe un coin de l'enveloppe, et on pulvérise sur toute la surface de la lettre, une solution forte de formaldéhyde. Les lettres, ainsi traitées, sont introduites dans des sacs imprégnés à l'intérieur avec le même antiseptique. Les sacs fermés sont laissés dans un local chauffé pendant au moins 7 à 8 heures.
CHAPITRE VIÏI Désinfection des Chiffons
La manipulation des chiffons est une opération fort dangereuse. Ramassés parmi les ordures et souillés le plus souvent d 'excréta et de poussières de toutes sortes, les chiffons servent de véhicule aux germes infectieux, et peuvent propager certaines maladies, notamment la variole, la peste et la scarlatine. Parsons, en Angleterre, Napias (1), en France, ont retaté plusieurs épidémies de variole éclatant chez des ouvriers qui procédaient au triage des chiffons. Parsons a constaté que les ouvriers des fabriques de bourre de chiffons sont atteints, dans les premiers temps, d'une inflammation de bronches, fokk-fever, déterminant de la fièvre, une angoisse très vive et des crachats noirâtres. Les médecins de la Basse-Autriche ont également observé, chez les femmes occupées à trier les chiffons blancs, une maladie d'une gravité extrême ,sans caractère déterminé, qu'ils ont appelé maladie des chiffons. a Les chiffons de laine semblent retenir plus facilement les germes infectieux que ceux de fil et de coton. Les chiffons blancs, de toile ou de coton, sont plus dangereux pour les ouvriers qui les manipulent, que les chiffons de laine, sans doute parce qu'ils proviennent de linges de corps ,de draps de lit plus sujets à être contaminés.
Il serait à souhaiter qu'une mesure législative rendit obligatoire, en France, la désinfection des chiffons de toute pro-
(l)Manuel d'hygiène industrielle.
venance, avant leur emploi dans l'industrie. Les locaux où l'on emmagasine les chiffons et ceux où l'on opère le triage devraient être fréquemment désinfectés. Les dépôts et usines de traitement des chiffons sont, d'ailleurs, en France, des établissements classés et soumis à certaines mesures de désinfection qui leur sont imposées dans les arrêtés d'autorisation.
Un des procédés les plus simples de désinfection consiste à exposer les chiffons aux vapeurs d'acide sulfureux. Ce procédé est insuffisant et, de plus, dangereux pour les ouvriers qui sont chargés de cette opération. Dans certains grands établissements industriels, les chiffons, avant d'être utilisés, sont placés dans une chaudière et soumis à l'action de la vapeur d'eau sous pression à une température de 120 degrés environ (Pouchet). En Angleterre, d'après Parsons, certaines usines traitent les chiffons par le permanganate de potasse, les vapeurs d'acide sulfureux, et parfois même la vapeur. Dans le but de se préserver de la nocivité des chiffons , cet auteur recommande les mesures suivantes : vaccination des ouvriers, éloignement des poussières, nettoyage et désinfection des chiffons par les lavages et les désinfectants chimiques, et surtout par la chaleur humide et la vapeur sous pression, supérieure à tous les autres moyens. Parsons a fait ses expériences avec l'étuve à vapeur sous pression de W. Lyon ; au bout de 3 heures, le centre des balles comprimées, pesant 255 kilos, marquait + 96°5 C, au bout de 4 heures + 123° C. L'augmentation de poids au sortir de l'étuve ne dépassait pas 4 %.
Il importe surtout de désinfecter les chiffons provenant des ports contaminés. La désinfection de ces chiffons est difficile à réaliser parce qu'ils sort en balles énormes et comprimées à la presse hydraulique. Déjà Pasteur avait conseillé de faire traverser ces balles, sans les ouvrir, par un courant d'acide sulfureux ; mais on connaît l'action incertaine de ce désinfectant. Le docteur Sternberg de Baltimore, rapporte qu'un industriel de New-York avait proposé de désinfecter les balles de chiffons comprimées sans les défaire, en introduisant au centre une tige métallique
creuse, percée de trous ; à l'extrémité libre, on ajoutait un cylindre en cuivre, contenant de l'acide sulfureux liquifié. En quelques minutes, parait-il, on pouvait, par un simple jeu de robinet, désinfecter les parties centrales de ces balles. Sternberg fut chargé de contrôler la valeur de ce procédé. « Des boulettes de coton, dit-il, furent souil- « lées de bacilles charbonneux et de bacillus subtilis, ri- « ches tous deux en spores ; elles furent enveloppées, les « unes bien desséchées, les autres à l'état humide, dans un « lambeau de mousseline et poussées par une ouverture ex- « térieure dans les parties profondes des balles de coton, « placées elles-mêmes dans des chambres de désinfection. « Le gaz acide sulfureux fut injecté à l'aide de l'appareil, « pendant 3 minutes et demie, sous une pression de 80 li- « vres, qui tomba bientôt à 75 ; au bout de 20 à 30 minutes « on entra dans la chambre à désinfection ; les boulettes de « coton furent immédiatement placées dans des tubes sté- « rilisés et servirent à fertiliser des liquides de culture, ap- « propriés ou à inoculer des cobayes qui moururent de « charbon le troisième jour ».
La désinfection avait donc été complètement nulle.
En 1885, pendant l'épidémie de choléra, un ordre du Local governement Board de Londres prescrivait la dé' sinfection des chiffons provenant des ports où sévissait l'épidémie. Il recommandait l'emploi de la vapeur chauffée sous pression, de manière à atteindre au centre de la balle, une température de 250° F. On devait aussi faire varier la pression de la vapeur afin de faciliter sa pénétration. Ce procédé aurait l'inconvénient, d'après les industriels, de détériorer les chiffons, à cause, sans doute, de la haute température à laquelle ils sont soumis.
M. A. J. Martin, dans un mémoire, communiqué au Congrès International d'hygiène de Vienne (1887), a de nouveau insisté sur la nécessité de désinfecter, d'une manière pratique et efficace, les chiffons, particulièrement ceux de provenance suspecte.
D'après cet auteur, la désinfection par la vapeur d'eau
sous pression, à une température de 115° àll9° C, est la seule qui offre des garanties pour la santé publique et les intérêts commerciaux.
Pour obtenir dans toutes les parties des balles la température de 110° C, Martin conseille de les faire décercler et d'écarter les chiffons à l'aide de morceaux de bois, de façon à former des tranches de 12 à 15 centimètres d'épaisseur.
Les chiffons ne subissent pas de détérioration appréciable au point de vue de la résistance et de la décoloration. Ce procédé est, en outre, moins coûteux et plus rapide que les divers procédés chimiques. D'après Martin, la tonne de chiffons désinfectés à l'étuve reviendrait à 2 francs 90, et 8 journées d'hommes, tandis que par les procédés chimiques, son coût serait de 5 francs 25 et 18 journées d'hommes.
CHAPITRE IX Désinfection des Wagons et Voitures
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D'une manière générale, le procédé le plus simple pour désinfecter les wagons consiste en l'emploi de pulvérisations et lavages à l'aide de solutions antiseptiques. Les wagons de voyageurs, wagons-lits, peuvent être considérés comme de véritables chambres ; on appliquera à leur désinfection les procédés que nous avons indiqués pour ces dernières. Les wagons présentent de nombreuses ouvertures : on aura soin, lorsqu'on se servira d'un gaz antiseptique, de les obturer sans en oublier aucune. Les coussins, rideaux, tapis, qui peuvent être enlevés seront désinfectés à l'étuve ou à la chambre à formol. Les parquets, les cabinets de toilette, les water-closets et les crachoirs devront retenir, d'une façon toute particulière, l'attention des désinfecteurs.
La Commission permanente de préservation contre la tuberculose a élaboré un projet de règlement relatif au nettoyage et à la désinfection du matériel affecté au transport des voyageurs et à l'entretien des locaux mis à la disposition du public et du personnel (19 novembre 1904).
Voici ce projet de règlement :
Art. 1er. — L'aménagement intérieur des compartiments de voitures à voyageurs devra être conçu de façon à en faciliter le nettoyage et la désinfection. Les garnitures des compartiments devront, autant que possible, être rendues amovibles.
Art. 2. — Le nettoyage des vodtures à voyageurs sera soigneusement fait au moyen de linges humides pour les parties lavables, et pour les coussins et les garnitures par des procédés permettant
de- recueillir les poussières sans qu'elles puissent être répandues dans l'atmosphère.
Art. 3. — La désinfection des voitures sa voyageurs devra se pratiquer périodiquement, dans les conditions qui seront déterminées par le service du contrôle, et dans tous les cas de contamination possible.
Art. 4. — Devront être désinfectées immédiatement après chaque voyage .
1° Les voitures ayant servi au transport d'un certain nombre de malades, telles que celles des trains de pèlerinage.
2° Celles qui desservent habituellement les sanatoriums et les stations balnéaires, marines et climatiques fréquentées par des tuberculeux.
Art. 5. — La désinfection des voitures à voyageurs doit comprendre la désinfection des surfaces et des garnitures mobiles, d'après les procédés approuvés conformément à la loi du 15 février 1902 et au décret du 7 mars 1903.
Art. 6. — Les wagons à voyageurs devront être chauffés suivant les saisons et-en tous temps convenablement ventilés.
Les procédés ou appareils employés pour la ventilation devront assurer un renouvellement suffisant de l'air, sans qu'il en résulte un inconvénient pour les occupants.
Art. 7. — L'interdiction absolue de cracher par terre sera affichée dans les wagons servant au transport des voyageurs et dans les locaux fréquentés par le public et les employés.
Art. 8. — Des crachoirs hygiéniques, en nombre suffisant, seront installés dans les gares, salles d'attente et de bagages, bureaux, magasins, ateliers, dépôts, dortoirs, réfectoires, etc. ainsi que dans les wagons, toutes les fois que leur disposition le permettra.
(Cet article, ainsi rédigé provisoirement, est réservé).
Art. 9. — Les quais d'embarquement, le sol des gares, salles d'attente et de bagages, bureaux, magasins, ateliers, dépôts, dortoirs, réfectoires, etc. devront être nettoyés aussi fréquemment que possible et au moins une fois par jour.
Art. 10. — Le balayage à sec de ces locaux est interdit. On lui substituera le balayage humide. Le sol des locaux devra toujours être dans un état tel que le nettoyage humide soit praticable.
Art. 11. — La désinfection des salles d'attente et des bagages et en général des divers locaux fréquentés par le public et les employés, devra être faite périodiquement ; elle aura toujours lieu en cas de contamination possible.
Voitures. — On désinfectera les voitures par pulvérisations et lavages, en insistant sur le parquet, les banquettes et les coussins. Lorsqu'on disposera d'un local suffisamment spacieux, et pouvant être clos hermétiquement, on y introduira le véhicule pour le soumettre à l'action des vapeurs d'aldéhyde formique.
CHAPITRE X
Désinfection des Lavoirs publics et Ateliers de blanchissage
Les lavoirs publics et les ateliers de blanchissage sont une cause sérieuse d'insalubrité. Les linges que l'on transporte dans ces établissements, après avoir servi aux malades, sont susceptibles de propager les affections contagieuses. On a pu constater la fréquence de ces dernières chez les blanchisseuses, qui ont été elles-mêmes le point de départ d'une épidémie. La moitié des blanchisseuses, qui entrent dans les hôpitaux de Paris, seraient atteintes de tuberculose.
Les eaux souillées des lavoirs peuvent contaminer et rendre impropres ^l'alimentation les eaux de la nappe souterraine. Elles seraient plus dangereuses encore si, au lieu de se déverser directement dans l'égout, on les laissait s'écouler le long des voies publiques, comme cela se produit dans certaines grandes villes. D'après Miquel, l'eau d'essangeage contient 25 millions de bactéries par centimètre cube ; elle est quatre fois plus impure que l'eau d'égoût qui ne contient, à Clichy, que 6 millions de bactéries, et 130 fois plus que l'eau de Seine à Saint-Denis.
Il conviendrait, dans l'intérêt de l'hygiène, de remplacer les lavoirs publics par des ateliers de blanchissage pourvus d'appareils modernes, permettant d'effectuer le lavage et le lessivage dans des conditions telles que tout danger d'infection soit supprimé.
En attendant que ce progrès puisse être réalisé, il .est in-
'dispensable d'assurer la désinfection des eaux polluées et du réservoir lui-même. A cet effet, on ajoute à ces eaux la quantité de désinfectant nécessaire (sulfate de cuivre, chlorure de chaux, crésols, etc.), en ayant soin d'agiter les liquides pour en opérer le mélange. On laisse en contact le plus longtemps possible. On vide alors le réservoir, dont on désinfecte les parois intérieures et extérieures par des lavages et brossages avec les mêmes solutions antiseptiques.
Il serait à souhaiter que la réglementation des ateliers de blanchissage, fixée par le décret du 4 avril 1905, soit imposée aux lavoirs publics.
Voici le texte de ce décret :
Art. 1er. — Dans les ateliers de blanchissage de linge, les chefs d'industrie, directeurs ou gérants seront tenus indépendamment des mesures générales prescrites par le décret du 29 novembre 1904, de prendre les mesures particulières de protection et de salubrité énoncées aux articles suivants :
; Art. 2. — Le linge sale ne doit être introduit dans l'atelier de blanchissage, par l'exploitant ou son personnel, que renfermé dans des sacs, enveloppes spéciales ou tous autres récipients soigneusement clos pendant le transport.
Art. 3. — Le linge sale avec son contenant doit être désinfecté avant tout triage par un des procédés de désinfection admis pour l'exécution de la loi du 15 février 1902 sur la santé publique, ou par l'ébullition dans une solution alcaline, soit, à défaut de l'une de ces opérations.1 tout au moins soumis à une aspersion suffisante pour fixer les poussières. Dans ce dernier cas, les sacs et enveloppes, ou tous autres récipients, doivent être lessivés ou désinfectés. . Les mesures de désinfection sont obligatoires pour le linge sale 'provenant des établissements hospitaliers où l'on reçoit des malades.
Art. 4. — Les chefs d'industrie, directeurs ou gérants sont tenus de mettre à la disposition du personnel employé à la manipulation du linge sale, des surtouts exclusivement affectés au travail : ils en assurent le bon entretien et le lavage fréquent : ces vêtements doivent être rangés dans un local séparé de la salle des blanchissages et de la salle où se trouve le linge propre.
Art. 5. — Il est interdit de manipuler le linge sale non désinfecté ou non lessivé, soit dans les salles de repassage, soit dans les salles où se trouve le linge blanchi.
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Art. 6. — Les eaux d'essangeage doivent être évacuées directement hors de l'atelier par canalisation fermée, sans préjudice de toutes autres mesures de salubrité à prendre en exécution des articles 97 de la loi municipale du 5 avril 1884 et 1er de la loi du 15 février 1902 sur la santé publique.
Art. 7. — Les chefs d'industrie, directeurs ou gérants sont tenus d'afficher dans un endroit apparent des locaux professionnels un règlement qui prescrira l'emploi des vêtements de travail, qui imposera au personnel l'obligation de prendre des soins de propreté à chaque sortie des ateliers et qui interdira de consommer aucun aliment ni aucune boisson dans les ateliers de manipulation du linge sale.
Art. 8. — Le délai d'exécution des mesures édictées par le présent règlement est fixé à six mois à partir de sa promulgation sauf en ce qui concerne les articles 5 et 6. Pour l'exécution des travaux de transformation qu'impliquent ces deux derniers articles, le délai est fixé à trois ans.
Art. 9. — Le Ministre du Commerce, de l'Industrie, des Postes et des Télégraphes est chargé de l'exécution du présent décret qui sera inséré au Bulletin des lois et publié au Journal Officiel de la République Française.
CHAPITRE XI Désinfection des Etablissements hospitaliers
Le service de la désinfection doit jouer un rôle des plus importants dans les établissements hospitaliers, où l'on est appelé à observer les maladies transmissibles les plus diverses. On doit s'opposer de la manière la plus énergique à l'extension de ces maladies, soit au dehors, soit à l'intérieur même de l'hôpital. Trop souvent on a pu constater que certains hôpitaux étaient de véritables loyers d'infection, d'où se propagaient les maladies, au lieu de venir s'y éteindre. Tout hôpital moderne devrait posséder une véritable station de désinfection et un personnel affecté spécialement à ce service. ,
Dès son entrée à l'hôpital, le malade sera dirigé dans le pavillon ou la salle d'isolement. Les véhicules, brancards, chaises, etc., ayant servi à son transport doivent être immédiatement désinfectés au moyen de pulvérisations ou lavages antiseptiques. Les blouses et vêtements des porteurs seront introduits dans un sac spécial, puis désinfectés et déposés dans un vestiaire. Durant le cours de la maladie, il sera procédé à la désinfection continue des déjections, des draps de lit, des chemises, serviettes, etc..
Lorsqu'il sera guéri, le malade ne sortira de l'hôpital qu'après avoir pris les soins de propreté et de désinfection convenables. Après décès, le corps sera enveloppé d'un linceul, préalablement plongé dans une solution antiseptique.
Le cercueil, qui devra être étanche, contiendra sur une épaisseur de 5 à 6 centimètres un lit de sciure de bois, de charbon pulvérisé, ou de toute autre poudre, additionnée d'un désinfectant.
Literie et vêtements. — La literie, les matelas, les linges, les vêtements seront portés à l'étuve et traités comme nous l'avons précédemment indiqué. Les draps, les chemises, les mouchoirs, serviettes, etc., pourront être également désinfectés à la lessiveuse-désinfecteuse. Les lambeaux d'étoffe, les pièces à pansement souillées, les morceaux de ouate, les poussières et fragments de toutes sortes, les débris d'opération seront brûlés au four à incinérer, indispensable dans un hôpital. Grâce à l'incinération, on évitera tout danger de contamination dans l'hôpital ou dans son voisinage. Il n'était pas rare, lorsque les détritus et matières usées étaient jetés à l'entour des établissements hospitaliers de voir se déclarer des épidémies dans les quartiers environnants.
Locaux. — La désinfection des locaux, sol, parquet, murs, plafond, boiseries, sera obtenue soit par des lavages, brossages et pulvérisations, avec des liquides antiseptiques, soit lorsque ce sera possible, par le dégagement de vapeurs de formol. Les deux procédés peuvent se compléter l'un l'autre et suivant le cas, être employés concurremment. On se servira des solutions de lusoforme à 30 pour 1000, crésyl à 5 à 6 pour 100 ; chlorure de zinc à 5 pour 100 ; acide phénique à 50 pour 1000 ; soude caustique à 12 pour 1000, etc. Les pulvérisations pourront être faites avec le sublimé à 10 pour 1.000, suivant la méthode de Uffreduzzi-Bordoni. On aura tout avantage à employer ces diverses solutions très chaudes. Tout nettoyage, tout balayage du sol, ne -sera pratiqué qu'après avoir projeté un liquide désinfectant. Les murs et les plafonds seront badigeonnés soigneusement au lait de chaux, fraîchement préparé. Cette opération devrait s'effectuer au moins deux fois par an, en dehors de toute épidémie. Les peintures des boiseries devraient être renouvelées au moins une fois dans l'année. La désinfection à la formaldéhyde se fera au moyen des divers appareils, déjà décrits.
Le personnel spécial, affecté au service des contagieux devra prendre les précautions que nous avons précédem-
menl énumérées : revêtement d'une blouse stérilisée avant l'entrée dans la salle ; à la sortie, brossage et lavage des mains et du visage avec une solution antiseptique, pulvérisations pratiquées sur les chaussures.
Verres et couverts. — La vaisselle, les verres et les couverts servant à des malades contagieux seront désinfectés par une ébullition prolongée qui précédera le lavage. Ces ustensiles pourront être aussi stérilisés dans l'appareil que M. Thoinot a fait construire à l'usage des tuberculeux, par la maison Lequeux.
(Fig. 123)
Appareil pour stériliser les verres et les couverts
dans les salles d'hôpitaux
Voici la description de cet appareil :
Un panier mobile est formé d'une partie centrale C, dans laquelle on a mis 3 à 4 centimètres d'eau, que l'on porte à 1 ébullition (fig. 123).
Un robinet latéral R reste fermé pendant cette opération j
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il n'est utilisé que dans le cas où l'on a recours à une source de vapeur extérieure.
« Un niveau constant N permet de maintenir le niveau de l'eau dans l'intérieur de la chaudière A, lorsqu'on fait une série d'opérations prolongées.
« La vapeur produite en X sort par le tube central T, traverse tout l'espace réservé aux fourchettes et cuillers, qu'elle stérilise, puis passe autour et au-dessus des verres pour s'échapper par le bord inférieur de la cloche en cuivre, qui recouvre le tout.
« Lorsque la vapeur sort franchement à la partie inférieure de cette cloche, on prolonge l'opération pendant 20 minutes et on est certain d'avoir une stérilisation complète.
« Il suffit alors de retirer la source de chaleur, et de laisser refroidir pendant quelques instants, pour enlever le panier et le remplacer par un autre, ou bien retirer les objets qu'il contient et stériliser une nouvelle série de la même manière.
Crachoirs. — Dans les hôpitaux, les malades auront à leur disposition des crachoirs individuels et collectifs, en verre, porcelaine, faïence, métal, dans lesquels se trouvera toujours un liquide antiseptique. On devra veiller, avec le plus grand soin, à ce que ces récipients soient journellement désinfectés et tenus dans un état constant de propreté.
Le moyen le plus simple pour désinfecter les crachoirs est de les recueillir et de les porter à l'ébullition dans un récipient spécialement affecté à cet usage, et contenant de l'eau additionnée de carbonate de soude. Les supports métalliques des crachoirs collectifs seront lavés avec une solution antiseptique. M. Thoinot a fait construire par M. Lequeux un appareil stérilisateur des crachoirs individuels, à l'usage des hôpitaux.
Cet appareil (fig. 124), se compose « d'une chaudière en cuivre, au fond de laquelle on a mis un peu d'eau destinée à être vaporisée au moyen d'un brûleur à gaz B,
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n Deux paniers superposés DD contiennent 7 cases pouvant recevoir ensemble 14 crachoirs.
« Ln couvercle E ferme l'appareil et lorsque 1 eau est mise en ébullition, la vapeur s échappe par un tube H, de façon à assurer une circulation continuelle de vapeur à 100 degrés dans l'intérieur du récipient. Une soupape déposée
(Fig. 124)
Appareil stérilisateur des crachoirs individuels. L'appareil est figuré en coupe verticale.
sur le couvercle, jouant à la moindre pression, assure, au cas ou le tuyau H se boucherait, sans que l'on s'en fut aperçu, la libre issue de la vapeur et fait que la manœuvre de l'appareil, où la vapeur ne peut acquérir de tension su-
périeure à celle qu'elle possède à 100 degrés, n'offre pas le moindre risque.
» Un thermomètre T es.t disposé de façon à plonger dans l'eau d'un des crachoirs (crachoir central) et sert ainsi de témoin pour indiquer la température réelle des milieux à désinfecter. (1)
« Le manuel opératoire est des plus simples, et à la portée de tout serviteur de l'hôpital. Le voici :
« a) S'assurer qu'il y a de l'eau dans le fond de la chaudière ;
« b) Introduire les crachoirs dans les paniers et s'arranger de façon que le crachoir central supérieur, celui où plonge le thermomètre, soit toujours rempli aux trois quarts ; y ajouter de l'eau si c'est nécessaire ;
<( c) Fermer le couvercle E et déterminer 1 ebullition en allumant les deux couronnes du brûleur B ;
(( d) Lorsque le thermomètre indique la température de 100°, prolonger l'opération pendant 20 minutes, puis éteindre le brûleur B : attendre quelques minutes pour obtenir un refroidissement de quelques degrés, ouvrir le couvercle, retirer les paniers et procéder à une nouvelle opération s'il y a lieu.
« Cet appareil stérilisateur des crachoirs assure donc la désinfection par la vapeur à 100 degrés des crachats tuberculeux. La durée de 20 minutes d'exposition des crachats, en milieu humide et acide, à l'action de cette vapeur est amplement suffisante pour assurer la mort du bacille de Koch ».
Dans les établissements hospitaliers pourvus d'une étuve à vapeur d'eau sous pression, la désinfection des crachoirs se pratiquera avec avantage dans cet appareil, où ils seront soumis à une température de llo°, pendant 15 à20 minutes. On procédera ensuite à leur nettoyage.
(1) Si le thermomètre plongeait, non dans l'eau du crachoir, mais dans l'atmosphère ambiante de l'appareil, il donnerait une fausse indication et marquerait 100° bien avant que cette température fût en réalité atteinte par le contenu des crachoirs.
Grâce aux progrès réalisés dans la construction des appareils à désinfecter et à la modicité relative de leur prix, il n'est pas d'hôpital, si peu important qu'il soit, qui ne devrait être muni d'un matériel en rapport avec le nombre de ses malades. Le plus petit hôpital sera toujours en mesure de posséder une cuve à tremper, un pulvérisateur, un appareil à dégagement de formol et une étuve à formaldéhyde. Cette dernière pourra être, à la rigueur, remplacée par un local hermétiquement clos, où l'on dégagerait des vapeurs de formol. Le médecin de l'hôpital devra dresser un employé de cet établissement pour effectuer les diverses opérations qu'il surveillera lui-même, en se conformant aux instructions du Conseil Supérieur d'hygiène. Dans les J? hôpitaux importants devrait être installée une véritable sta- ûCù,
tion de désinfection qui comprendrait : une étuve à vapeur d'eau sous pression, une chambre à formol, une laveusedésinfecteuse, un four à incinérer, un appareil à formol pour désinfecter les locaux, et des pulvérisateurs.
CHAPITRE XII Désinfection dans l'Armée
Pour se défendre contre les maladies épidémiques si fréquentes dans l'armée, le service de santé avait recours depuis longtemps à la pratique de la désinfection. Mais ce n'est que vers 1889 que furent groupées les instructions relatives à cette mesure de prophylaxie, pour former une notice, incluse dans le règlement sur le service de santé à l'intérieur. Dès ce moment, la désinfection devint obligatoire dans l'armée.
Cette notice désigne le personnel de la désinfection, indique les substances désinfectantes et leur mode d'emploi, réglemente le fonctionnement des étuves à vapeur, et précise les procédés à mettre en œuvre dans la désinfection des locaux et des divers objets.
Une circulaire du 25 février 1905, s'inspirant des résultats obtenus avec le formol, prescrit l'emploi de ce gaz antiseptique dans la désinfection des effets d'habillement, et de tous les objets de cuir, peau, métal, qui ne peuvent supporter le passage à l'étuve. Depuis cette époque, tous les effets ayant servi aux hommes libérés de l'armée active et de la réserve, sont désinfectés à la formaldéhyde ; l'appareil employé est le fumigator.
Ces mesures prophylactiques ne peuvent être suivies que d'heureux résultats ; les casernes, en effet, avec leur effectif toujours trop considérable constituent un milieu particulièrement favorable au développement et à la propagation des maladies contagieuses. Les chances de transmission seront toujours moindres, si l'on dispose de casernes sus-
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ceptibles de ne recevoir que des effectifs restreints et faciles à désinfecter et à évacuer.
Les différentes instructions sur la désinfection dans l'armée, que nous reproduisons ci-après, comprennent :
1° La notice n° 7 sur les désinfections.
2° L'instruction spéciale aux étuves à vapeur sous pression de Geneste et Herscher.
3° L'instruction spéciale aux étuves à circulation de vapeur sous pression, de Vaillard et Besson.
4° La circulaire ministérielle du 26 février 1905, relative à la désinfection des effets d'habillement du grand et petit équipement, par les pulvérisations de formol.
ORDRES, AUTORISATIONS ET FORMALITÉS
Dans les hôpitaux, les désinfections sont ordonnées par le médecin-chef.
Dans les corps de troupe, elles sont ordonnées par le chef de corps sur la proposition du médecin chef de service, toutes les fois qu'il s'agit de désinfecter un nombre restreint d'effets d'habillement, de literie ou de locaux. Lorsque la désinfection doit s'étendre à un nombre considérable d'effets, d'objets de literie ou de locaux, elle comporte des allocations exceptionnelles et l'autorisation d'y procéder ne peut être accordée que par le Ministre ; la demande qui lui est transmise est toujours accompagnée d'un rapport motivé, établi par le directeur du service de santé ; il est rendu compte au Ministre de l'exécution de la désinfection.
Les opérations de désinfection auxquelles sont soumis les effets d'habillement des corps de troupe, soit au moyen de l'étuve à vapeur, soit par l'emploi d'agents chimiques, sont toujours précédées de l'établissement d'un procès-verbal rapporté par les représentants des services intéressés à l'effet de constater d'une manière exacte l'état de classement des effets avant la désinfection. Ce procès-verbal constatera également l'état des effets après la désinfection, et, le cas échéant, donnera une évaluation des dégradations survenues au cours de l'opération.
Quand, après avis favorable du directeur du service de santé du corps d'armée, il y aura lieu de procéder à l'incinération de la paille des paillasses, un procès-verbal sera également .établi et signé par lr chr fde corps ou de service et les représentants des services intéressés (intendance, service de santé, compagnie des lits militaires). Une expédition de ces procès-verbaux devra être jointe
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àu dossier transmis au Ministre, lorsqu'une dégradation se sera produite.
Dans les demandes qu'il établit, le médecin chef de service doit toujours spécifier, non seulement les conditions de la situation sanitaire, mais encore les locaux à désinfecter.
La désinfection des locaux occupés par le service des places, tels que bureaux, corps de garde, latrines, est ordonnée par le commandant d'armes, sur la proposition du médecin chargé du service médical de la place. Les désinfectants et le matériel nécessaires sont délivrés, sur l'ordre du commandant d'armes, par le médecin-chef de l'hôpital le plus voisin.
Les chefs de corps ou de service sont tenus d'informer le service du génie, toutes les fois que des opérations importantes de désinfection de locaux sont exécutés dans les casernements.
Lorsque le matériel des lits militaires devra être désinfecté suivant un procédé autre que la sulfuration, le corps de troupe détenteur des effets à assainir devra prévenir de l'opération le préposé des lits militaires, qui sera admis à y assister.
Avis en sera également donné au sous-intendant militaire, qui établira un procès-verbal (objet d'une évaluation) mentionnant le mode de désinfection employé, et constatant l'état des effets avant l'opération et celui qu ils présenteront lorsqu'elle sera effectuée. Le cas échéant, les dégradations survenues au cours de la désinfection feront, au procès-verbal, l'objet d'une évaluation, dont l'entrepreneur des lits militaires sera autorisé à comprendre le montant dans ses comptes de dépenses remboursables.
Il sera toujours établi un procès-verbal de désinfection que l'opération ait eu ou non pour conséquence des dégradations au matériel.
Ce document sera établi en deux expéditions : l'une sera remise au préposé des lits militaires, l'autre sera transmise au Ministre.
Les médecins des hôpitaux et des corps de troupe devront tenir note de toutes les opérations de désinfection exécutées, quelles que soient leur nature et leur importance
Dans les hôpitaux militaires, toutes les opérations de désinfection seront effectuées au compte du service de santé ; dans les corps de troupe elles seront également à la charge du service de santé en ce qui concerne les effets d'habillement, la literie et les locaux de casernement, y compris les latrines, mais à l'exclusion des écuries, dont la désinfection est opérée au titre du service des remontes.
PERSONNEL D'EXÉCUTION ET DE SURVEILLANCE
Les opérations de désinfection sont effectuées par le personnel des corps et services, sous la direction et la surveillance d'un médecin désigné à cet effet.
Le médecin préside à la préparation, à la répartition et à l'emploi des matières désinfectantes ; il demeure personnellement responsable des accidents d'intoxication qui pourraient résulter de leur emploi, pendant toute la durée de l'opération.
Les désinfecteurs sont dûment avertis des dangers auxquels ils s'exposeraient s'ils s'écartaient des instructions et des consignes qui leur seront tracées.
Au début du travail ils devront se dépouiller de leurs habits habituels pour revêtir une calotte et des habits de toile (pantalons de treillis et bourgeron), qui, à la fin de l'opération seront passés à l'eau bouillante ou immergés dans une solution antiseptique. Pendant le travail, ils s'abstiendront de boire ou de manger. Après chaque séance ils retireront leurs vêtements de travail ; ils se laveront le visage, la barbe, les cheveux et les mains ; reprendront leurs vêtements ordinaires ; enfin, autant que possible, il leur sera donné un bain à la fin de la journée de travail.
Pour donner plus de sécurité à ces opérations, dans chaque corps d'armée, un groupe d'infirmiers doit être instruit à l'hôpital régional, dans la pratique des désinfections.
Les moyens à mettre en œuvre pour effectuer les désinfections sont :
1° L'incinération ; 2° L'ébullition dans l'eau ;
3° L'action d'un courant de vapeur humide sous pression ; 4° Les lavages ou les pulvérisations avec une solution antiseptique ; 5° La sulfuration.
Les antiseptiques dont il peut être fait usage sont : Le formol ; Le chlorure de zinc ; Le sulfate de cuivre ; Le chlorure de chaux ; Le bichlorure de mercure ;
PRATIOUE DE tA DÉStNFECTWtf 461
L'acide phénique ; L'huile lourde de houille.
Le lait de chaux ;
Pour les pulvérisations, il est exclusivement employé soit du formol, soit du sublimé dont le titre est indiqué ci-dessous.
Agents physiques
Les désinfections par les deux premiers moyens peuvent se faire dans des appareils improvisés, et la manière de faire, toujours simple, ne comporte pas d'explications.
Le troisième moyen exige une étuve avec générateur à vapeur sous pression, fixe ou mobile. Lorsque le corps d'armée est pourvu d'une étuve à désinfection sous pression, locomobile, cette étuve peut, sur demande au général en chef, être mise à la disposition des corps ou services qui ont à effectuer des désinfections importantes. La désinfection par ces étuves sous pression est réglée par l'instruction annexée à la présente notice.
Agents chimiques
Les corps sont pourvus des agents chimiques nécessaires aux désinfections courantes par des demandes trimestrielles de médicaments.
Lorsque des désinfections d'une importance exceptionnelle sont autorisées par le Ministre, des demandes supplémentaires de livraison par les établissements du service de santé, ou d'achat sur place sont adressées au directeur du service de santé, en y joignant une copie de l'autorisation ministérielle.
Les antiseptiques sont employés à l'état de solutions aqueuses et au titre suivant:
Le formol en solution à 2 \ pour 100, soit 25 centimètres cubes de formol du commerce pour 975 centimètres cubes d'eau ;
Le chlorure de zinc en solution à 5 pour 100 ;
Le chlorure de chaux en solution préparée de la manière suivante :
Délayer peu à peu 100 grammes de chlorure de chaux dans 100 grammes d'eau ; étendre la bouillie blanche, ainsi obtenue, de 10 fois son volume d eau.
La puissance de l'antiseptique est considérablement augmentée, quand il agit en solution chaude ; on obtiendra donc de meilleurs résultats en diluant la bouillie de chlorure de chaux dans de l'eau à 40° ou à 50°. Le chlore attaquant tous les métaux, cette solution sera faite dans des vases en terre vernissée.
Le bichlorttre de mercure en solution à 1 pour 1000 ; on augmente l'efficacité de l'antiseptique en l'additionnant de 2 grammes de sel marin par litre. La solution ne doit se faire que dans des vases en terre vernissée, en fonte ou en tôle émaillée, en dissolvant dans de l'eau bouillante 2 grammes de sel marin et 1 gramme de sublimé par litre. Cette préparation s'altère si elle n'est employée dans les 24 heures.
L'acide phénique en solution de 2 à 5 pour 100.
Pour éviter des méprises, les solutions de sublimé doivent être colorées par l'addition d'une solution alcoolique à 1 pour 100 de carmin d'indigo, et celles contenant de l'acide phénique, par l'addition d'une solution alcoolique à 1 pour 100 de vert Sulfo J. Les solutions de chlorure de zinc sont colorées en violet de gentiane. La dose est de 40 gouttes de solution colorante par litre de liquide désinfectant.
Les solutions désinfectantes ne doivent jamais être contenues dans des bouteilles à vin ni dans des bouteilles d'eaux minérales, mais dans des flacons en verre coloré, entourés d'une bande de papier rouge orangé et portant, outre une étiquette indiquant la nature et le titre de la solution, une étiquette en papier rouge orangé sur laquelle le mot « Poison » est écrit en gros caractères.
Pour préparer le lait de chaux, on fait d'abord déliter de la chaux maigre ou grasse, de bonne qualité, en l'arrosant petit à petit avec la moitié de son poids d'eau. On obtient de la sorte une poudre qui peut être conservée quelque temps dans un flacon soigneusement bouché et placé dans un endroit sec. Un kilogramme de chaux, ayant absorbé 500 grammes d'eau pour se déliter, a acquis un volume de 2 litres 20 centilitres, qu'il suffit de délayer dans le double de son volume d'eau, soit 4 litres 40 centilitres pour obtenir un lait de chaux à 20 %. Le lait de chaux ne peut conserver ses propriétés désinfectantes que dans un vase bien bouché et pendant peu de jours.
Vhuile lourde de houille s'emploie en émulsion, mélangée à l'eau dans la proportion de 50 à 100 pour 1000.
Mode d'emploi des agents antiseptiques
Les antiseptiques en solution sont employés soit en lavages, soit sous forme de pulvérisations.
Les lavages sont effectués, suivant le cas, avec les solutions de chlorure de chaux, d'acide phénique, de sublimé, de chlorure de zinc, et à l'aide de pinceaux, de lavettes, d'épongés fixées au bout d'un bâton, ou, pour les planchers, de brosses à manche. Ces objets doivent, au cours de l'opération, être lavés dans de l'eau pure,
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afin de ne pas salir les solutions désinfectantes par ïes poussières qu'ils entraînent.
Toutes les surfaces (murs, boiseries, portes, fenêtres, planchers) doivent être rigoureusement mouillées ; le liquide doit pénétrer dans les fentes et joints.
Pour les pulvérisations, on utilisera soit la solution de sublimé, soit celle de formol. Ces pulvérisations doivent être faites lentement, régulièrement, tranche par tranche, sur les surfaces à désinfecter et d'assez près (presque à bout portant), de façon à mouiller, sans discontinuer, les parois ; le mouillage effectif est indispensable.
Les pulvérisations de sublimé n'exigent aucune mesure spéciale ; le local peut être occupé aussitôt après l'opération.
Pour les pulvérisations de formol, il importe de recourir à la pratique suivante :
L'antiseptique occasionne un picotement très insupportable des muqueuses oculaires et nasales. On diminue cet inconvénient en tenant ouvertes les portes et les fenêtres du local pendant la pulvérisation. On recommandera à l'opérateur d'éviter la chute des gouttelettes dans les yeux, pendant la désinfection du plafond. Aussitôt après la pulvérisation, le local doit être hermétiquement clos, pendant vingt-quatre heures ; on évite ainsi la diffusion des vapeurs de formol qui se dégagent par la suite, et, en empêchant l'évaporation du liquide pulvérisé sur les surfaces, on y maintient l'antiseptique à l'état de solution. Après ce laps de temps, le local est ouvert et largement aéré. Les parois se dessèchent ; après quelques heures toute odeur désagréable disparaît, et la pièce peut être occupée. On peut rendre plus rapide la désodorisation du local en y projetant quelques centimètres cubes d'une solution d'amoniaque.
La désinfection par l'acide sulfureux se fait au moyen de la combustion du soufre dans un local hermétiquement clos. Il est, avant tout, nécessaire de rendre les clôtures hermétiques, en recouvrant les joints des portes et fenêtres par des bandes de papier collé ; on sature d'humidité l'air du local, pour fixer l'acide sulfureux, soit en passant un linge mouillé sur les murailles peintes et sur le sol, soit en faisant bouillir de l'eau dans un large bassin ; on place sur le sol un certain nombre de récipients en poterie grossières, de 15 à 20 centimètres de diamètre et de 4 centimètres de profondeur, contenant au maximum 250 grammes de soufre en canon concassé. Si le sol de la chambre est planchéié, il est indispensable, pour éviter l'incendie, d'interposer sous chaque réchaud un lit de sable de 25 centimètres d'épaisseur et de 50 centimètres carrés. Le nombre des réchauds doit varier suivant le cubage du local, de façon que la quantité de soufre soit de 30 grammes au plus, 20 grammes au moins, par mètre cube. On enflamme le soufre à l'aide d'une
mèche de tonnelier, placée dans chaque récipient, ou, à son défaut, à l'aide d'alcool, de copeaux de bois ou de papier, en commençant par le foyer le plus éloigné de la sortie ; on se retire rapidement pour éviter de respirer les vapeurs suffocantes d'acide sulfureux qui se dégagent aussitôt et on ferme hermétiquement la porte de sortie en collant du papier sur les joints ; par prudence, et pour gagner du temps, il convient d'employer plusieurs hommes à cette opération. Au bout de trente-six heures, la désinfection est terminée ; on ouvre le local, on y établit des courants d'air, et on ne doit y séjourner qu'après vingt-quatre heures au moins de large ventilation.
Pour la sulfuration des locaux, les objets métalliques (fer, cuivres, dorures), qui s'altèrent très facilement par l'action du soufre, doivent être enduits de corps gras,
DÉSINFECTION DES LOCAUX ET DES DIVERS OBJETS
Locaux. — La désinfection peut être partielle ou totale. Partielle, lorsqu'il s'agit de purifier dans une chambre l'emplacement occupé par un malade atteint d'affection transmissible et l'emplacement des lits immédiatement voisins, elle ne nécessite pas l'évacuation préalable du local.
Totale, lorsque plusieurs cas d'une maladie transmissible s'élant déclarés successivement dans la même chambre, celle-ci parait devoir être considérée comme un foyer d'infection ; la désinfection ne peut alors être effectuée qu'après l'évacuation du local. La désinfection se fait par des lavages antiseptiques, les pulvérisations antiseptiques, la sulfuration.
La désinfection partielle est faite de préférence par le lavage énergique du plancher, des murs, des planches à lit, avec la solution de chlorure de chaux, de chlorure de zinc, d'acide phénique ou de sublimé. Pour la désinfection totale, on enlève la literie, les vêtements et l'équipement qui sont purifiés à part. Les murs, les^ fenêtres, les portes, les boiseries sont soumis au lavage méthodique avec les solutions précédentes, soit au mouillage effectif par la pulvérisation de la solution de formol ou de la solution de sublimé. Après la désinfection des parois murales, le plancher est lavé avec la solution de chlorure de chaux.
Le blanchiment à la chaux est un excellent moyen d'assainissement qui pourra compléter là mesure précédente. Mais celte opération, comme d'ailleurs les réparations à effectuer dans les locaux contaminés (grattage, peinturage), ne sera faite qu'après la désinfection des locaux ; les poussières et gravats provenant de
ces opérations doivent, avant l'enlèvement, être humectés avec une solution antiseptique.
Si la sulfuration paraît applicable, les objets métalliques doivent être préalablement enduits d'un corps gras.
La désinfection générale d'un casernement est parfois nécessaire ; elle doit porter non seulement sur les locaux habités, mais sur les couloirs, corridors, passages, escaliers, etc., et sera toujours utilement suivie d'un blanchiment à la chaux.
Lors des remplacements ou réparations des planchers dans les chambres des casernes ou dans les hôpitaux, les poussières accumulées dans les entrevous ne seront jamais enlevées à sec ; on les humectera, avant leur enlèvement, avec une solution antiseptique.
Divers objets. — Vêtements, linges et literie. — Les vêtements et linges contaminés doivent être manipulés soigneusement, rapidement et sans secousses, de façon à ne pas disséminer les poussières ou agents infectieux qu'ils supportent. Tout effet suspect doit être immédiatement déposé dans un récipient métallique clos soit dans des sacs à désinfection, soit dans des draps mouillés par une solution antiseptique.
Les effets de toile ou de coton, tels que chemises, bonnets, caleçons, chaussettes, cravates, mouchoirs, serviettes, torchons, tabliers, bourgerons, pantalons de treillis, draps de lit, alèzes, taies d'oreillers, seront plongés, durant trente minutes, soit dans l'eau bouillante, soit dans une solution antiseptique (chlorure de zinc, sublimé, acide phénique), puis lessivés par les procédés ordinaires.
Les vêtements de laine (tuniques, vestes, capotes, pantalons, etc.), les effets de laine (chemises, gilets, ceintures de flanelle), les objets de literie (couvertures, matelas, traversins, oreillers, édredons) sont de préférence désinfectés par la vapeur d'eau sous pression et, à défaut, par immersion dans une solution antiseptique (sublimé) ou par la sulfuration.
Le sublimé et la sulfuration altèrent les galons d'or ou d'argent et les boutons métalliques. Autant que possible, on évitera de soumettre à l'action de la vapeur les effets tachés ; si on doit désinfecter ces effets dans 1 etuve on recommandera d'en enlever préalablement les taches, sinon,, elles s'incrustent dans les tissus et deviennent indélébiles. Il faut préserver, à l'aide de sacs à désinfection, les effets ou objets à désinfecter, de tout contact avec les parties métalliques des appareils, pour éviter les taches de rouille.
Enfin, on prend aussi toutes les précautions nécessaires pour que le matériel à désinfecter ne soit pas souillé par l'eau de condensation. La. désinfection des effets de laine par les bains antiseptiques exige une immersion de 12 heures, et il ne faut pas, dans
ce cas, aciduler les solutions par l'acide chlorhydrique, car cet acide compromettrait la solidité des tissus.
Les objets de literie, tels que matelas, traversins, édredons, ne peuvent être désinfectés par immersion sans être défaits. Pour les découdre, on asperge à fond les enveloppes avec une solution antiseptique, puis on lessive celles-ci à part ; la laine et le crin animal sont immergés, pendant deux heures, dans le bain désinfectant, puis lavés à grande eau et séchés ; la plume est soumise à la sulfuration, et le crin végétal brûlé.
La sulfuration peut s'appliquer à la fois aux vêtements de laine, de coton, et aux objets de literies. Cependant la couleur de certains tissus peut être altérée par cette opération. Les objets sont étalés dans un local de 40 à 50 mètres de cubage, sur des tringles en bois ou des cordages scellés au mur, à 2 mètres au-dessus du sol et exposés aux vapeurs sulfureuses pendant 36 heures ; au sortir de ce local les effets sont aérés pendant 2 ou trois jours puis lavés s'il y a lieu, et les matelas refaits.
Les toiles cirées, les objets en cuir, en peau, ainsi que les objets en bois collés à la colle forte ne doivent être désinfectés ni à l'étuve, ni à l'eau bouillante ; il faut se contenter de les lotionner avec des solutions antiseptiques ou de les sulfurer.
Les képis, les masques d'escrime, après lavage dans une solution alcaline, sont désinfectés par des frictions faites au moyen d'une brosse ou d'un linge trempé dans une solution phéniquée.
Les instruments des perruquiers sont désinfectés par une immersion dans une solution phéniquée ou formolée tiède. Les trompettes, clairons et instruments de musique sont désinfectés toutes les fois qu'ils changent de détenteur ou qu'ils sont réintégrés en magasin.
Les objets sans valeur tels que paille, foin, chiffons, papiers, pièces de pansement, décombres, fumier, et débris d'animaux ou de végétaux doivent être incinérés dans un foyer si leur volume le permet ; ou, dans le cas contraire, hors des habitations en se conformant aux règlements de police. L'incinération des substances peu combustibles telles que le fumier est facilitée par un arrosage de pétrole.
Les meubles en bois, cadres, glaces sont désinfectés à l'aide de pinceaux ou de linges imbibés de solutions phéniquées fortes. Les meubles capitonnés peuvent être soumis aux pulvérisations antiseptiques.
Les voitures et les wagons sont désinfectés par les mêmes moyens que les locaux et les meubles. Les voitures et les brancards qui ont servi au transport des contagieux, de leurs effets et de leur fourniture sont désinfectés dès que le transport est terminé,
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Les tentes, à moins de souillures par des déjections ou des produits d'expectoration, peuvent être facilement purifiées par une exposition de plusieurs jours à l'air et à la lumière solaire. Elles sont abattues et leurs faces alternativement exposées à l'action du soleil. Les souillures, s'il en existe, seront soigneusement lavées avec une solution antiseptique, (chlorure de zinc, acide phénique, formol, sublimé).
Les déjections des malades sont désinfectées par l'addition de solutions antiseptiques, et les vases destinés à recevoir ces déjections doivent toujours contenir à l'avance une certaine quantité de solution de sulfate de cuivre à 5 p. 100.
Les parquets, les meubles et les effets souillés de déjections doivent être désinfectés avec le plus grand soin par les procédés indiqués. Les crachats des tuberculeux et des diphtériques doivent être l'objet de la plus grande surveillance ; on recommande aux malades de ne pas cracher ni sur des mouchoirs, ni sur des serviettes, ni surtout sur le sol, mais seulement dans un crachoir contenant à l'avance une petite quantité d'une solution antiseptique, et le contenu ne sera, si faire se peut, versé dans les latrines qu'après avoir été soumis à 1 ebullition.
Les cabinets d'aisance communs doivent être interdits aux malades atteints d'affections contagieuses, surtout de fièvre typhoïde, de choléra, de dysenterie et de scarlatine ; il faut attribuer à ces malades des seaux inodores, contenant à l'avance des solutions désinfectantes et entretenus en parfait état de propreté.
Quand un de ces malades a fréquenté un cabinet commun, le réduit doit être désinfecté avec soin, ainsi que le siège et le tuyau de chute, par des lavages avec des solutions fortes.
Les fosses d'aisances qui reçoivent les déjections suspectes doivent être désinfectées à l'aide du lait de chaux ou de l'huile lourde de houille.
Les baquets de propreté devraient être en métal ; s'ils sont en bois, ils sont imperméabilisés par plusieurs couches de goudron bouillant, et coaltarisés à l'intérieur. Ils seront vidés et lavés à grande eau matin et soir, puis on y versera 100 grammes d'huile lourde de houille émulsionnée.
Les urinoirs doivent être souvent entretenus à l'huile lourde de houille et désinfectés par le chlorure de chaux.
Les incrustations qui se produisent sur les parois des urinoirs, particulièrement dans les angles et sur la rigole placée au pied des appareils pour collecter les liquides, sont enlevées par des frictions énergiques faites avec une brosse rude, trempée dans une solution aqueuse d'acide chlorhydrique du commerce à 150 ou 200 p. 1000.
Qn ne peut désinfecter les murs profondément imprégnés d'urine,
qu'en les faisant repiquer, puis cimenter à nouveau et en recouvrant leur surface d'une couche de goudron de houille.
Les cadavres des personnes qui ont succombé à une affection contagieuse, doivent être enveloppés dans un suaire imprégné d'une solution phéniquée forte. La bière est remplie de sciure de bois imbibée d'une solution antiseptique. Les locaux où ils ont séjourné, les brancards et les voitures qui ont servi à leur transport doivent être désinfectés avec soin.
Les personnes qui ont été en contact prolongé avec des personnes atteintes d'affections contagieuses doivent changer de vêtements pour les faire désinfecter ; d'autre part, elles doivent se laver le visage et les mains avec de l'eau savonneuse chaude, se nettoyer les ongles soigneusement et enfin se lotionner les parties découvertes, surtout la barbe et les cheveux, avec de l'alcool étendu d'eau. On doit aussi plonger les mains pendant une minute dans une des solutions désinfectantes indiquées plus haut.
En général un grand bain savonneux ou même de sublimé à 20 grammes suffit pour obtenir une désinfection totale du corps, et cette manière de faire est applicable à la plupart des convalescents de maladies contagieuses, avant de cesser l'isolement et de permettre le retour à la vie commune. ,
Inslruclions pour pratiquer dans Varmêe les désinfections par les éluves sous pression de Geneste et Herscher, et par les étuves à circulation de vapeur sous pression de Vaillard et Besson :
Les établissements ou corps de troupe qui ont à effectuer des désinfections au moyen detuves, doivent opérer conformément à la présente instruction, relative aux étuves sous pression de Geneste et Herscher, et aux étuves à circulation de vapeur sous pression de Vaillard et Besson.
Les étuves Vaillard et Besson, de faible capacité ne peuvent contenir qu'une petite quantité d'effets d'habillement et d'objets de literie à désinfecter.
Les dimensions plus grandes des étuves Geneste et Herscher permettent de mener plus rapidement les opérations quand on doit étendre la désinfection à un groupe considérable d'effets et d'objets de literie.
Objets appartenant au Service de Santé
La désignation des objets à placer dans l'étuve est faite par les médecins de l'établissement, d'après les consignes et les ordres généraux donnés par le médecin-en-chef.
Un inventaire des objets à désinfecter est fourni par chaque service au chef mécanicien et il en est donné récépissé.
Il faut se garder de secouer les vêtements ou les objets de literie suspects, afin de ne pas disséminer dans Pair les germes infectieux qu'ils peuvent renfermer.
Les effets et couvertures doivent être plies avec soin, superposés et maintenus en paquets, s'il y a lieu, par des liens modérément serrés, afin que la vapeur puisse pénétrer entre eux.
Ils sont apportés dans des récipients métalliques hermétiquement clos, ou dans des sacs à désinfection que l'on dépose, sans les ouvrir, sur les claire-voies d'un local approprié, contigu à l'étuve.
Objels appartenant aux Corps de Troupe
Lorsque des désinfections sont ordonnées, la désignation des objets à envoyer à l'étuve est faite par les médecins du corps, qui indiquent les précautions particulières à observer pour les transports.
On se conforme, pour la désinfection des effets d'habillement ainsi que pour celle des fournitures appartenant à la Compagnie des lits militaires, aux instructions données dans le paragraphe I de la présente notice.
Le passage à l'étuve se fait généralement en présence des parties intéressées ; dans le cas contraire, un inventaire des objets est donné, contre récépissé, au chef mécanicien, et on opère quant au reste comme pour les effets appartenant au service de santé.
Personnel chargé des désinfections
Avant toute manipulation, les désinfccteurs doivent se couvrir d'effets de travail spéciaux, comme il a été dit au paragraphe II de la présente notice. Chaque fois que ces effets sont quittés, ils sont placés dans l'étuve avec les derniers objets à désinfecter, pour être stérilisés ; les désinfecteurs se savonnent les mains et le visage, et plongent les mains dans une solution antiseptique de sublimé.
Le personnel attaché au service d'une étuve doit être divisé en deux groupes : l'un est destiné à faire fonctionner l'appareil et y introduire les effets contaminés ; l'autre qui ne doit jamais avoir de communication par contact avec le précédent ni toucher les objets infectés, est chargé de retirer les effets lorsqu'ils ont été désinfectés.
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2° Instruction spéciale aux étuves sous pression de Geneste et
Herscher
1° Personnel chargé des désinfeclions.
Un mécanicien et un aide sont nécessaires pour le service d'une étuve.
L etuve ne doit jamais être confiée même à un mécanicien de profession, si celui-ci n'a pas fait un stage spécial pour la conduite des étuves Geneste et Herscher, attendu que les tâtonnements pour la mise en œuvre de ces appareils compromettent leur intégrité.
2° Contenance des étuves
Les groupes d'objets que l'on peut mettre ensemble dans une étuve locomobile pour une opération sont les suivants :
Des Hôpitaux militaires
1° une literie complète ;
2° ou quinze couvertures ;
3° ou un matelas, un traversin et les vêtements d'un malade.
De la Compagnie des lits militaires
4° ou deux fournitures complètes ;
5° ou une literie complète avec les vêtements de l'homme ;
6° ou vingt couvertures.
Du service de V habillement
7° ou quarante couvre-pieds ; 8° ou soixante pantalons ; 9° ou quarante capotes ; 10° ou cinquante tuniques ; 11° ou soixante vestes.
Dans l'étuve fixe du grand modèle, on peut mettre ensemble les groupes d'objets suivants :
Des Hôpitaux militaires
1° trois literies complètes avec les vêtements des malades ;
2° ou soixante couvertures ;
3° ou quatre matelas et quatre traversins ;
De la Compagnie des lits militaires
4° ou cinq fournitures complètes et cinq paquets d'effets ;
5° ou soixante couvertures ;
6° ou quatre-vingt-dix couvre pieds ;
Du service de Vhabillement
7° ou cent pantalons ;
8° ou quatre-vingt capotes ;
Du service de Vhabillement
9° ou quatre-vingt-dix tuniques ; 10° ou cent vestes.
Les matelas se placent verticalement, les couvertures et les effets plies dans le sens de la longueur sont disposés avec soin dans les compartiments et par couches régulières.
Les objets apportés dans les sacs à désinfection ou (et seulement à défaut^ dans des draps, sont étuvés avec leur enveloppe qu'on a pris soin d'ouvrir.
Conduite et durée des opérations
Pour faire fonctionner les appareils et conduire l'opération de la désinfection, on se conforme strictement à la notice spéciale à chaque appareil, (suivant qu'il est fixe ou locomobile), notice qui est fournie par le constructeur lors de l'expédition de chaque étuve. On obtient une désinfection complète quand la température de l'étuve est portée à 115° centigrades pendant 20 minutes, avec une pression de sept hectogrammes à la soupape. La tension de la vapeur est alors de 1.273 millimètres de mercure et correspond à 1,66 atmosphère.
Les étuves fixes sont munies d'un appareil enregistreur de pression qui permet de contrôler la conduite, la durée et le nombre des opérations de désinfection pratiquées dans un temps donné ; une notice sur le fonctionnement de ces appareils spéciaux est fournie également par le fabricant.
Chaque sorte d'étuve a son allure particulière, mais les frais diffèrent peu.
La mise en train d'un appareil exige environ une heure de chauffage préalable et consomme en moyenne 20 kilos de charbon de terre.
La durée d'une opération de désinfection avec ses divers temps, nécessite environ 45 minutes et la consommation de charbon de terre est de 5 k. 500 pour chacune d'elle.
Par mesure économique, il convient, autant que possible, de faire plusieurs étuvages de suite. Dans une journée de 10 heures, en comptant le temps nécessaire pour la mise en train «le l'appareil, on peut faire 10 à 12 opérations successives de désinfection et la quantité de charbon consommée est alors de 90 à 95 'rilogrammes.
L'alimentation de la chaudière pendant la journée de travail exige environ 250 litres d'eau.
Bien que les éLuves ù désinfection, de Geneste et Herscher fonctionnent sous de faibles pressions, ces appareils sont soumis aux prescriptions concernant les machines à vapeur, et il y a obligation pour les gestionnaires à les faire visiter au moins une fois par an par. les agents locaux du Service des Mines ou les Inspecteurs des associations régionales de propriétaires d'appareils à vapeur.
3° Instruction spéciale aux étuves a circulation de vapeur sous
PRESSION DE VaILI.\RD ET BeSSON
1° Personnel chargé des désinfections
Dans les hôpitaux et dans les corps de troupes détenteurs d'étuves, les médecins-chefs et les médecins-majors chefs de service se familiariseront avec le fonctionnement de ces appareils pour en enseigner le maniement aux infirmiers.
Le fonctionnement de l'étuve ne doit jamais être confié qu'à un personnel dressé à cet effet.
Contenance des éhwes
Les groupes d'objets qu'on peut mettre ensemble dans l'étuve verticale sont les suivants :
De la Compagnie des lils militaires
1° deux matelas roulés ensemble ;
2° ou une literie complète avec les vêtements de l'homme ;
3° ou seize couvertures ;
4° ou quarante couvre-pieds ;
Du service de Vhabillemenl
5° ou soixante pantalons ; 6° ou trente-cinq capotes ;
Du service de l'habillement
7° ou quarante tuniques ; 8° ou une literie complète ;
Des Hôpitaux militaires
9° ou soixante vestes ; 10° ou douze couvertures.
L'étuve horizontale est plus grande d'un tiers environ que l'étuve verticale.
Les matelas sont placés roulés, dans l'étuve. Les autres objets sont introduits renfermés dans l'enveloppe qui a servi à les apporter et qu'on a eu soin d'ouvrir. On évite de les tasser, pour permettre à la vapeur de les pénétrer plus facilement.
Conduite et durée des opérations
La mise en train des appareils, la conduite de l'opération de désinfection, la manière de sécher les objets désinfectés, le mode d'entretien des appareils, sont exposés dans une notice que le fabricant fournit à la livraison de chaque étuve. Pour toutes ces opérations on se conformera rigoureusement à cette notice qui est la même pour les étuves du type vertical et du type horizontal.
Il est indispensable que le foyer de l'étuve soit établi dans de bonnes conditions de tirage, sans quoi, la mise en pression est difficile à obtenir et il en résulte une durée plus longue de l'opération et une dépense plus considérable en combustible ; en outre, la chaudière est exposée à se détériorer.
Bien que le foyer soit adapté pour tous les combustibles, la houille est celui qui convient le mieux.
Le cendrier doit être nettoyé fréquemment pour éviter qu'il se forme un second foyer au-dessous d'e la grille, ce qui l'amènerait à fusion.
Avec du charbon de bonne qualité et un tirage convenable du foyer, le temps nécessaire à la mise en pression est de 50 à 60 minutes environ, pour l'étuve verticale, et de 1 h. 15 à 1 h. 30 pour l'étuve horizontale.
L'aiguille du manomètre marque alors 500 grammes, charge correspondant à 112°, qu'on doit maintenir pendant vingt minutes, durée de la désinfection. La durée totale d'une opération est donc
de 1 h. 10 à 1 h. 20 avec l'étuve verticale et de 1 h. 35 à 1 h. 50 avec l'étuve horizontale.
Pour une deuxième opération et pour des opérations successives, il y a avantage à remplir la chaudière jusqu'au robinet de
niveau avec de l'eau échauffée par la vapeur de détente de l'opération précédente.
L'eau nécessaire à ce remplissage (environ dix litres) s'échauffe très sensiblement si on fait barboter la vapeur qui se dégage par le tuyau adapté au robinet de la partie supérieure du cylindre externe.
On arrive, par un travail journalier de dix heures, à effectuer de 9 à 12 étuvées, suivant qu'on se sert d'un appareil du type vertical ou du type horizontal.
La quantité de combustible employé varie avec la qualité du produit et les conditions du tirage du foyer.
La consommation d'eau pour une journée de désinfection est de 150 à 200 litres.
'4°. Circulaire Ministérielle du 26 février 1905 relative a la
DÉSINFECTION DES EFFETS d'haRILLEMENT DU GRAND ET DU PETIT ÉQUIPE- MENT PAR LES PULVÉRISATIONS DE FORMOL
Le règlement sur le service de santé à l'intérieur, prescrit à l'article 235, la désinfection par l'étuve à vapeur sous pression des effets d'habillement du grand et du petit équipement de tous les hommes qui entrent à l'hôpital. Jusqu'à présent, aucune mesure d'assainissement ou de désinfection n'a été prévue pour les souillures banales ou suspectes des effets neufs à recevoir dans les magasins de l'état, ainsi que des vêtements usagés laissés par les hommes libérés, les réservistes et les territoriaux.
Dorénavant, ces effets ne seront réintégrés et ultérieurement distribués qu'après avoir subi non seulement le nettoyage et le dégraissage prévus dans l'instruction du 30 janvier 1892, mais encore l'opération complémentaire de la désinfection. Les effets neufs confectionnés par des mains inconnues seront également soumis à cette mesure sanitaire.
De récentes expériences ont montré que la solution de formol à 5 p. 100 employée en pulvérisations pouvait assurer, selon les cireconstances et les besoins, la désinfection et superficielle ou profonde » des vêtements divers de toile, de coton ou de laine, des chaussures, de tous les objets en cuir et en peau, ainsi que des parties métalliques de l'équipement. Elle n'altère et ne modifie en aucune manière la texture ou la couleur des étoffes et ne détériore aucune des parties métalliques dos offris du soldat, boutons, boucles, plaques de ceinturon ; il suffit de les essuyer après pulvérisation pour leur rendre leur éclat.
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Préparation de la solution désinfectante. — Le formol du commerce qui figure dans les approvisionnements du service de santé et qui contient 40 p. 100 d'aldéhyde formique servira à préparer la solution à 5 p. 100. Pour l'obtenir, il suffit de mélanger 125 centimètres cubes de la solution commerciale de formol à 875 centimètres cubes d'eau. Cette solution liquide titrée se présente dans l'état le plus propice pour détruire les germes banals ou pathogènes ; elle a de plus le grand avantage de pouvoir être répandue aussi largement qu'on le désire et de façon très visible sur les parties à purifier.
Appareils et personnel nécessaire. — Les pulvérisateurs que possèdent déjà les corps ou établissements militaires suffiront à assurer dans d'excellentes conditions les opérations de désinfection.
Quatre hommes au minimum sont indispensables pour mener à bien l'opération : le premier pour manœuvrer la pompe foulante de l'appareil, le second pour diriger le jet du pulvérisateur, les deux autres pour déplier les vêtements, les préparer, les étaler ou les étendre sur des cordages ou des fils de fer galvanisés, ou les présenter à la pulvérisation. Aucun danger d'intoxication ne peut résulter des manipulations prolongées que nécessitera la désinfection.
Technique de la pulvérisation. — La destruction des germes parait être en quelque sorte fonction de la quantité du liquide projeté et de la durée de son contact. Les pulvérisations devront être pratiquées largement, à petite distance presque à bout portant de façon à mouiller suffisamment les objets souillés. Lorsqu'on devra traiter des vêtements neufs ou simplement usagés et qu'il paraîtra suffisant de rechercher « la désinfection le surface » on pourra se contenter de pulvérisations moins prolongées qui humecteront les effets sans aller jusqu'au ruissellement. Si on recherche au contraire « la désinfection totale, complète en profondeur » la pulvérisation sera poussée jusqu'au ruissellement du liquide sur les effets à désinfecter.
Les capotes, tuniques, pantalons devront être traités à l'extérieur et à l'intérieur, les manches et les poches préalablement retournées. On peut désinfecter par le même procédé les couvertures. Quant aux matelas, traversins ou oreillers dont la garniture intérieure ne saurait être atteinte par les pulvérisations, il conviendra de les soumettre à l'étuvage comme on l'a fait jusqu'à présent. Les effets de grand et de petit équipement, les chaussures, les objets en cuir ou en peau seront installés ou présentés
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au jet du pulvérisateur de façon à recevoir sur toutes leurs surfaces le liquide désinfectant.
Il est nécessaire de maintenir ouvertes les portes et fenêtres du local où se fait la désinfection, pendant toute la durée de l'opération, afin d'atténuer le picotement léger et |tr#s supportable provoqué par l'antiseptique au niveau des muqueuses oculaires et nasales.
L'opération terminée, les vêtements et objets seront abandonnés dans le local où on vient d'opérer.
On maintiendra ce dernier soigneusement clos pendant vingtquatre heures pour éviter la diffusion trop rapide des vapeurs de formol qui se dégagent par la suite et complètent l'œuvre de la désinfection.
Le lendemain, le local doit être ouvert et largement aéré, pour dissiper les vapeurs formolées et permettre le séchage rapide des effets désinfectés.
En principe, la désinfection par la pulvérisation de la solution de formol titrée à 5 p. 100 sera réservée aux vêtements, chaussures et objets d'équipement des hommes de la classe libérée, des réservistes et des territoriaux. Elle ne vise donc que les souillures de surface, de telle sorte que la pulvérisation ne sera pratiquée que jusqu'à « simple hurnectation ».
La désinfection profonde, poussée jusqu'au « ruissellement » ne sera utilisée que d'une façon exceptionnelle, en l'absence d'étuve à vapeur sous pression, pour suppléer la sulfuration ou concurremment avec elle.
Elle est en outre applicable « dans tous les cas », aux objets de cuir, de peau ou de métal qui ne peuvent supporter le passage à l'étuve.
Signé : M. BERTEAUX.
CHAPITRE XIII Désinfection vétérinaire
La désinfection vétérinaire a pour but d'empêcher la propagation des maladies contagieuses des animaux.
Comme nous l'avons vu au chapitre « Législation de la désinfection » la médecine vétérinaire a été dotée de lois sanitaires avant la médecine humaine. La première loi importante date de l'année 1881. Cette loi complétée par celle de 1882, a été remplacée (sauf pour les pénalités) par la loi du 21 juin 1898 sur le code rural et par des décrets et arrêtés ministériels si nombreux qu'il n'est pas toujours facile de trouver le texte s'appliquant à un cas déterminé.
Les maladies des animaux étant, pour la plupart, occasionnées par des microorganismes plus ou moins étudiés, les procédés de désinfection employés pour empêcher la dissémination de ces germes pathogènes et pour les détruire, sont les mêmes que ceux utilisés dans la désinfection humaine.
Les prescriptions relatives à la désinfection vétérinaire sont parfaitement définies par la législation actuelle. Nous donnerons à la fin de ce chapitre tout ce qui a trait aux maladies nécessitant une désinfection et aux procédés de désinfection à employer officiellement.
Nous croyons bon de faire remarquer que les seuls désinfectants ou procédés de désinfection prescrits par l'arrêté ministériel du 1er avril 1898 actuellement en vigueur sont :
1° le bichlorure de mercure ;
2° l'hypochlorite de chaux ou de soude ;
3° le lait de chaux ;
4° l'eau bouillante ;
5° pour la désinfection des locaux, l'acide sulfureux ; 68 enfin l'incinération.
Toute la série des désinfectants et procédés que nous avons décrits, peut être utilisée. On doit en excepter les désinfectants odorants, tels que l'acide phénique, le crésyl, etc. qui ont le grave inconvénient de communiquer leur odeur à la viande des animaux ayant séjourné dans les locaux désinfectés.
La désinfection vétérinaire peut être divisée en trois parties :
1° Désinfection dans le cas de maladies contagieuses des animaux.
2° Désinfection des foires et marchés.
3° Désinîfection du matériel employé au transport des animaux vivants par terre ou par mer et sur les voies ferrées.
CHAPITRE III
Règles à suivre dans la désinfection des locaux, cours, enclos,
herbages et pâtures, des fumiers et purins, des roules et chemins,
des véhicules el des personnes.
Art. 4. — Les opérations de désinfection, en ce qui concerne les locaux, doivent être adaptées à la nature des maladies contagieuses ; elles ont lieu conformément aux prescriptions du chapitre IV ci-après.
Art. 5. — La désinfection des cours, enclos, herbages, et pâtures consiste :
1° dans l'enlèvement des déjections qui sont mises en tas, arrosées avec un liquide désinfectant puis enfouies ;
2° dans le lavage à grande eau des cours et l'arrosage avec un liquide désinfectant des places où se trouvaient les déjections ;
3° pour les pâtures, herbages et enclos, dans l'arrosage avec un liquide désinfectant des places où 'se trouvaient leis déjections.
Art. 6. — Le fumier extrait des locaux infectés et celui qui a pu être souillé de matières contagieuses, sont arrosés abondamment avec un des liquides désignés à l'article 3 et recouverts ensuite d'une couche de terre.
Art. 7. — Les ruisseaux, rigoles et conduits d'écoulement des purins sont lavés à grande eau et arrosés avec un liquide désinfectant.
Art. 8. — La désinfection des fosses à purin se fait en y versant une solution de sulfate de zinc ou de nitro-sulfate de zinc représentant en quantité un deux centième de la contenance des fosses.
Art. 9. — Les fumiers et les purins, désinfectés comme il vient d'être dit, sont employés de préférence pour la fumure des jardins et des terres arables.
Art. 10. — Pour la désinfection des routes et chemins parcourus par des animaux atteints de maladies contagieuses, les déjections sont ramassées avec soin, mises en tas dans un endroit écarté et traitées comme les fumiers (art. 6). L'emplacement des déjections est saupoudré de chlorure de chaux ou arrosé avec un liquide désinfectant. Les objets qui ont servi au ramassage et au transport des déjections sont ensuite lavés avec un liquide désinfectant.
Art. 11. — Les voitures devant servir au transport des animaux atteints de maladies contagieuses ou de leurs cadavres, ainsi que des fumiers provenant d'étables infectées, doivent être disposées de façon à ne laisser tomber ou écouler sur le chemin parcouru aucune matière solide ou liquide. Elles sont suivies par un homme muni d'une pelle, balai et brouette pour le ramassage des matières qui pourraient s'en échapper pendant le trajet. Ces matières sont traitées comme il est dit à l'article précédent. Les voitures après déchargement sont grattées, balayées, puis lavées à grande eau, et, après qu'elles sont ressuyées, arrosées avec un liquide désinfectant.
Les pelle, balai et brouette sont traités de la même manière.
Art. 12. — Toute personne qui a été en contact soit avec des animaux atteints de maladies contagieuses, soit avec leurs cadavres, leurs débris, leurs fumiers, et dont les vêtements, les chaus-
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Sures, les maîns peuvent être souillés de matières contagieuses est tenue de se soumettre aux mesures de désinfection suivantes :
1° lavage et savonnage des mains et des bras, immédiatement après chaque contact avec les animaux malades, leurs cadavres ou débris, leurs fumiers, etc. ;
2° lavage des chaussures ;
Les eaux de lavage sont versées dans la fosse à purin ou désinfectées directement par l'addition de la proportion convenable de sulfate de zinc ;
3° lavage et lessivage des vêtements de toile. Fumigation au chlore, dans un endroit clos, des vêtements de laine et autres objets qui ne pourraient être lavés sans être altérés.
Art. 13. — Avant le chargement pour le transport à la fosse d'enfouissement ou à l'atelier d'équarrissage, les cadavres sont désinfectés par le lavage, avec un liquide désinfectant, des orifices (bouche, cavités nasales, yeux, anus, organes génitaux), ainsi que des parties du corps souillées par les matières excrémentitielles, puis par le saupoudrage des mêmes parties avec du chlorure de chaux.
Art. 14. — Dans tous les cas où la vente des peaux provenant d'animaux atteints de maladies contagieuses est permise après désinfection, la désinfection a lieu par l'immersion complète dans la solution de sulfate de zinc à 2 p. 100.
2° Circulaire Ministérielle sur la désinfection dans les cas de maladies contagieuses
Paris, le 1er avril 1898.
Monsieur le Préfet,
Un grand nombre de désinfectants étant actuellement répandus dans le commerce, le Comité consultatif des Épizooties, institué près de mon Ministère, a été chargé de procéder à une étude complète de ces produits et d'examiner si quelques uns d'entre eux ne pourraient pas être employés dans le cas de maladies contagieuses des animaux. Les expériences ont porté sur un grand nombre de produits, et il a été reconnu que pas un seul n'était supérieur aux désinfectants dont la fabrication est dans le domaine public. Le Comité a même estimé que parmi ces derniers il fallait faire une sélection et qu'il convenait de limiter au bichlorure de mercure, à Vhypochlorite de soude, au lait de chaux et à Veau bouillante projetée à laide de la vapeur d'eau
sous pression, les agents désinfectants dont l'emploi devait être prescrit.
Les deux premiers de ces désinfectants se trouvent dans le commerce prêts à être employés ; quant au lait de chaux il est facile de le préparer, en diluant dan; 100 parties d'eau, 10 parties de chaux vive préalablement éteinte et, pour rendre le badigeonnage effectué avec cette solution plus solide et plus durable, on peut y ajouter par quantité de 100 litres, un fiel de bœuf ou un kilogr. d'alun.
Le Comité a été en outre invité à profiter de l'étude qu il avait à faire de tous les agents désinfectants pour procéder à la révision des arrêtés des 30 avril lb'83 et 12 mai 1883, relatifs à la désinfection dans le cas de maladies contagieuses, et de tram port des animaux. Il a été reconnu que certaines modifications devaient être introduites dans le texte de ces arrêtés, soit pour simplifier les prescriptions qu'ils renferment, soit pour les compléter sur certains points.
J'ai accueilli les propositions que le Comité m'a adressées à ce sujet, et j'ai' en conséquence pris, trois nouveaux arrêtés concernanl :
1° La désinfection dans le cas de maladies contagieuses ;
2° La désinfection du matériel employé au transport des animaux par terre et par eau ;
3° La désinfection du matériel employé au transport des animaux sur les voies ferrées.
J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joints les deux premiers de ces arrêtés ; quant au troisième, qui a été pris de concert avec mon collègue, M. le Ministre des travaux publics, il vous sera adressé par les soins de son administration.
Le nouvel arrêté, relatif à la désinfection dans le cas de maladies contagieuses, a modifié certaines dispositions de celui du 12 mai 1883, qui avaient été reconnues d'une application difficile ; il fixe en outre les mesures de désinfection à appliquer pour les maladies ajoutées à la nomenclature des affections contagieuses, par le décret du 28 juillet 1888.
En ce qui concerne la fièvre charbonneuse, il prescrit que l'enfouissement des cadavres des animaux morts de cette maladie devra être effectué entre deux couches de .chaux vive. A cet effet, il sera creusé une fosse ayant les dimensions fixées par l'article 4 du décret du 22 juin 1882, mais avant de replacer la terre qui aura été extraite, on jettera de l'eau en quantité suffisante pour que la chaux forme une masse compacte, entourant complètement le cadavre, et afin de donner à l'eau le temps d'exercer son action, on ne comblera la fosse qu'après un délai de vingt-quatro heures.
J'appellerai également votre attention sur la disposition qui prescrit l'immersion, dans une des solutions désinfectantes indiquées, des peaux dont la vente est permise. Pour que cette opération soit efficace, il ne suffit pas que les peaux soient simplement plongées dans le liquide, il faut qu'elles y séjournent pendant un certain temps.
Je vous serai obligé, Monsieur le Préfet, en portant ces arrêtés à la connaissance des agents du service sanitaire et des maires de votre département, d'appeler toute leur attention sur la nécessité des mesures qu'ils prescrivent et qui doivent être appliquées rigoureusement pour éviter la propagation des maladies contagieuses. ,
Le Minisire de l 'Agriculture,
Président du Conseil,
MALADIES CONTAGIEUSES DES ANIMAUX
Le Président du Conseil, Ministre de l'Agriculture,
Vu la loi du 21 juillet 1881 sur la police sanitaire des animaux ;
Vu le décret du 22 juin 1882 portant règlement d'administration publique pour l'exécution de la dite loi ;
Vu le décret du 28 juillet 1888 et l'arrêté ministériel en date du même jour, rendu pour son exécution ;
Vu l'arrêté ministériel du 12 mai 1883 relatif à la désinfection dans le cas de maladies contagieuses des animaux ;
Vu l'avis du Comité consultatif des épizooties ;
Sur le rapport du Directeur de l'Agriculture ;
Arrête :
Art. 1er. — Les opérations de désinfection prescrites par la loi du 21 juillet 1881 sur la police sanitaire des animaux et le décret du 22 juin 1882 rendu pour son exécution, ont lieu sous la surveillance et la direction du vétérinaire sanitaire conformément aux règles ci-après :
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PRESCRIPTIONS GENERALES
A. — Objets à désinfecter
Art. 2. — La désinfection doit s'appliquer à tout ce qui peut receler les germes des maladies contagieuses et notamment :
1° aux locaux qui ont été habités par les animaux malades et à tout ce qui peut en provenir : fumiers, purins, litières, pailles et fourrages ;
2° aux abreuvoirs, mangeoires, auges et aux ustensiles divers qui ont pu être souillés par les animaux ;
3° aux ruisseaux, rigoles et conduits servant à l'écoulement des déjections liquides, aux fosses à purin et aux lieux de dépôt des fumiers ;
4° aux cours, enclos, herbages et pâtures où ont stationné les animaux malades ;
5° aux rues, routes et chemins qui ont été parcourus par les animaux malades ou par les véhicules chargés de leurs cadavres ou de leurs fumiers ;
6° aux véhicules qui ont servi au transport des animaux atteints ou soupçonnés d'être atteints de maladies contagieuses ou de leurs cadavres, et des fumiers provenant des locaux, cours, enclos ou herbages déclarés infects. Ces véhicules doivent être disposés de façon à ne laisser tomber, ni écouler sur le sol, aucune matière solide on liquide ;
7° aux cadavres et à leurs débris ;
8° aux fosses d'enfouissement ;
9° aux personnes qui, par suite de leurs rapports avec les animuax malades, avec leurs cadavres ou débris de cadavres, leurs fumiers, peuvent devenir les agents de la transmission des maladies contagieuses.
B. — Agents désinfectants
Art. 3. — La désinfection est faite au moyen de l'un des désinfectants suivants :
Le bichlorure de mercure en solution à un pour mille, additionné d'acide chlorhydrique à cinq pour mille ;
L'hypochlorite de soude commercial au dixième, c'est-à-dire un litre d'hypochlorite avec neuf litres d'eau ;
Le lait de chaux préparé au moment de l'emploi avec de la chaux vive dans la proportion de 10 p. 100 ;
L'eau bouillante projetée à l'aide de la vapeur sous pression.
PRESCRIPTIONS SPÉCIALES A CHACUNE DES MALADIES CONTAGIEUSES
Section I Pesîe bovine
Art. 4. — La désinfection dans le cas de peste bovine s'effectue de la manière suivante :
1° arrosage avec l'une des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3, et enlèvement des fumiers, litières, pailles, fourrages et autres substances alimentaires qui ont été exposées aux émanations des animaux ;
2° grattage, raclage et lavage du sol des étables à plusieurs reprises avec l'une des solutions désinfectantes ou à l'eau bouillante, dans les conditions indiquées à l'article 3. Mêmes opérations pour les murs, plafonds, cloisons, portes, fenêtres, mangeoires, râteliers, seaux, barbottoirs, etc. ;
3° fumigations à l'acide sulfureux des locaux qui seront maintenus hermétiquement clos pendant les huit jours qui suivront cette opération ;
4° arrosages réitérés avec l'une des solutions désinfectantes, des ruisseaux, rigoles, conduits d'écoulement des purins, aussi bien à l'extérieur qu'à l'intérieur des bâtiments de ferme ;
5° interdiction de vider les fosses à purin avant un délai de trois mois, si ce n'est après désinfection opérée par l'addition du lait de chaux dans la proportion de quarante litres par mètre cube de purin ;
6° avant le chargement pour le transport à la fosse d'enfouissement ou à l'atelier d'équarrissage, les cadavres sont désinfectés par le lavage, avec l'une des solutions désinfectantes, de toutes les parties du corps souillées par les matières excrémentitielles ; les cavités nasales, la bouche, l'anus, et les organes génitaux sont en outre tamponnés avec de l'étoupe imprégnée de la même solu» tion.
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Les animaux, quelle qu'en soit l'espèce, qui ont été employés au transport sont désinfectés par le lavage de la partie inférieure des membres et de leurs sabots avec l'une de ces solutions désinfectantes.
Les voitures qui ont servi au transport sont lavées avec la même solution ;
7° destruction par le feu des éponges, licols, cordes d'attache, balais , fourches et tous objets en bois ayant été en contact avec les animaux ou avec leurs déjections. Nettoyage et flambage des chaînes dattache, étrilles, pelles, fourches et autres objets en fer. Démontage et nettoyage des harnais avec l'eau de savon, puis lavage avec l'une des deux premières solutions désinfectantes indiquées à l'article 3.
8° toute personne qui a été en contact avec les animaux, les cadavres ou les fumiers, est tenue de se soumettre aux mesures de désinfection suivantes :
a) Lavage et savonnage des mains, des bras, immédiatement après chaque contact avec les animaux malades, leurs cadavres ou débris, leurs fumiers, etc..
Les eaux de lavages sont versées dans la fosse à purin ou désinfectées par le mélange à parties égales avec l'une des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3.
b) Les chaussures et les vêtements sont immergés ^ans la même solution, puis lavés à plusieurs eaux.
Section II Péripneumonie contagieuse
Art. 5. — Dans le cas de péripneumonie contagieuse, la désinfection a lieu conformément aux prescriptions contenues dans les alinéas 1, 2, 3, 4 et 7 de l'article 4 ainsi que dans le paragraphe a du 8e alinéa de ce même article.
Art. 6. — Les peaux des animaux morts de la péripneumonie contagieuse ou abattus comme étant atteints de cette maladie, et dont la vente est permise après désinfection, sont immergées pendant un temps prolongé dans 'Pune des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3.
Section III Fièvre aphleuse
Art. 7. — Dans le cas de fièvre aphteuse, la désinfection a lieu conformément aux prescriptions contenues dans les alinéas 1, 2, 3 et 4 de l'article 4.
En outre, tous les objets visés à l'alinéa 7 du dit article 9 devront être nettoyés et désinfectés ave lune des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3.
Art. 8. — Toute personne qui a été en contact avec des animaux malades ou avec leurs cadavres, débris, fumiers, est tenue de se soumettre aux mesures de désinfection indiquées au 8e alinéa du dit article 4.
Art. 9. — Avant d'être livrées au commerce, les peaux, cornes, onglons, provenant d'animaux atteints de la fièvre aphteuse sont désinfectés comme il est dit à l'article 6.
Section IV Clavelée
Art. 10. — Dans le cas de clavelée, appliquer les dispositions des alinéas 1, 2 et 3 de l'article 4.
Art. 11. — Avant d'être Ifcvrés au commerce, les peaux, les pieds et les cornes des animaux atteints de clavelée sont désinfectés comme il est dit à l'article 6.
Art. 12. — Les toisons des moulons tondus après guérison sont lavées dans une eau de savon mélangée avec partie égale d'une solution d'hypochlorite de soude.
Que les animaux soient ou non tondus, il est procédé à un lavage à dos, dans un baquet avec de l'eau de savon. Dans ce cas, les eaux de lavage sont désinfectées en les mélangeant avec une quantité égale de lune des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3.
mAïtQUÉ DE LA DÉSINFECTION 487
Section V Gale
Art. 13. — Dans le cas de gale, les fumiers et le sol des bergeries sont abondamment arrosés avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3.
Les crèches, mangeoires, ainsi que toutes les parties en élévation, jusqu'à une hauteur de 1 m. 50 sont fortement frottées avec un balai dur trempé dans l'une des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3, puis lavées à grande eau.
Section VI Morve el farcin
Art. 14. — Dans le cas de morve et farcin, la désinfection a lieu ainsi qu'il suit :
1° arrosage des litières, fumiers et restes de fourrages, avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3.
2° Nettoyage, puis lavage ou badigeonnage avec l'un de ces désinfectants, du sol, des murs, boiseries, mangeoires, râteliers, bas-flancs, barbottoirs, seaux et de toutes les surfaces sur lesquelles les matières virulentes ont pu être déposées ; les objets à l'usage des animaux sont lavés à l'eau chaude et au savon noir, avant leur remise en service ;
3° Destruction par le (feu des objets de peu de valeur, tels que : éponges, brosses, longes, licols de corde, cordes d'attache, etc., qui ont servi aux animaux malades ; ,
4° Flambage des objets en fer, tels que : mors, chaînes d'attache, étrilles, etc., etc. ;
5° Démontage et nettoyage des harnais avec l'eau de savon, puis lavage avec l'une des premières solutions désinfectantes indiquées à l'article 3.
6° Nettoyage des couvertures avec l'eau de savon, puis lavage avec l'une des deux premières solutions désinfectantes indiquées à l'article 3.
7° Vidange des auges servant d'abreuvoir commun et lavage à la brosse dure avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3 }
même opération pour les réservoirs destinés aux bains communs, nettoyage, lavage et désinfection de tous objets à l'usage des chevaux, ânes et mulets faisant partie de l'exploitation où la morve et le farcin ont été constatés ;
Art. 15. — Toute personne qui a été en contact avec les animaux malades, leurs cadavres ou les fumiers, est tenue de se soumettre aux mesures de désinfection indiquées au paragraphe a) du 8e alinéa de l'article 4.
Section VII
Dourine
Art. 16. — Dans le cas de dourine, la désinfection comporte les opérations suivantes :
1° Arrosage des litières et fumiers avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3 ;
2° Destruction par le feu des éponges qui ont servi aux malades ;
3° Lavage avec l'un de ces désinfectants des harnais et des places occupées par les malades, des murs, boiseries, bas-flancs, etc., autour d'eux, jusqu'à une hauteur de 2 mètres.
Section VIII Rage
Art. 17. — Dans le cas de rage, la désinfection a lieu de la manière suivante :
1° Lavage, avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3, des surfaces et des objets sur lesquels les animaux enragés ont pu répandre leur bave, et particulièrement de l'intérieur des niches et des chenils, des colliers, licols et harnais, ainsi que du sol, des murs et des bas-flancs, mangeoires, râteliers, seaux, barbottoirs, etc., etc. ;
2° Arrosage avec l'un de ces désinfectants des litières, fumiers, restes d'aliments et de fourrages ;
3° Immersion prolongée, dans l'une des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3 des éponges, brosses, couvertures, etc..
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Section IX
Fièvre charbonneuse
Art. 18. — Dans le cas de fièvre charbonneuse, la désinfection des locaux et des emplacements qui ont été occupés par les animaux malades comporte les opérations suivantes :
1° Arrosage des litières, fumiers et déjections avec l'une des deux premières solutions désinfectantes indiquées à l'article 3 ;
2° Lavage, avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3 du sol, des murs et de tous les objets ayant pu être souillés par les animaux malades ;
3° Avant le chargement des cadavres pour le transport à la fosse d'enfouissement ou à l'atelier d'équarrissage, la bouche, les cavités nasales, les yeux, l'anus, les organes génitaux, ainsi que les parties du corps- souillées par les matières excrémentitielles sont lavés avec l'une des solutions désinfectantes indiquées à l'article 3 ;
Les cavités nasales, la bouche et l'anus sont en outre tamponnés avec de l'étoupe imprégnée de la même solution ;
4° Dans le cas d'enfouissement, les cadavres doivent être enterrés entre deux couches de chaux vive et suivant les prescriptions de l'article 4 du décret du 22 juin 1882 ;
Section X Charbon symplomalique
Art. 19. — Dans le cas de charbon symptomatique, la désinfection des locaux et des emplacements qui ont été occupés par les animaux a lieu de la manière suivante :
1° Arrosage des litières, fumiers et déjections avec l'une des deux premières solutions désinfectantes indiquées à l'article 3 :
2° Lavage, avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3, du sol,- des murs et de tous les objets ayant pu être souillés par les animaux malades.
— Section XI
Tuberculose
Art. 20. — Dans le cas de tuberculose, la désinfection des locaux qui ont été occupés par les animaux malades sl'effectue de la manière suivante :
1° Arrosage des litières, fumiers et restes de fourrages avec l'une des deux premières solutions désinfectantes indiquées à l'article 3 ;
2° Lavage avec l'un des désinfectants indiqués à l'article 3, du sol des mangeoires, râteliers et des boiseries, ainsi que de tous objets ayant pu être souillés par les animaux malades ;
Art. 21 . — Avant d'être livrés au commerce, les peaux, cornes et onglons provenant d'animaux atteints de tuberculose sont désinfectés comme il est dit à l'article 6.
Section XII Rouget et pneumo-enlériie du porc
Art. 22. — Dans le cas de rouget ou de pneumo-entérite du porc, la désinfection des locaux qui ont été occupés par les animaux malades s'effectue de la manière suivante :
1° Arrosage avec l'un des désinfectants indiqués à l'arliclc 3, des litières, des déjections et des restes d'aliments ;
2° Lavage avec l'un de ces désinfectants des locaux occupés par les porcs, des cours, de leurs clôtures, des ruisseaux, rigoles et conduits d'écoulement du purin ainsi que des bacs, auges et tous autres objets qu'ils ont pu souiller ;
Art. 23. — L'arrêté du 12 mai 1883, ci -dessus visé est et demeure rapporté.
Art. 24. — Les Préfets des départements sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté.
LOI SUR LE CODE RURAL DU 21 JUIN
Art. 32. — Ce vétérinaire constate et au besoin prescrit
la complète exécution des dispositions de l'article 31 et les mesures de désinfection immédiatement nécessaires.
Art. 33. — Après constatation de la maladie, le Préfet statue sur les mesures à mettre à exécution dans le cas particulier.
Il prend, s'il est nécessaire, un arrêté portant déclaration d'infection.
Cette déclaration peut entraîner, dans le périmètre qu'elle détermine, l'application des mesures suivantes :
4° La désinfection des écuries, étables, voitures ou autres moyens de transport, la désinfection ou même la destruction des objets à l'usage des animaux malades ou qui ont été souillés par eux et généralement des objets quelconques pouvant servir de véhicule à la contagion. Un règlement d'administration publique détermine celles de ces mesures qui sont applicables suivant la nature des maladies.
Art. 61. — Les frais d'abatage, d'enfouissement, de transport, de quarantaine, de désinfection, ainsi que tous les autres frais auxquels peut donner lieu l'exécution des mesures sanitaires prescrites sont à la charge des propriétaires, ou conducteurs d'animaux.
En cas de refus des propriétaires ou conducteurs d'animaux de se conformer aux injonctions de l'autorité administrative, il y est pourvu d'office à leur compte. Les frais de ces opérations seront recouvrés sur un état dressé par le Maire et rendu exécutoire par le Préfet. Les oppositions sont portées devant le juge de paix.
DÉCRET DU 6 OCTOBRE
Art. 5. — Les locaux, cours, enclos, herbages ou pâturages où ont séjourné les animaux atteints de maladies contagieuses, ainsi que les objets qui ont été en contact avec les animaux malades, doivent être désinfectés. Les matières alimentaires sont détruites ou désinfectées.
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Le mode ou le procédé de désinfection sont déterminés par des arrêts du Ministre de l'Agriculture, rendus après avis du Comité consultatif des épizooties.
Art. 18. — Peaîe bovine. — Toutefois le Maire peut permettre, sous réserve de l'autorisation du Ministre de l'Agriculture ou de son délégué :
3° La sortie des peaux, laines, poils, cornes, onglons, os, etc., provenant de ces mêmes animaux, après constatation de la désinfection par le vétérinaire sanitaire.
Art. 21. — Les cadavres des animaux morts de la peste bovine ou abattus comme atteints de cette maladie, et ceux des animaux abattus comme contaminés, dont les chairs et les débris n'ont pas été utilisés, sont transportés soit aux ateliers d'équarrissage, soit aux fosses d'enfouissement, dans les conditions déterminées par les arrêtés ministériels relatifs à la désinfection.
Art. 23. — Les opérations de désinfection prescrites par les arrêtés ministériels sont effectuées immédiatement après l'abatage des animaux atteints ou contaminés de peste bovine.
Art. 26. — La déclaration d'infection ne peut être levée par le Préfet que lorsqu'il s'est écoulé trente jours au moins sans qu'il se soit produit un nouveau cas de peste bovine et après constatation de l'accomplissement de toutes les prescriptions relatives à la désinfection.
Art. 32. —
L'utilisation des peaux demeure permise après désinfection.
Art. 34. — La déclaration d'infection ne peut être levée par le Préfet que lorsqu'il s'est écoulé un délai de six mois au moins sans qu'il se soit produit un nouveau cas de péripneumonie, et après constatation de l'accomplissement de toutes les prescriptions relatives à l'inoculation et à la désinfection.
Cette déclaration peut être levée après la désinfection si tous les animaux qui se trouvaient dans les locaux, cours, enclos, herbages et pâturages déclarés infectés, ont été abattus.
Toutefois si, en raison de l'état des locaux, le service sanitaire constate que la désinfection ne peut être effectuée de façon à présenter toutes garanties au point de vue de la destruction des germes de la maladie, le repeuplement de ces locaux ne sera autorisé, pendant un délai de six mois, qu'avec des animaux inoculés depuis quinze jours au moins.
Art. 48. — La déclaration d'infection ne peut être levée par le Préfet que si tous les animaux contaminés ont été abattus et seulement après complète désinfection. Elle peut être levée, aussitôt
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après la désinfection, pour les locaux, cours, enclos, herbages ou pâturages réservés à ceux des animaux qui ont subi, sans que la maladie ait été révélée, l'épreuve de la tuberculine.
Art. 51. — Lorsque les animaux guéris ont été séparés du reste du troupeau, les effets de l'interdiction qui pèse sur eux cessent trente jours après leur guérison ; avant de quitter la ferme, ils doivent être tondus et baignés conformément aux dispositions de l'arrêté ministériel relatif à la désinfection.
Art. 56. — La 'déclaration d'infection ne peut être levée par le Préfet que lorsqu'il s'est écoulé un délai de cinquante jours au moins sans qu'il se soit produit un nouveau cas de clavelée, et après l'accomplissement de toutes les prescriptions relatives à la désinfection. Elle peut être levée immédiatement après la désinfection, si tous les animaux qui se trouvaient dans les locaux, cours, enclos, herbages et pâturages déclarés infectés ont été abattus.
En cas de clavelisation, la déclaration d'infection est levée cinquante jours après l'inoculation constatée et après l'accomplis- Bement de toutes les opérations de désinfection.
Art. 59. — Les peaux et les laines provenant d'animaux atteints de la gale ne peuvent être livrées au commerce qu'après avoir été désinfectées conformément aux prescriptions des arrêtés ministériels.
L'obligation de désinfection s'applique à toutes les laines provenant d'un troupeau dans lequel des cas de gale ont été constatés.
Art. 60. — Les mesures auxquelles sont soumis les troupeaux dans lesquels l'existence de la gale a été constatée, sont levées par le Préfet, sur l'avis du vétérinaire sanitaire, après la disparition de la maladie et la désinfection des locaux.
Art. 65. — La déclaration d'infection ne peut être levée que lorsqu'il s'est écoulé quinze jours depuis la guérison du dernier animal atteint de fièvre aphteuse, et après l'accomplissement de toutes les prescriptions relatives à la désinfection.
Art. 70. — Les peaux des animaux abattus pour cause de morve ou de farcin ne peuvent être livrées au commerce qu'après désinfection.
Art. 71. — La déclaration d'infection n'est levée par le Préfet qu'après h disparition de la maladie et l'exécution de toutes les prescriptions relatives à la désinfection.
Art. 81. -- Les mesures prévues par les numéros 1, 2, 3 et 4 de l'article 33 de la loi du 21 juin 1898 sont applicables dans le cas de rouget et de pneumo-entérite infectieuse.
Art. 84. — Les cadavres des animaux morts du rouget ou de la pneumo-entérite infectieuse, quand ils ne sont pas détruits sur
place, sont transportés soit aux ateliers d'équarrissage, soit au* fosses d'enfouissement dans les conditions suivantes :
1° Les voitures sont disposées de manière qu'aucune matière solide ou liquide ne puisse s'en échapper durant le trajet ; elles sont immédiatement nettoyées et désinfectées, ainsi que tous les objets ayant été en contact avec les animaux morts ou abattus comme atteints de maladie ;
2° Les conducteurs ou autres personnes employées au chargement ou au déchargement et à l'enfouissement des cadavres sont soumis aux mesures de désinfection jugées nécessaires.
Art. 87. — La déclaration d'infection ne peut être levée que lorsqu'il s'est écoulé un délai de quarante-cinq jours sans qu'il se soit produit un nouveau cas de rouget ou de pneumo-entérite infectieuse, et après constatation par le vétérinaire sanitaire que toutes les prescriptions relatives à la désinfection ont été exécutées ; elle peut être levée immédiatement après la désinfection si tous les porcs qui se trouvaient dans les locaux, cours, enclos, etc., déclarés infects ont été abattus.
Dans le cas de rouget, si l'inoculation préventive a été appliquée à tous les porcs contaminés, la déclaration d'infection peut être levée quinze jours après l'opération à la condition qu'aucun nouveau cas de maladie ne se soit déclaré parmi ces animaux et après constatation par le vétérinaire sanitaire de l'accomplissement des prescriptions relatives à la désinfection.
6° ClBCULAIRE MINISTÉRIELLE DU 1er NOVEMBRE 1904
Art. 32. — Le maire, dès qu'il a connaissance d'une maladie contagieuse doit procéder aux deux formalités suivantes :
2° Requérir le vétérinaire sanitaire pour procéder à la visite de lanimal ou à l'autopsie du cadavre.
Le vétérinaire sanitaire se rend à l'appel du maire ; il
détermine aussi les procédés de désinfection.
Art. 33. — La désinfection s'opérera en temps utile
et sous la surveillance de l'autorité locale.
DÉSINFECTION DES FOIRES ET MARCHÉS
Loi sur le code rural du 21 juin 1898
Art. 68. — Les maires veillent à ce que, aussitôt après chaque tenue de foire ou de marché, le sol des halles, des marchés, des champs de foire, celui des hangars et d'étables, des parcs de comptage, la plate-forme des ponts à bascule et tous les autres emplacements où les bestiaux ont stationné, ainsi que les lisses, les boucles d'attachement et toutes parties en élévation qu'ils ont pu souiller, soient nettoyés et désinfectés.
Art. 70. — Le service sanitaire, au cas où il trouve les locaux insalubres pour les animaux domestiques, indique les mesures à prendre ; en cas d'inexécution, il adresse au maire et au préfet un rapport dans lequel il fait connaître les mesures de désinfection et de nettoyage qu'il a recommandées et qu'il juge utiles pour y remédier.
Le préfet peut ordonner, aux frais de qui de droit, et dans un délai qu'il détermine, l'exécution de ces mesures.
En cas d'urgence, le maire peut prescrire des mesures provisoires.
Art. 71. — Lorsqu'un champ de foire ou autre emplacement communal destiné à l'exposition en vente des bestiaux aura été reconnu insalubre, le vétérinaire délégué adresse un rapport au maire et au préfet, et le maire prescrit l'exécution des mesures de nettoyage et de désinfection indiquées.
A défaut du maire, le préfet peut, après mise en demeure, conformément à l'article 99 de la loi municipale, ordonner l'interdiction du champ de foire ou prescrire, aux frais de la commune les mesures indispensables à faire cesser les causes d'insalubrité pour Jes animaux dom'esfU'i ts
Le préfet invite le conseil municipal à voter la dépense nécessitée par l'exécution de ces mesures. Il peut, s'il y a lieu, inscrire d'office au budget communal un crédit d'égale somme.
Aucun arrêté spécial, n'ayant été pris, pour les foires et marchés, on devra appliquer la désinfection dans les conditions indiquées dans les arrêtés du 1er avril 1898 et du 12 mai 1883.
DÉSINFECTION DU MATÉRIEL SERVANT AU TRANSPORT DES ANIMAUX ET DES LOCAUX OU CES ANIMAUX ONT
SÉJOURNÉ
La loi du 21 juin 1898 oblige les entrepreneurs de transport à désinfecter, en tout temps, les véhicules ayant servi au transport, ainsi que les locaux (étables, écuries, quais d'embarquement, etc.) où ces animaux ont séjourné.
L'arrêté du Ministre de l'Agriculture du 1er avril 1898 est toujours en vigueur en ce qui concerne la désinfection du matériel employé au transport des animaux par terre et par eau.
L'arrêté du 26 mai 1903 détermine les conditions relatives à la désinfection du matériel utilisé au transport des .'mimaux vivants sur les voies ferrées. Les taxes de désinfection qu'exigent les Compagnies, sont fixées par un arrêté du 27 octobre 1900.
Enfin le décret du 6 octobre 1904 donne des prescriptions générales sur les obligations des Compagnies de chemins de fer, des entrepreneurs de transport par terre et par eau. et des capitaines des navires transportant du bétail.
Ces prescriptions ne sont, en France, presque jamais remplies. Les Compagnies de chemins de fer perçoivent bien, en effet, les taxes prévues par l'arrêté ministériel du 30 avril 1883, mais elles se contentent, en général d'enlever les ordures qui souillenl le parquet des wagons, sans procéder à aucune désinfection.
En Allemagne, la désinfection des wagons à bestiaux se pratique d'une manière parfaite.
Les voies sont spécialement aménagées pour laver et désinfecter des trains entiers. Les quais sont munis de prises d'eau froide, d'eau bouillante et de vapeur. Lorsqu'on désinfecte avec des solutions antiseptiques, on se sert d'appareils
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mélangeurs. Le sol des quais et des voies est imperméabilisé au moyen de ciment ou d'asphalte, et pourvu de rigoles, permettant l'écoulement des eaux de lavage vers l'égout.
Nous donnons ci-après des extraits de la loi du 21 juin 1898, et des décrets et circulaires intéressant cette partie de notre travail sur la désinfection vétérinaire.
1° Loi sur le code rural — 21 juin 1898 Transport des animaux
Art. 45. — Tout entrepreneur de transport par terre ou par eau qui aura transporté des animaux est tenu, en tout temps, de désinfecter dans les conditions prescrites par le règlement d'administration publique, les véhicules qui auront servi à cet usage, ainsi que les étables, les écuries, quais et cours où les animaux ont séjourné.
Art. 61. — La désinfection des wagons de chemins
de fer, prescrite par l'article 45, a lieu par les soins des Compagnies ; les frais sont fixés par le Ministre des travaux publics, les Compagnies entendues.
2° DÉCRET DU 6 OCTOBRE 1904 PORTANT REGLEMENT D'ADMINISTRATION PUBLIQUE POUR L EXÉCUTION DE LA LOI SUR LE CODE RURAL.
Art. 104. — En tout temps, quel que soit l'état sanitaire, les wagons qui ont servi au transport des animaux sont nettoyés et désinfectés après déchargement.
Aussitôt le chargement effectué, il est apposé sur l'une des faces latérales du wagon une étiquette indiquant qu'il doit être désinfecté à l'arrivée. Après désinfection, cette étiquette est recouverte par une autre indiquant que le wagon est désinfecté.
Ces étiquettes sont frappées du timbre à date et portent le nom de la gare où les opérations ont eu lieu.
Art. 105. — Les hangars servant à recevoir les animaux dans les gares de chemins de fer, les quais d'embarquement et de débarquement et les ponts mobiles ainsi que les seaux, auges et autres ustensiles ayant servi pour l'alimentation ou l'abreuvement des animaux, sont nettoyés et désinfectés par les soins de l'administration exploitante après chaque expédition ou chaque arrivée d'animaux,
4§S traite de désinfection
Art. 106. — Les entrepreneurs de transport par terre ou par eau doivent désinfecter après chaque voyage les véhicules ou la partie du bateau ayant servi au transport des animaux ainsi que le matériel servant au chargement.
Art. 107. — Les capitaines des bateaux et navires qui ont débarqué des animaux en cours de route ne peuvent décharger ou transborder dans un port français les déjections, fumiers, litières et matériaux des parcs sans que ces matières aient été préalablement désinfectées sous la surveillance d'un Vétérinaire-inspecteur.
3° Arrêté portant fixation des frais accessoires sur les chemins de fer d'intérêt général (27 octobre 1900) (1)
Art. 38. — Désinfection des wagons. — Il est perçu à titre de frais de désinfection, lorsque cette désinfection est prescrite par les règlements, les taxes ci-après :
0,40 par cheval, poulain, âne et mulet;
0,30 par bœuf, taureau, vache, biche, cerf, daim ;
0,15 par veau, porc ou chevreuil ;
0,05 par mouton, agneau, brebis, chèvre.
Toutefois, pour les transports d'un même expéditeur, la taxe est de 2 francs par wagon à un seul plancher, et de 3 francs par wagon à deux planchers.
Une taxe de 2 francs par wagon est due pour le transport des matières infectes dans le cas où la désinfection est prescrite par les règlements.
Quel que soit le nombre des Compagnies qui concourent au transport, la taxe n'est perçue qu'une fois, à moins qu'il n'y ait transbordement ; le transbordement ne peut être imposé aux expéditeurs qu'aux gares de jonction de deux lignes entre lesquelles l'échange du matériel est impossible.
Les taxes ci-dessus déterminées sont également dues quand les animaux énumérés au paragraphe 1er sont transportés en caisses, loges ou paniers.
(1) Les taxes portées à l'arrêté du 27 octobre 1900 sont les mêmes que celtes qui sont prévues par l'article 7 de l'arrêté du 30 avril 1883 et par l'article 8 du 1" avril 1898.
4° Arrêté du 1er avril 1898 concernant la désinfection du matériel
CHAPITRE PREMIER
Transports par terre
Art. 1er. — Tout entrepreneur de transports par terre est tenu de désinfecter immédiatement après le déchargemnt les véhicules ayant servi à transporter des bêtes bovines et autres espèces de ruminants (moutons, chèvres, etc.), des chevaux, ânes, mulets et porcs.
Art. 2. — La désinfection est faite au choix de l'entrepreneur, au moyen de l'un des désinfectants suivants : (voir le premier arrêté ci-dessus, art. 3), (page 483).
La désinfection comprend les opérations ci-après :
1° retirer des véhicules la litière et les déjections abondamment arrosées au préalable avec l'une des solutions désinfectantes désignées ci-dessus ;
2° détacher du plancher et des parois à l'aide d'un racloir et d'un crochet approprié les matières adhérentes à leur surface ou qui remplissent les joints des planches et balayer ces immondices.
3° après ces opérations, procéder au lavage à grande eau du plancher et des parois de manière à ne laisser subsister aucune trace de déjection.
Le lavage doit s'étendre à l'intérieur et à l'extérieur du véhicule ;
Lorsque le véhicule sera suffisamment ressuyé, badigeonner le plancher et les parois avec l'une des trois solutions désinfectantes indiquées ci-dessus ou les soumettre à l'action de l'eau bouillante projetée comme il est dit ci-dessus.
Art. 3. — Tout véhicule dans lequel, au moment de la visite à l'entrée en France, est constatée la présence d'un ou de plusieurs animaux atteints de maladie contagieuse ne peut pénétrer plus avant sur le territoire français qu'après avoir été soumis à une désinfection complète. Cette opération a lieu sous la direction du vétérinaire préposé à la visite.
Quant aux animaux, il leur. est fait application des dispositions du décret du 22 juin 1882 et de l'arrêté du 28 juillet 1888.
5Ô0 TRAITE DE DESINFECTION
CHAPITRE II
Transports par eau
Art. 4. — Tout bateau ou navire ayant servi à transporter des bêtes bovines et autres espèces de ruminants (moutons, chèvres, etc..) des chevaux, ânes, mulets et porcs, est désinfecté immédiatement après le débarquement des animaux.
Art. 5. — La désinfection s'applique aux places occupées ou parcourues par les animaux et aux objets à leur usage. Elle a lieu conformément aux prescriptions de l'article 2.
Art. 6. — Les pontons, passerelles et tous appareils ayant servi au débarquement sont désinfectés d'après les mêmes procédés.
Art. 7. — Après chaque arrivée et chaque départ, les quais et les emplacements destinés à recevoir les animaux sont désinfectés par l'enlèvement des déjections, le lavage à grande eau suivi d'un balayage à fond, puis par l'arrosage avec l'une des trois solutions désinfectantes indiquées à l'article 2.
Art. 8. — Dans les ports de mer, les opérations de désinfection ont lieu sous la direction des vétérinaires chargés de la visite des animaux.
Art. 9. — L'arrêté du 12 mai 1883, ci-dessus visé, est et demeure rapporté.
' Art. 10. — Les préfets des départements sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté qui sera publié et affiché.
5° Arrêté du 26 mai 1903 concernant la désinfection du matériel employé au transport des animaux vivants sur les voies ferrées
Titre premier. — Désinfection
Art. 1er. — Tout wagon ou box ayant servi à transporter des bêtes bovines et autres espèces de ruminants (moutons, chèvres, etc.) des chevaux, ânes, mulets et porcs, tout fourgon ayant servi à transporter des animaux des espèces bovine, ovine, caprine et porcine, renfermés ou non dans des caisses, cages ou paniers, est désinfecté conformément aux règles ci-après.
Art. 2. — La désinfection est faite soit dans la gare destinato>e, soit dans une gare voisine servant de centre de désinfection.
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Toute gare désignée pour opérer la désinfection d'un véhicule ayant transporté des animaux, doit être aménagée en conséquence et munie de l'outillage nécessaire.
Pour les fourgons, la désinfection peut n'avoir lieu que dans la gare terminus du train.
Art. 3. — Immédiatement après 1 embarquement des animaux, il est collé extérieurement sur chaque wagon ou box et intérieurement dans chaque fourgon une étiquette imprimée portant la mention suivante :
gare de .... (nom de la gare expéditrice ou de transit).
A désinfecter à Varr.ivée.
Lorsque la désinfection n'a pas lieu à la gare destinataire ou à la gare terminus, l'étiquette (à désinfecter à Varrivée) est remplacée par une autre portant les mots « à désinfecter par la gare dc...i>
Après la désinfection, cette étiquette est remplacée par une autre portant : gare de... (nom de la gare où la désinfection a été effectuée).
Désinfecté.
Toutes ces étiquettes doivent être frappées d'un timbre à date.
Art. 4. — 11 est interdit aux Compagnies de mettre en chargement aucun wagon ou. fourgon ayant contenu des bestiaux qui n'ait pas été désinfecté et qui ne porte pas l'étiquette « désinfecté ». Il est également interdit aux Compagnies d'accepter les emballages et objets ayant servi pour le transport des animaux des espèces bovine, caprine, ovine et porcine, lorsque ces emballages et objets n'ont pas été nettoyés à fond.
Art. 5. — La désinfection est faite au choix des Compagnies (1):
1° soit avec du lait de chaux préparé au moment de l'emploi avec de la chaux vive dans la proportion de 10 p. 100 ;
2° soit avec des hypochlorites de soude ou de potasse commerciaux étendus au dixième, c'est-à-dire un litre d'hypochlorite titrant au moins 5 degrés chlorométriques additionné de 9 litres d'eau ;
3° soit avec de l'eau bouillante projetée à l'aide de la vapeur sous pression.
Lorsqu'il sera fait usage de la solution désinfectante, cette solu-
(1) Un arrêté des ministres de l'Agriculture et des travaux publics en date du 13 mars 1906, ajouta aux produits, dont l'emploi est prescrit par l'article 5. la solution alcaline de Crésol du Codex étendue au centième, soit un litre de cette solution déluée dans quatre-vingt-dix-neuf litres d'euu. Cette solution sera appliquée au moyen d'un fort brossage.
tion devra toujours être appliquée au moyen d'un fort brossage ou projetée sous pression à l'aide" d'un pulvérisateur ou de tout autre appareil.
Le nettoyage et la désinfection comprennent les opérations ciaprès :
or) retirer des wagons ou fourgons la litière et les déjections abondamment arrosées au préalable avec le désinfectant ;
b) détacher du plancher et des parois, à l'aide d'un racloir ou d'un crochet appropriés, les matières adhérant à leur surface ou remplissant les joints, et balayer ces immondices ;
c) enlever toutes les longes, cordes, etc., ayant servi à attacher les animaux ;
d) après ces nettoyages, procéder avec de l'eau en pression au lavage et au brossage des volets et de leur entourage, des barreaux de claire-voie, des boucles et anneaux qui servent à attacher les animaux, des parois et du plancher du wagon, en un mot de toutes les parties qui peuvent avoir été souillées par les déjections ou la bave des animaux transportés, de manière à ne laisser subsister aucune trace de déjections ou de litière. Le lavage doi,t s'étendre à l'intérieur et à l'extérieur des wagons ;
e) lorsque le wagon ou fourgon est suffisamment ressuyé, soumettre à l'action de l'eau bouillante, ou du désinfectant appliquée comme il est dit ci-dessus, ou bien badigeonner au lait de chaux :
Planchers, parois, portes, volets et leur entourage, barreaux de claire-voie, boucles en fer..., etc. ; en somme toutes les parties de l'intérieur qui peuvent avoir été contaminées par la bave ou la déjection des animaux ;
/) pour les wagons-écuries, le lavage doit porter non seulement sur les parois de ces wagons, mais aussi sur les râteliers, matelas de stalles et tous accessoires tels que : poitrails, licols, longes, etc.
Art. 6. — Les Compagnies pourront être autorisées par le Ministre de l'Agriculture après avis du Comité consultatif des épizooties, à employer pour la désinfection des produits autres que ceux ci-dessus désignés.
Art. 7. — Tout wagon ayant transporté des animaux devra être désinfecté 48 heures au plus tard après le débarquement. Ce délai pourra être augmenté de 24 heures, lorsque le wagon n'étant pas désinfecté dans la gare destinataire- sera envoyé à une gare servant de centre de désinfection.
Art. 8. — Devront être nettoyés et désinfectés :
1° les hangars et emplacements, quais et parcs à bestiaux servant à recevoir, dans les gares de chemins de fer, les animaux des espèces dénommées à l'article 1er.
2° les ponts mobiles et tout le matériel ayant servi à l'embarquement et au débarquement.
Les déjections dont ils sont couverts sont arrosées avec le désinfectant ; elles sont ensuite enlevées et il est procédé à un lavage à grande eau.
Les seaux, auges et autres ustensiles ayant servi pour l'alimentation et pour l'abreuvement doivent être également nettoyés et désinfectés.
Les voies où se font le nettoyage et la désinfection des wagons doivent être tenues en bon état, nettoyées et désinfectées après chaque opération.
Art. 9. — Les litières et fumiers extraits des wagons et les déjections ramassées dans les places occupées ou les voies parcourues par les animaux sont enlevés immédiatement et déposés dans un endroit inaccessible aux animaux.
Le tas de fumier ainsi formé doit être arrosé sur toute sa surface avec la solution désinfectante au moins une fois toutes les 24 heures qui suivent le premier dépôt ou tout nouvel apport ; ce fumier ne poiurra pas séjourner dans les gares plus de 15 jours au maximum.
Dans tous les cas, les litières et fumiers ne pourront être livrés qu'après désinfection préalable faite par la gare de réception.
Art. 10. — Les taxes que les Compagnies de chemins de fer sont autorisées à percevoir à titre de frais de désinfection sont réglées par l'arrêté du Ministre des Travaux Publics portant fixation, en vertu de l'article 51 du cahier des charges, des frais accessoires sur les chemins de fer d'intérêt général.
Art. 11. — Le wagon dans lequel, au moment de la visite sanitaire à l'entrée en France, on constate la présence d'un ou de plusieurs animaux atteints de maladie contagieuse, ne peut pénétrer plus avant sur le territoire français s'il n'est soumis préalablement à la désinfection.
Cette opération a lieu sous la direction du vétérinaire préposé à la visite des animaux.
Quant aux animaux, il leur est fait application des dispositions du décret du 22 juin 1882 et de l'arrêté du 28 juillet 1888.
Les wagons vides ou chargés de marchandises quelconques venant de l'étranger et qui sont reconnus, au moment de leur arrivée sur le territoire français, avoir contenu des animaux et n'avoir pas été complètement désinfectés, sont refoulés à moins que la Compagnie française consente à les désinfecter à la gare frontière.
Les wagons venant de l'étranger avec un chargement d'animaux
et qui sont reconnus, au moment de leur arrivée sur le territoire français, n avoir pas été complètement désinfectés sont refoulés avec leur chargement.
Titre II. — Surveillance
Art. 12. — La surveillance de la désinfection du matériel de chemins de fer est assurée :
1° par les commissaires de surveillance administrative sous l'autorité immédiate des ingénieurs du contrôle de l'exploitation technique ;
2° par les vétérinaires-inspecteurs à la frontière et par les vétérinaires délégués, sous l'autorité des inspecteurs des services sanitaires des animaux au Ministère de l'Agriculture.
Art. .13. — Les fonctionnaires et les agents du service sanitaire porteurs d'une commission délivrée soit par le Ministre de l'Agriculture, soit par les préfets des départements, circulent librement dans les gares centres de désinfection et dans les gares ouvertes à l'exploitation et à la réception des animaux.
Les améliorations ou modifications reconnues nécessaires sont signalées au Ministre de l'Agriculture.
Art. 14. — Les inspecteurs des services sanitaires, les vétérinaires-inspecteurs à la frontière et les vétérinaires délégués peuvent demander, au commissaire de surveillance administrative de la circonscription où ils opèrent, de les assister dans leurs tournées d'inspection.
Ils peuvent aussi lui dénoncer verbalement, ou par écrit si le commissaire n'est présent à la visite, les infractions constatées.
Le commissaire de surveillance administrative dresse procèsverbal de ces faits en mentionnant qu'il agit à la requête de l'inspecteur, du vétérinaire-inspecteur à la frontière, ou du vétérinaire délégué dont il donne le nom et l'adresse ; puis il procède à l'enquête nécessaire.
Art. 15. — Les procès-verbaux de constatation des infractions sont rédigés en double expédition , l'une adressée au procureur de la République, l'autre à l'Ingénieur en chef du Contrôle de l'exploitation technique.
Le Ministre de l'Agriculture est informé, par la voie hiérarchique, du résultat des enquêtes et des suites données à l'affaire, tant au point de vue administratif que judiciaire.
Art. 16. — L'arrêté ministériel du 1er avril 1898 est abrogé.
Art. 17. — Le présent arrêté sera notifié aux Compagnies de chemins de fer pour être appliqué à partir du 1er septembre 1903.
II sera publié et affiché.
Les préfets, les fonctionnaires du Contrôle ainsi que les fonctionnaires et agents du service sanitaire délégués par le Ministre de l'Agriculture et par les préfets sont chargés de veiller à son exécution.
CHAPITRE XIV
Désinfection maritime
Après plusieurs épidémies de peste, de choléra, de fièvre jaune, véritables fléaux qui firent d'innombrables victimes, les nations civilisées se virent obligées de se défendre contre ces maladies meurtrières, généralement importées par la voie maritime. La France prit l'initiative de conférences internationales à la suite desquelles de sérieuses mesures de préservation furent édictées par les puissances contractantes.
Ces mesures, qui consistaient au début dans la quarantaine au Lazaret ou à bord du navire, étaient onéreuses et vexatoires : elles soulevèrent les justes réclamations des navigateurs. A l'heure actuelle, grâce aux connaissances plus approfondies des maladies pestilentielles, grâce aux perfectionnements apportés aux procédés de désinfection, on a pu modifier heureusement le système quaranlenaire en le remplaçant par l'inspection médicale des passagers et de l'équipage et par une désinfection méthodique et appropriée des bagages, des marchandises, et du navire lui-même.
En France, la loi du 3 mars 1832, et le décret du 4 janvier 1896 servent de base à la réglementation de la police sanitaire maritime. D'autres décrets, notamment ceux du 15 juin 1899 et du 6 mai 1906, et de nombreuses instructions ministérielles déterminent les mesures de désinfection et d'hygiène nécessaires pour sauvegarder la santé des populations et les préserver de l'invasion des maladies épidémiques exotiques.
Le cadre de notre travail ne nous permet pas de nous
étendre, comme il conviendrait, sur notre organisation sanitaire maritime, et sur le fonctionnement normal de ce service si important. Nous croyons cependant devoir indiquer que le gouvernement français a institué, il y a plusieurs années déjà, un service de médecins, dont la compétence offre toutes les garanties, qui est chargé de la prescription de toutes les mesures qu'il peut être nécessaire d'imposer aux navires de provenance suspecte, arrivant dans les ports.
Les ports français, où doivent forcément se rendre les navires venant de pays contaminés, sont munis d'un matériel complet de désinfection : étuves, appareils spéciaux, pulvérisateurs, et du personnel indispensable au fonctionnement de ces appareils.
Dans chacun de ces ports est installé un laboratoire de bactériologie, où le service médical maritime, peut au moyen de cultures et d'inoculations aux animaux, fixer un diagnostic qui serait douteux.
Cette partie de notre travail sera divisée de la manière suivante :
1° Extrait de la réglementation sanitaire maritime.
2° La désinfection des navires.
3° Destruction des rats à bord des navires.
Extrait de la réglementation sanitaire maritime
DÉCRET DU 4 JANVIER 1896 PORTANT RÈGLEMENT DE POLICE SANITAIRE MARITIME
Art. 52. — Tout capitaine arrivant dans un port français est tenu de :
1° Empêcher toute communication, tout déchargement de son navire avant que celui-ci ait été reconnu et admis à la libre pratique.
2° Produire aux autorités chargées de la police sanitaire tous les papiers du bord ; répondre après avoir prêté serment de dire la vérité, à l'interrogatoire sanitaire et déclarer tous les faits, donner tous les renseignements venus à sa connaissance et pouvant intéresser la santé publique.
3° Se conformer aux règles de la police sanitaire, ainsi qu'aux ordres qui lui sont donnés par les dites autorités.
Art. 55. — Tout navire arrivant avec patente brute est soumis au régime sanitaire déterminé ci-après :
Ce régime diffère selon que le navire est indemne, suspect ou infeclê.
Art. 56. — (1) Est considéré comme indemne bien que venant d'une circonscription contaminée, le navire qui n'a eu ni décès, ni cas de maladie pestilentielle, à bord, soit avant le départ, soit pendant la traversée, soit au moment de l'arrivée.
Est considéré comme suspect, le navire à bord duquel il y a eu un ou plusieurs cas confirmés ou suspects, au moment du départ ou pendant la traversée, mais aucun cas de choléra depuis sept jours, de fièvre jaune depuis neuf jours, ou de peste depuis douze jours.
Est considéré comme infecté le navire qui présente à bord un ou plusieurs cas confirmés ou suspects d'une maladie pestilentielle ou qui en a présenté pour le choléra depuis moins de sept jours, pour la fièvre jaune depuis moins de neuf jours, et pour la peste depuis moins de douze jours.
Art. 5. — Le navire indemne est soumis au régime suivant :
1° Visite des passagers et de l'équipage.
2° Désinfection du linge sale, des effets à usage, des objets de literie, ainsi que de tous autres objets ou bagages que l'autorité sanitaire du port considère comme contaminés.
Si le navire a quitté la circonscription contaminée depuis plus de cinq jours en cas de choléra, depuis plus de sept jours en cas de fièvre jaune, et de dix jours en cas de peste, les mesures cidessus sont immédiatement prises et le navire est admis à la libre pratique.
Si le navire a quitté depuis moins de cinq jours une circonscription contaminée de choléra, il est délivré à chaque passager
(1) Nous reproduisons les articles 56, 57, 59 et 60 modifiés par le décret du 15 juin 1899.
un passe-port sanitaire indiquant la date du jour où le navire a quitté le port contaminé, le nom du passager et celui de la commune dans laquelle il déclare se rendre. L'autorité sanitaire donne en même temps avis du départ du passager au Maire de cette commune et appelle son attention sur la nécessité de surveiller le dit passager au point de vue sanitaire, jusqu'à l'expiration de cinq jours à dater du départ du navire. (Surveillance sanitaire).
L'équipage est soumis à la même surveillance sanitaire.
Si la circonscription quittée par le navire depuis moins de sept jours était contaminée de fièvre jaune ou depuis moins de dix jours était contaminée de peste, les mêmes précautions sont prises, sauf les modifications suivantes :
1° Le délai de surveillance est porté à sept jours en cas de fièvre jaune ou à dix jours en cas de peste ;
2° Le déchargement des marchandises n'est commencé qu'après le débarquement de tous les passagers.
3° L'autorité sanitaire peut ordonner la désinfection de tout ou partie du navire ; mais cette désinfection n'est faite qu'après le débarquement des passagers.
Dans tous les cas, l'eau potable du bord est renouvelée et les eaux de cale sont évacuées après désinfection.
Art. 58. — Le navire suspect est soumis au régime suivant :
1° Visite médicale des passagers et de l'équipage.
2° Désinfection du linge sale, des effets à usage, des objets de literie, ainsi que de tous autres objets ou bagages que l'autorité sanitaire du port considère comme contaminés.
Les passagers sont débarqués aussitôt après l'accomplissement de ces opérations. Il est délivré à chacun d'eux un passeport sanitaire indiquant la date de l'arrivée du navire, le nom du passager et celui de la commune dans laquelle il désire se rendre. L'autorité sanitaire donne en même temps, avis du départ du passager au Maire de cette commune et appelle son attention sur la nécessité de surveiller le dit passager au point de vue sanitaire, jusqu'à l'expiration du délai de cinq jours à partir de l'arrivée du nsvire.
L'équipage est soumis à la même surveillance sanitaire.
L'eau potable du bord est renouvelée et les eaux de cale sont évacuées après désinfection.
Si la maladie qui s'est manifestée à bord est le choléra et si la désinfection du navire ou de la partie du navire contaminée n'a pas été faite conformément au titre V (1) ou si l'autorité sanitaire
(1) Voir le texte du titre 5 à la suite de l'article 58.
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juge que la désinfection n'a pas été suffisante, il est procédé à cette opération aussitôt après le débarquement des passagers.
Si la maladie qui s'est manifestée à bord est la fièvre jaune, ou la peste, le déchargement des marchandises n'est commencé qu'après le débarquement de tous les passagers ; la désinfection du navire est obligatoire et n'a lieu qu'après le débarquement des passagers et le déchargement des marchandises.
Titïe V. — Art. 39. — . « Los déjections des malades sont « immédiatement désinfectées.
« Les vêtements, le linge, les serviettes, draps de lit, couvertures, « etc., ayant servi aux malades, sont, avant de sortir du local isolé, « plongés dans une solution désinfectante.
« Les vêtements et le linge des infirmiers sont soumis au même « traitement avant d'être lavés.
« Les objets infectés ou suspects, de peu de valeur sont irnmé- « diatement jetés à la mer si le navire est au large. Dans le cas « où le navire est dans un port, ils sont brûlés.
« Le sol des locaux affectés à l'isolement des malades et des «r infirmiers est lavé deux fois par jour à l'aide de solutions désin- « fectantes.
« Art. 40. — Ces locaux ne sont rendus au service courant qu'après « lavage complet de toutes leurs parois, à l'aide de solutions désin- « fectantes, réfection des peintures ou blanchiment à la chaux "-hl:>- « rurée et désinfection du mobilier. Ils ne reçoivent de nouveaux « passagers en santé qu'après avoir été largement ouverts pendant « plusieurs jours après ces désinfections. »
Art. 59. — Le navire infecté est soumis au régime suivant :
1° Les malades sont immédiatement débarqués et isolés jus.ju'ù leur guérison.
2° Les autres personnes sont ensuite débarquées aussi rap<«!e ment que possible et soumises à une observation dont la durée varie selon l'état sanitaire du navire et selon la date du dernier cas. La durée de cette observation ne pourra dépasser cinq jours pour le choléra, sept jours pour la fièvre jaune et dix jours pour la peste, après le débarquement ou après le dernier cas survenu parmi les personnes débarquées ; celles-ci sont divisées par f.TL»!ipes aussi peu nombreux que possible, de sorte que si des accidents se montraient dans un groupe, la durée de l'isolement ne fût pas augmentée pour tous les passagers.
3° Le linge sale, les effets à usage, les objets de literie, ains; que tous les autres objets ou bagages que l'autorité sanitaire considère comme contaminés sont désinfectés.
4° L'eau potable du bord est renouvelée. Les eaux de cale sont évacuées après désinfection.
5° Il est procédé à la désinfection du navire ou de la partie du navire contaminé après le débarquement des passagers et, s'il y a lieu, le déchargement des marchandises.
Si la maladie- qui s'est manifestée à bord est la fièvre jaune ou la peste, le déchargement des marchandises n'est commencé qu'après le débarquement de tous les passagers et la désinfection du navire n'est opérée qu'après le déchargement.
Art. 60. — Dans tous les cas, les personnes qui ont été chargées de la désinfection totale ou partielle du navire, qui ont procédé avant ou pendant la désinfection au déchargement ou à la désinfection des marchandises ou qui sont restées à bord pendant l'accomplissement de ces opérations sont isolées pendant un délai que fixe l'autorité sanitaire et qui ne peut dépasser, à la fin des dites opérations, cinq jours pour les navires en patente brute de fièvre jaune et dix jours pour les navires en patente brute de peste.
Le navire est soumis à l'isolement jusqu'à ce que les opérations de déchargement et de désinfection pratiquées à bord soienl terminées.
Art. 71. — Les peaux brutes, fraiches ou sèches, les crins bruts, et en général tous les débris d'animaux, peuvent même en cas de patente nette, être l'objet de mesures de désinfection que détermine l'autorité sanitaire.
Lorsqu'il y a à bord des matières organiques, susceptibles de transmettre les maladies contagieuses, s'il y a impossibilité de les désinfecter et danger de leur donner libre pratique, l'autorité sanitaire en ordonne la destruction, après avoir constaté, par procès-verbal (Conformément à l'article 5 de la loi du 3 mars 1822,1a nécessité de la mesure et avoir consigné, sur le dit procès-verbal les observations du propriétaire ou de son représentant.
Art. 72. — La désinfection est dans tous les cas obligatoire :
1° Pour les linges de corps, hardes et vêtements portés, (effets à usage), et les objets de literie ayant servi, transportés comme marchandises.
2° Pour les vieux tapis.
3° Pour les chiffons et les drilles, à moins qu'ils ne rentrent dans les catégories suivantes qui sont admises en libre pratique :
a) Chiffons comprimés par la force hydraulique, transportés comme marchandises en gros, par ballots cerclés de fer, à moins que l'autorité sanitaire n'ait des raisons légitimes pour les considérer comme contaminés.
b) Déchets neufs provenant directement d'ateliers de filature, de tissage, de confection ou de blanchiment, laines artificielles et rognures de papier neuf.
Art. 73. — Les marchandises débarquées de navires munis de patente brute, peuvent être considérées comme contaminées et, à ce titre, l'autorité sanitaire peut en prescrire la désinfection, soit au lazaret, soit sur des allèges.
Art. 74. — Les marchandises en provenance de pays contaminés sont admises au transit sans désinfection, si elles sont pourvues dune enveloppe prévenant tout danger de transmission.
Art. 75. — Les lettres et correspondances, imprimés, livres journaux, papiers d'affaires, (non compris les colis postaux), ne sont soumis à aucune restriction ni désinfection.
La désinfection des navires La désinfection à bord des navires.
Il y a intérêt à pouvoir pratiquer des désinfections à bord du navire en cours de route. Il suffit que le vaisseau soit doté des appareils et des désinfectants nécessaires.
Une étuve à désinfection, un pulvérisateur pour les solutions antiseptiques, un autoclave à dégagement de vapeurs de formaldéhyde constituent l'outillage indispensable. Lorsqu'on veut détruire les rats, il faut, en outre, avoir, à défaut d'un appareil spécial comme celui de Clayton, une provision de soufre, ou un stock suffisant de cylindres d'anhydride sulfureux.
La maison Geneste- Herscher a installé à bord de nombreux navires un des modèles de ses étuves à désinfection.
La figure 125 montre la coupe transversale d'un navire muni d'une de ces étuves, dont l'alimentation en vapeur se fera à l'aide des chaudières du navire.
La maison Clayton a également installé, à bord de quelques navires, son appareil à production de gaz sulfureux.
PKATIOUE DE LA DESINFECTION
Désinfection du navire
La désinfection d'un navire ne diffère de celle d'une maison ou de tout autre établissement que par les difficultés résultant de sa capacité et de la complexité de son.aména-
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(Fig. 125) Coupe tranversale. — Inctallation, à bord d'un paquebot aménagé pour le transport des émigrants, d'une étuve à désinfection par la vapeur sous pression, système Geneste et Herscher.
gement tout spécial. Les mêmes procédés peuvent donc convenir à cette opération : pulvérisations, lavages, brossages avec liquides désinfectants, fumigations d'anhydride sul-
(Fig 125)
Appareil Claylon installe sur un truck et désinfectant un navire a quai
fureux et dégagement d'aldéhyde formique. Il existe cependant des appareils particulièrement construits en vue de la désinfection des navires ; ce sont les appareils Clayton, Ma*
Désinfection d'un navire do commerce le CITY OF PERTH par « l'Appareil Clayton *
sur chaland à vapeur.
rot, Nocht, etc. qui ont l'avantage de permettre d'effectuer la désinfection totale d'un navire dans un laps de temps relativement court. Ces appareils sont placés, soit sur un chariot ou wagon pour les navires à quai (fig. 126), soit sur chaland pour ceux qui sont éloignés du port (fig. 127).
On devra désinfecter avec soin, l'infirmerie, les postes d'équipage, les cabines des passagers, en un mot tous les locaux, où aurait pu séjourner un malade contagieux. Ce dernier sera isolé, de manière à localiser et limiter l'infection. Si l'isolement est parfaitement observé, on pourra s'en
tenir à la désinfection de la cabine infectée et des cabines environnantes. Lorsqu'on constatera un cas de choléra, de peste ou de fièvre jaune, on prendra des mesures assurant la destruction des insectes, mouches, moustiques, puces etc., et des rats et des souris.
C'est au médecin sanitaire, qu'incombent le soin et le devoir de prendre les mesures de prophylaxie convenant à chaque cas particulier et conformément aux différentes instructions ministérielles, parmi lesquelles nous reproduisons celles du Conseil supérieur d'Hygiène du 5 avril 1897.
Instructions sur la désinfection des navires a l'arrivée. (I)
Rapport de M. le Dr A. J. Marlin. (2) (29 mars — 5 avril 1897)
Dans sa séance du 27 février 1897, le Comité a déterminé les mesures prophylactiques qu'il lui a paru nécessaire et suffisant de prendre à l'égard des provenances, par voie de mer, des contrées de l'Inde et de l'Extrême-Orient où sévit actuellement la peste.
Ces mesures, conformes à la lettre et à l'esprit du Règlement général de police sanitaire maritime du 4 janvier 1896, ont été pour la plupart ratifiées par le décret du 9 mars dernier.
La désinfection y joue un rôle important. Si son application est spécifiée, dans divers articles du dit règlement, suivant des cas et dans des circonstances laissées à l'appréciation des autorités sanitaires, elle n'en soulève pas moins certaines difficultés pratiques qu'il convient d'envisager dans l'intérêt commun de la santé publique et de la navigation. Ces difficultés tiennent à la fois à la complexité des détails d'application, à la diversité des objets auxquels on a pu juger indispensable Je faire subir les opérations de désinfection et à la multiplicité des moyens proposés.
La désinfection porte, aux termes du règlement, sur les bagages des passagers et de l'équipage, sur certaines catégories de marchandises et sur le navire lui-même.
(1 Instructions publiées au « Journal Officiel » du 7 avril 1897 (p. 2.009/. (2) Comité Consultatif d'Hygiène de France.
Nous n'avons à nous préoccuper dans ce rapport que des moyens propres à la réaliser aussi simplement et aussi pratiquement que possible, en nous efforçant, en outre, de limiter au minimum les risques que ceux-ci peuvent faire courir à la valeur matérielle des objets à désinfecter.
L'application du décret du 9 mars 1897 vise surtout, en ce qui concerne la désinfection, les mesures sanitaires à l'arrivée, prescrites dans les titres VII et VIII du règlement général ; nous devons aussi nous tenir exclusivement sur ce même terrain, à savoir quels moyens de désinfection sont applicables dans les ports de France et d'Algérie lorsque, à la suite de l'arraisonnement, l'autorité sanitaire en a reconnu la nécessité.
La désinfection sera faite, suivant les cas, et d'après les modes d'application ci-après énumérés, à l'aide des procédés suivants :
1° destruction par le feu pour les objets sans valeur ;
2° étuvage pour les tissus et les étoffes ;
3° lavage à l'aide de solutions désinfectantes pour les objets qui ne peuvent supporter l'étuvage ;
4° lavage à l'aide de solutions désinfectantes pour le matériel et les parois des navires ;
5° lavage, aération ou emploi de gaz antiseptiques pour les parties profondes des navires.
Le matériel nécessaire à la désinfection comprend essentiellement:
des étuves à désinfection par la vapeur ;
des pulvérisateurs, pompes ou mélangeurs ;
des solutions désinfectantes ;
des siphons de gaz acide sulfureux liquéfié.
En outre, un matériel accessoire sera spécialement affecté à la désinfection ; il se composera de toiles-enveloppes et de sacs, de brocs en bois pour les solutions désinfectantes, de fauberts, de chiffons et éponges pour l'essuyage et le lavage et de divers outils uniquement affectés à ce service.
Le personnel chargé de la désinfection aura des vêtements spéciaux de travail.
Les solutions désinfectantes spécialement recommandées sont :
Le sublimé à 2 p. 1000, soit additionné de 10 grammes de sel marin par litre, soit en solution dans l'eau de mer ;
L'acide phénique pur cristallisé à 5 p. 100 ;
Le sulfate de cuivre en solution à 5 p. 100 ;
S18 ÎRAITE DE DÉSINFECTION
Le lait de chaux (1) fraichement préparé à 20 p. 100. Les qualités à rechercher dans un désinfectant sont :
1° La destruction rapide, sûre, définitive, des principes viru» lents ;
2° L'innocuité relative ou absolue pour les personnes,les objets à désinfecter et les appareils ;
3° Le bon marché et la facilité de l'emploi ;
4° Autant que possible l'absence d'odeur désagréable.
Il faut enfin insister sur les nettoyages et lavages pratiqués aussi énergiquement que possible ; le rôle des antiseptiques est surf nul favorisé par l'action mécanique des manœuvres de désinfection.
A. — Bagages des passagers et de l'équipage. — Les hardes, vieux chiffons, pansements infectés, les papiers et autres objets sans valeur seront détruits par le feu.
Les linges, objets de literie, vêtements, effets à usage personnel, matelas, tapis, et en général tous les tissus et étoffes contaminés ou suspects, seront soumis à la désinfection par l'étuve à vapeur.
Les cuirs, chaussures, courroies, caoutchoucs, bretelles, casquettes, chapeaux, cartons, malles, et tous objets semblables, les fourrures, les objets en bois collés seront désinfectés par pulvérisation ou lavage.
Tous ces objets sont déposés dans des toiles, enveloppes, sacs ou paniers avant d'être portés au local où ils doivent être désinfectés.
Les sacs et enveloppes ne sont ouverts qu'au moment de l'introduction dans l'étuve à vapeur.
Les objets souillés et tachés de sang, de pus, ou de matières fécales, sont brossés et rincés dans la solution de sublimé salée (2).
(1) Pournvoir le lait de chaux très fictif, on prend de la chaux de bonne qualité, on la fait déliter en l'arrosant petit à petit avec la moitié de son poids d'eau, Quand la délitescence est effectuée, on met la poudre dans un récipient soigneusement bouché et placé dans un endroit sec. Comme un kilogramme de chaux qui a absorbé 500 grammes d'eau pour se déliter a acquis un volume de 2 lit. 200, il suffit de délayer dans le double de son volume d'eau soit 4 litres 400, pour avoir un lait de chaux qui soit environ à 20 p. 100.
(2) A défaut de solution de sublimé salée, on fera usage de la solution d'acide phénique. Cette prescription s'applique a tous les cas où, au cours de ces instructions, il est fait mention de l'emploi delà solution de sublimé salée,
L'étuvage est t'ait suivant les conditions spéciales fixées pour chaque appareil et il doit durer le temps minimum prescrit dans ces conditions. Les parties métalliques des chariots ou paniers destinés à recevoir les objets doivent être garnies d'une bâche en toile et chaque couche d'objets également enveloppée d'une bâche en toile. Les objets ne doivent pas y être plies, ni serrés, mais étendus avec soin ; ceux qui sont en laine ou en plume et peuvent se gonfler sous l'influence de la vapeur sont toujours placés audessus.
Après désinfection, les objets sont étirés et secoués à l'air pendant quatre ou cinq minutes dès leur sortie des appareils.
Pour tous les objets ci-dessus énumérés qui ne peuvent subir l'étuvage, on devra les laver à l'aide de la solution de sublimé salée et faire choix pour ce lavage : de la pulvérisation, lorsque les objets sont particulièrement délicats, et, pour tous les autres, de nettoyage à Laide de pompes ou mélangeurs.
B. — Marchandises. — Il y a lieu de distinguer, au point de vue de la désinfection des marchandises admises ou des marchandises prohibées et qu'on trouverait néanmoins à bord des navires, celles qui peuvent subir l'étuvage, celles qui ne peuvent être désinfectées qu'à l'aide de lavages antiseptiques et celles qui ne peuvent être soumises à aucun de ces procédés sans détérioration.
Les premières sont : les tissus et étoffes en balles non comprimées et cerclées, si leurs dimensions leur permettent d'être introduites dans les étuves en service. Elles y subissent le traitement spécifié ci-dessus.
Les secondes sont : les tissus et étoffes de trop grandes dimensions, notamment les grands tapis, les balles comprimées et cerclées. Les deux faces des tapis ou les enveloppes extérieures des balles doivent, si pour ces dernières on l'a jugé nécessaire, être fortement imprégnées de la solution de sublimé salée à l'aide de pompes ou mélangeurs.
C. — Dèsinfcdion du navire. — On videra la oji les cabines et toutes les parties du navire occupées par des malades ou des suspects et les objets qu'elles renferment seront soumis aux mesures de désinfection ci-dessus indiquées.
Les parois et les planchers seront lavés avec la solution de sublimé salée projetée au moyen de pompes ou mélangeurs. La pulvérisation des liquides antiseptiques ne sera employée que dans les locaux et pour les parois qui ne pourraient supporter sans grande détérioration un jet un peu violent de liquide désinfectant.
Ces lavages seront faits dans toutes les parties du navire où on les aura reconnus nécessaires. Ils seront obligatoirement pratiqués
dans les postes d'équipages, les poulaines, les souillardes, les parcs à animaux et tous compartiments souillés. Les appareils et objets ayant reçu des déjections et des vomissements seront lavés avec la solution de sulfate de cuivre ou du lait de chaux fraîchement préparé.
Deux heures après ces lavages antiseptiques, on lavera à grande eau, grattera et brossera les parois et planchers. Les postes d'équipages, les logements des caliers, les poulaines, souillardes, parcs à animaux et tous compartiments souillés seront ensuite repeints au lait de chaux.
La provision d'eau potable sera de même évacuée et jetée à la mer et les récipients qui la renfermaient, charniers, barils de galère, caisses à eau, bouteilles, carafes, etc. seront parfaitement vidés et déinfectés (soit avec une mèche soufrée, soit avec du permanganate de chaux ou de potasse, ou d'alun). Les caisses ayant servi notamment à recevoir de l'eau à terre seront vidées et désinfectées avec le plus grand soin ; elles devront être ensuite recouvertes.
D. — Désinfeclion des cales. — Les cales, c'est-à-dire le fond du navire, les passages, coursives, soutes à vivres, à eau et à vin, etc. seront désinfectés, soit par lavage antiseptique, soit par dégagement de gaz désinfectant.
Dans le cas où elles contiendraient des eaux, celles-ci seront vidées après mélange avec une des solutions antiseptiques pendant au moins vingt-quatre heures ; elles ne seront pas déversées dans un port.
La désinfection des cales par lavage peut se pratiquer soit avec la solution de sublimé salée, soit avec les solutions de sulfate ac cuivre ; le lavage doit être largement pratiqué sur toutes les parois et répété au moins deux fois. Puis l'on passe du lait de chaux frais sur toutes ses surfaces et dans tous ses interstices.
La désinfection des cales par dégagement de gaz sera faite rçprès que les parois auront été soigneusement humectées à l'aidé de jets de vapeur, par la combustion de 40 grammes de soufre par mètre cube ou mieux par l'emploi de siphons d'acide sulfureux liquide à dose de un siphon par mètre cube. Les locaux où se fait cette désinfection sont hermétiquement clos pendant au moins vingt-quatre heures.
Les puits à chaînes, le tunnel de l'hélice et tous les compartiments inférieurs qui communiquent avec les machines seront lavés soigneusement avec des solutions d'acide phénique.
III. — Personnel de désinfection
Le personnel chargé de la désinfection revêtira un costume spécial de travail, composé d'un bourgeron de toile, d'un pantalon ou cotte également en toile et à coulisse (le tout doit être serré à la taille, aux manches, aux chevilles et au collet), d'un calot couvrenuque et couvre-front et de chaussures appropriées.
Après leur opération, ils devront quitter ce costume et le désinfecter, ainsi que le linge qu'ils portaient.
Avant leur repas, qu'ils doivent prendre dans un local spécialement désigné et chaque fois qu'ils quittent leur travail, ils doivent se laver soigneusement les mains et la figure au savon d'abord, puis avec une solution de sublimé à 0.50 p. 1000 d'eau et 5 grammes de sel marin, et enfin à l'eau pure ou bouillie. Chaque jour, ils prennent un bain ou un bain-douche.
Destruction des rats
Du jour où il a été démontré que les rongeurs et particulièrement les rats étaient un des principaux agents de propagation de la peste, il a fallu prendre des mesures énergiques pour la destruction de ces animaux, dont on connaît la rapide et dangereuse pullulation.
11 est inutile d'insister sur les moyens ordinaires employés pour détruire les rats (chats, chiens, ratières, toxiques). Dans les villes, on peut se débarrasser d'un grand nombre de ces rongeurs en allouant des primes aux personnes qui les capturent, ou bien en se servant du virus Danys. Ce virus, préparé à l'Institut Pasteur, n'est autre chose qu'une culture d'un bacille qui occasionne chez les rats une maladie mortelle, alors qu'il est sans danger pour l'homme et les animaux domestiques.
Le meilleur procédé de destruction des rats à bord des
navires consiste dans la production d'acide sulfureux, dont l'efficacité est certaine, et qui a l'avantage de posséder quelques propriétés germicides.
A Hambourg, où le service de la destruction des rats est parfaitement organisé, on prend, d'après M. Nocht, les trois mesures suivantes :
1° Mesures prophylactiques concernant les bâtiments ayant à bord des rats reconnus pestiférés.
2° Mesures en vue de supprimer ou de réduire le plus possible le nombre de rongeurs sur tous les navires.
3° Mêmes mesures pour les grainiers à blé et autres établissements du port et de la ville.
Dès qu'un navire, venant d'un port contaminé, arrive à Hambourg, un fonctionnaire chargé de la désinfection se rend aussitôt à bord et fait déposer partout du poison pour les rats. Il recueille ensuite les rats morts et les fait examiner immédiatement par l'Institut d'Hygiène, qui, en moins de deux heures, fait connaître le résultat sommaire de ses recherches.
Si ces rats sont suspects, le débarquement des marchandises est interrompu et on procède, sans retard, à l'enfumage au moyen d'un appareil à gaz oxyde de carbone, — obtenu par la combustion du coke — qui, en moins de 2 heures emplit de ce gaz tout le navire dont les issues ont été préalablement fermées.
Un ou deux jours au plus après le dépôt des rats morts, l'Institut a terminé ses recherches bactériologiques, et si le diagnostic de la peste est définitivement admis, les mesures complémentaires suivantes sont prises sans délai : le navire peut débarquer sa cargaison, mais le personnel reste sous la surveillance de la police sanitaire, et les marchandises soigneusement vérifiées au point de vue des rats morts, des traces de morsure ou des excréments qui pourraient s'y trouver.
Dans ce cas, celles qui sont atteintes sont isolées et expo-
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sées à l'air pendant 15 jours, laps suffisant pour que les bacilles de la peste perdent leur virulence.
Le déchargement terminé, le navire est désinfecté dans toutes ses parties avec des vapeurs de form aldéhyde et lavé ensuite au lait de chaux avec dissolution de savon au crésol. Toutes ses embarcations sont traitées de la même façon.
L'efficacité de ces moyens prophylactiques est aujourd'hui démontrée, puisque leur application à Hambourg, sur onze navires, ayant à bord des rats pestiférés, a donné des résultats tels qu'aucun cas de peste ne s'est produit.
Afin de prévenir l'indifférence, ou la négligence des commandants de navire, en matière de déclaration sanitaire, une forte prime d'argent est donnée à toute personne apportant un rat pestiféré.
2° La suppression des rats, contaminés ou non, sur les navires, est poursuivie à Hambourg sans relâche : tout bâtiment venant d'un port hors d'Europe est obligatoirement enfumé, après débarquement de la cargaison, avec du soufre et du charbon, et du poison est déposé dans les parties du navire que l'enfumage détériorerait.
On ne fait pas usage dans ce port de l'appareil Clayton pour les motifs suivants : cet appareil est trop petit et son emploi sur les grands navires exigerait trop de temps (8 jours). En outre le gaz Clayton endommage les marchandises qui s'imprègnent d'acide sulfureux.
Les embarcations de rivière pour les transbordements reçoivent tous les trois mois du poison pour les rats.
3° Les mêmes précautions sont prises pour leur destruction dans les greniers, entrepôts, docks, etc.. Un fonctionnaire du bureau de la désinfection place, tous les trois mois, du poison : le nombre de ces rongeurs est, de ce fait, considérablement réduit. Les résultats obtenus sont donc satisfaisants ; mais Hambourg se propose d'user de son nouvel appareil et de .remplir tous ces locaux, successivement de gaz oxyde de carbone, qui sera ensuite évacué au moyen d'une pompe. On espère ainsi détruire totalement les rats.
DÉCRET RELATIF A LA DESTRUCTION DES RATS A RORD DES NAVIRES
(du 21 septembre 1903).
Le Président de la République Française,
Sur le rapport du Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur et des Cultes, et du Ministre des Finances :
Vu l'article 1er de la loi du 3 mars 1822, sur la police sanitaire, les décrets des 4 janvier 1896, — 15 avril 1897, — 15 juin 1899 et 23 septembre 1900 et les instructions ministérielles des 26 septembre et 11 octobre 1901, du 12 avril 1902 et du 20 juillet 1903 ;
Décrète :
Art. 1er. — La destruction des rats à bord des navires est obligatoire pour toutes les provenances de pays contaminés ou suspects de peste, soit en cours de traversée, soit à l'arrivée, avant le déchargement.
Art. 2. — Cette destruction est exclusivement pratiquée au moyen des procédés ou appareils dont l'efficacité aura été reconnue par le Comité consultatif d'hygiène publique de France. Elle est immédiatement applicable dans les ports où ces procédés ou appareils sont mis à la disposition des capitaines, suivant les conditions agréées par l'autorité sanitaire et sous son contrôle permanent.
Art. 3. — Les frais en résultant sont à la charge de l'armement, conformément aux dispositions de l'article 94 (dernier paragraphe) du décret du 4 janvier 1896. Aucune taxe sanitaire n'est due en conséquence du fait de cette opération.
Art. 4. — Un certificat relatant les conditions dans lesquelles a été pratiquée l'opération, est délivrée aux capitaines ou armateurs par les soins de l'autorité sanitaire.
Art. 5. — Les infractions aux dispositions du présent décret sont passibles des pénalités édictées par l'article 14 de la loi dj 3 mars 1822, sans préjudice des mesures d'isolement ou autres auxquelles les navires peuvent être assujettis en raison de leur provenance ou de l'état sanitaire du bord à l'arrivée.
Art. 6. — Le Président du Conseil, Ministre de l'Intérieur vl dos Cultes, est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera publié au Journal Officiel et inséré au Bulletin des Lois et affiché dans les ports.
Fait à Paris, le 21 septembre I9u3.
3° Décret concernant la destruction des rats à bord des navires provenant de pays contaminés de peste du 4 mai 1906, publié au Journal Officiel le 13 mai.
Art. 1er. — La destruction des rats ou « dératisation » exclusivement pratiquée au moyen d'appareils dont l'efficacité a été reconnue par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France, est obligatoire pour l'admission dans les ports français :
1° de tout navire provenant d'un port considéré comme contaminé de peste ou y ayant fait escale ;
2° de tout navire ayant pris en transbordement, c'est-à-dire de bord à bord, plus de 50 tonnes de marchandises provenant directement d'un pays considéré comme contaminé de peste.
Ces dispositions sont applicables aux navires ayant déchargé partie de leur cargaison dans un ou plusieurs ports étrangers.
Art. 2. — Peuvent être dispensés de la dératisation :
1° les navires qui se bornent à déposer des passagers dans le port français sans accoster et n'y font qu'un séjour de quelques heures ;
2° les navires y faisant une escale de moins de douze heures et laissant moins de 500 tonnes de marchandises, sous condition que la surveillance du déchargement sera opérée exclusivement de jour, le navire étant maintenu en éloignement des quais et ses amarres garnies ;
3° les navires à vapeur qui n'auraient touché aucun port considéré comme contaminé de peste pendant soixante jours depuis leur départ du dernier port contaminé et à bord desquels n'aurait été observé aucun fait sanitaire de nature suspecte ;
4° les navires qui ayant fait escale dans un port considéré comme contaminé justifieraient qu'ils n'y ont ni accosté à quai ou aux appontements, ni embarqué de marchandises ;
5° les navires qui auraient subi la dératisation dans un port étranger depuis leur départ du dernier port considéré comme contaminé. Il devra être justifié, dans ce cas, qu'aucun fait suspect ne s'est produit à bord pendant la traversée et que la dératisation a été effectuée avec les mêmes appareils et les mêmes garanties qu'en France. Le capitaine du navire remet, à cet effet, à l'autorité sanitaire un certificat mentionnant l'appareil employé, les conditions de l'opération, les constatations faites, etc., certificat visé par l'autorité consulaire française.
6° les navires se trouvant dans les conditions indiquées au paragraphe 2 de l'article 1er, si les marchandises ont été transbordées d'un navire qui aurait été dératisé dans les conditions prescrites au paragraphe précédent et si elles sont accompagnées du certificat de dératisation prévu au dit paragraphe.
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Art. 3. — Sont réputées marchandises pour l'application du présent décret, tous produits embarqués, figurant ou non au mani feste, à la seule exception du charbon embarqué pour les besoins du service sans accostage à quai.
Art. 4. — La dératisation peut être effectuée en cours de route pour tout navire français ayant un médecin sanitaire maritime et pourvu de l'un des appareils prévus à l'article 1er ;
L'autorité sanitaire du port d'arrivée apprécie d'après les justifications présentées les conditions dans lesquelles l'opération a été effectuée et les garanties fournies ; elle peut en exiger le renouvellement partiel ou total.
Les mêmes dispositions sont applicables aux navires étrangers, à titre de réciprocité et sous la double condition que, d'une part, les médecins sanitaires offriront les mêmes titres que Icô médecins sanitaires français et que, d'autre part, les appareil utilisés seront les mêmes que ceux visés à l'article ld".
Art. 5. — Dans les ports la dératisation osi effectuée avant le déchargement du navire.
L'opération porte sur les cales, les soutes, les cambuses, les postes d'équipage, les postes d'émigrants )u 1î passagers de 3e et 4e classes, et en général tous les compartiments intérieurs du navire. Les cabines des officiers et des passagers de lre et 2e classes, ainsi que les salles à manger, les salons qui leur sont affectés ne sont soumis à la dératisation que dans la mesure où l'autorité sani taire le juge utile, notamment lorsque le navire est suspect ou infecté de peste ou que l'on a constaté chez les rats du bord l'existence de cette maladie ou une mortalité insolite.
Art. 6. — Les appareils destinés à la dératisation en vertu de l'article 1er sont mis à la disposition de l'armement suivant les conditions agréées par l'autorité sanitaire.
Les ports munis d'un de ces appareils sont seuls ouverts aux provenances des pays considérés comme contaminés de peste.
Les opérations sont effectuées sous le contrôle permanent de l'autorité sanitaire et dans le moindre délai.
Art. 7. — Les frais résultant de la dératisation sont à la charge de l'armement conformément aux dispositions de l'article 94 (dernier alinéa) du décret du 4 janvier 1896. Aucune taxe sanitaire n'est due, en conséquence, du fait de cette opération.
Art. 8. — Les frais visés à l'article 7 sont calculés sur la jauge brute du navire, si la dératisation s'applique à son ensemble, sur la capacité cubique des locaux dératisés si l'opération n'est que partielle. La capacité cubique est établie d'après lfts plans de chargement du navire sans défalcation du volume occupé par la marchandise.
Art. 9. — "Un certificat relatant les conditions dans lesquelles a été pratiquée l'opération est délivré au capitaine ou aux armateurs par les soins du service sanitaire.
Art. 10. — Les navires qui ne se trouveraient pas dans les conditions prescrites pour être soumis à la dératisation peuvent être admis sur leur demande à subir cette opération au départ comme à l'arrivée, soit en cales pleines, soit en cales vides et obtenir en conséquence la délivrance du certificat prévu à l'article 9. Toutes facilités devront leur être données à cet effet.
Art. 11. — Les infractions au présent décret sont passibles des pénalités édictées par l'article 14 de la loi du 3 mars 1822, sans préjudice des mesures d'isolement ou autres auxquelles les navires peuvent être assujettis en raison de leur provenance ou de l'état sanitaire du bord à l'arrivée.
Art. 12. — Sont abrogés, le décret du 21 septembre 1903 et les dispositions du décret du 23 septembre 1900 qui seraient en opposition avec le deuxième paragraphe de l'article 6 ci-dessus.
Art. 13. — Le Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera publié au Journal Officiel, inséré au Bulletin de lois, et affiché dans les ports.
CHAPITRE XV Desinfection Départementale
D'après l'article 7 de la loi du 15 février 1902, les mesures de désinfection sont mises à exécution, dans les communes de moins de 20.000 habitants, par les soins d'un service départemental. Le décret du 10 juillet 1906 établit que le Conseil général délibère, après avis du Conseil départemental d'hygiène, sur la création des postes de désinfection, la composition et la rétribution du personnel, vote les crédits nécessaires à l'organisation et au fonctionnement du service et fixe le tarif des taxes de remboursement des opérations de désinfection.
Le service départemental est placé sous l'autorité du Préfet qui en confie la direction et le contrôle à l'Inspecteur départemental d'Hygiène, ou, à son défaut, à un membre du Conseil d'Hygiène. Le Préfet désigne, dans chaque circonscription, le délégué de la commission sanitaire qui a la surveillance et le contrôle de tout ce qui a trait à ce service, et nomme les agents chargés de l'exécution des mesures de désinfection. Le décret prévoit, par circonscription sanitaire, au moins un poste de désinfection, dont le siège ne doit pas être à plus de 6 heures des différentes communes qu'il est appelé à desservir. Il oblige le département à établir un poste de désinfection dans toute station thermale ayant un bureau municipal d'hygiène.
D'après l'article 26 de la loi du 15 février 1902, les dépenses d'organisation du service départemental de la désinfec-
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lion sont supportées exclusivement par les départements et l'Etat dans les proportions établies au barème du tableau B.
Tableau B
Servant à déterminer le montant de la subvention qui doit être allouée par l'Etal aux départements pour leur part dans les frais de V assistance médicale, eu égard à la valeur du centime départemental par kilomètre carré.
DU CENTIME DÉPARTEMENTAL
par kilomètre carré
Au-dessous de 2 fr. ..
L)e 2 fr. 01 à 2 fr. 50 De > fr. 51 à 3 fr. ..
De 3 fr. 01 à 3 fr. 50 De 3 fr. M à 4 fr. . . .
De 4 fr. 01 à 4 fr. 75
De 4 fr. 76 à 6 fr
De 6 fr. 01 à 9 fr....
De 9 fr. 01 à 15 fr...
Au-dessus de 15 fr.. .
Coefficient
de subvention
de l'Etat
par le département
Ces dépenses comportent les frais de construction et d'aménagement des locaux nécessaires au service et l'acquisition du matériel de désinfection, étuves, appareils, désinfectants, sacs, vêtements et accessoires divers.
Conformément à l'article 26 de la loi du 15 février 1902, complété par l'article unique de la loi du 22 juin 1906, les dépenses de fonctionnement sont à la charge collective des communes, du département et de l'État, suivant les règles fixées par les articles 27, 28 et 29 de la loi du 15 juillet 1893 sur l'assistance médicale gratuite. Les taxes de remboursement perçues par le Département doivent être toujours déduites des dépenses totales du service de la désinfection.
Les dépenses de fonctionnement comprennent :
1° Le traitement des agents chargés du contrôle et de l'exécution du service.
2° Les frais de déplacement du personnel et de transport du matériel et des objets à désinfecter.
3° La fourniture des désinfectants l'entretien et la réparation des appareils et du matériel.
4° Les frais de location, d'imprimés, de bureau, et les frais de laboratoire.
5° Les indemnités pour destruction d'objets mobiliers.
Les délibérations du Conseil général réglementant l'organisation et le fonctionnement du service de désinfection sont transmises par le Préfet au Ministre de l'Intérieur, qui les soumet au Conseil supérieur d'Hygiène publique de France. Lorsque le Ministre constate, après avis de cette assemblée, que les mesures prises sont insuffisantes ou trop onéreuses pour les communes et l'État, il peut faire suspendre par décret motivé, l'exécution de la délibération du Conseil général. Voici comment le Ministre de l'Intérieur a fixé, dans sa circulaire du 18 mars 1907, la procédure relative à l'organisation ces services départementaux de désinfection.
1° Élaboration par le Conseil départemental d'hygiène d'un projet d'ensemble visant les dispositions applicables.
2° Délibération du Conseil général.
3° Transmission au Ministre de l'Intérieur.
4° Communication éventuelle au Conseil supérieur d'hygiène.
5° En cas d'insuffisance, décret de sursis motivé.
6° Délai accordé jusqu'à la session suivante.
7° Nouvelle transmission au Ministre.
8° En cas d'insuffisance persistante, décret en Conseil d'État pour organisation d'office.
9° Établissement des Taxes. Tarif arrêté par le Conseil général :
a)pour les opérations payantes dans les limites fixées par les articles 22 ou 26 du décret du 10 juillet 1906 ;
b) pour les établissements charitables ou scolaires ;
c) pour les opérations autres que celles qu'entraîne l'obligation légale.
Lorsque ces formalités sont remplies, le Préfet prend un arrêté réglementant le fonctionnement du service de la désinfection et fixant les taxes de remboursement.
Les dépenses occasionnées par le fonctionnement du service de la désinfection sont obligatoires. Dans le cas où un Conseil général voudrait se dérober à cette obligation, il pourrait lui être fait application de l'article 61 de la loi du 10 août 1871 qui est ainsi conçu : « Si un Conseil général omet d'inscrire au budget un crédit suffisant pour l'acquittement des dépenses énoncées aux nos 1, 2, 3 et 4 de ''article précédent ou pour l'acquittement des dettes exigibles, il y est pourvu, au moyen d'une contribution spéciale portant sur les quatre contributions directes et établie par un décret si elle est dans les limites du maximum fixé annuellement ou par une loi, si elle doit excéder ce maximum. Le décret est rendu dans la forme des règlements d'administration publique et inséré au Bulletin des lois.
L'article unique de la loi du 22 juin 1906 dispose qu'il sera établi préalablement pour chaque commune un contingent global déterminé proportionnellement à la population municipale sur la totalité des dépenses effectuées — à l'exception de celles concernant les bureaux d'hygiène — et que ce contingent servira de base à l'attribution incombant à la commune. Une circulaire aux préfets en date du 29 janvier 1907 précise ainsi qu'il suit la procédure à suivre pour réaliser ces dispositions :
1° Arrêter la liquidation, avant le 31 janvier de la deuxième année de l'exercice auquel elles se réfèrent, de toutes les dépenses motivées par les divers services résultant de la loi de 1902 ;
2° Déduire du total de ces dépenses le produit des taxes de désinfection ;
3° Répartir le montant net de la dépense entre toutes les communes relevant du service départemental au prorata pour chacune d'elles de la population municipale légale, d'après les résultats du dernier dénombrement ;
4° Prendre pour base les chiffres ainsi obtenus, et, après déduction des ressources spéciales et des recettes ordinai-
res libres de chaque commune, fixer le contingent applicable à chacune d'elles dans la proportion prévue par le barème A annexé à la loi du 15 juillet 1893.
La loi du 22 juin 1906 ajoute que les dépenses qui n'auraient pas été comprises dans la liquidation générale visée
ci-dessus demeureront à la charge du département
Cette mesure a pour but d'éviter les complications de comptabilité qui résulteraient, après la clôture de chaque exercice, de nouvelles répartitions portant ,sur !des reliquats plus ou moins faibles.
Le service départemental doit être organisé de façon à assurer dans toutes les communes, la désinfection en cours de maladie et après guérison, transport ou décès, ainsi que le prescrit le décret du 10 juillet 1906.
L'exécution, le contrôle et la surveillance de ces mesures, en un mot leur application légale, constituent un problème assez difficile à résoudre, à cause du nombre plus ou moins grand des communes à desservir, de leur éloignement, de leur accès plus ou moins malaisé et de l'insuffisance des moyens de communication.
La résistance que l'on rencontre parmi des populations insuffisamment éclairées sur les avantages de la désinfection, la négligence inexcusable de certains praticiens qui s'obstinent à ne pas déclarer les maladies en temps voulu, l'inertie de certaines administrations municipales, compliquent encore le problème au point de le rendre insoluble dans certains cas.
Pour que la désinfection soit véritablement efficace, il faut la pratiquer suivant les règles déjà posées, c'est-àdire de telle sorte que tout ce qui a pu être contaminé soit désinfecté en profondeur ou en surface, dès le diagnostic établi. On doit donc disposer pour obtenir ce résultat : 1° D'un personnel suffisamment nombreux et parfaitement instruit ; 2° d'un matériel et de désinfectants appropriés ; 3° des crédits nécessaires au fonctionnement.
Personnel
Le choix du personnel désinfecteur, et particulièrement des chefs de poste, a une importance capitale, en raison de la mission complexe et délicate qui leur est confiée. Différentes combinaisons ont été préconisées par les Conseils Généraux et par les Conseils Départementaux d'hygiène. Les uns ont proposé le concours des pharmaciens, du personnel hospitalier, d'entreprises privées ; d'autres ont eu recours au personnel du service vicinal ; d'autres enfin ont estimé qu'il était préférable de recruter un personnel spécial.
Examinons si le personnel désigné par ces différents porjets répondrait par ses aptitudes aux obligations d'une désinfection complète et rapide.
1° Pharmaciens. — M. Sarcos, pharmacien à Carcassonne, a soumis au Conseil d'hygiène de l'Aude, dont il est le secrétaire, un projet d'organisation du service départemental de désinfection qui consisterait à confier ce service au corps pharmaceutique.
Tout pharmacien adhérent à l'association serait chargé d'opérer la désinfection dans sa circonscription. Les désinfections en surface seraient pratiquées au moyen d'un des appareils approuvés par le Conseil supérieur d'hygiène publique de France, et dont les pharmaciens devraient se munir à leurs frais. Les désinfections en profondeur seraient faites à l'aide d etuves transportables acquises par la Société. Les frais d'achat de ces étuves et de tous les autres objets nécessaires aux désinfections seraient à la charge de la Société civile. Toutes les opérations de désinfection se pratiqueraient sous la responsabilité du pharmacien chef de poste et sous le contrôle du délégué de la Commission sanitaire.
Ce projet d'organisation parait à première vue excellent et semble réaliser toutes les garanties que l'on doit exiger d'un service aussi important. Il aurait surtout l'avantage de supprimer pour le département les frais de premier établissement. Mais, bien des considérations rendent difficile le fonctionnement d'un service ainsi organisé, et doivent faire abandonner cette conception vraiment séduisante. Les attributions des chefs de poste sont en effet très absorbantes ; elles exigent une très grande activité et une surveillance constante qui devra s'exercer plus rigoureusement encore en temps d'épidémie. Les désinfections sont à ce moment plus nombreuses et c'est alors que les pharmaciens seront eux-mêmes davantage retenus dans leur officine par leurs devoirs professionnels.
D'autre part, l'application stricte des mesures de désinfection, indispose fréquemment le public qui ne comprend pas l'importance de cette pratique.
Ne peut-il alors survenir certains froissements entre le pharmacien et l'entourage du contagieux ? Et le pharmacien n'hésitera-t-il pas, entre ses obligations de chef de poste et la crainte de désobliger un client ?
On pourrait craindre enfin que la dignité professionnelle du pharmacien ne fût un peu diminuée par le rôle de contre-maître que lui ferait jouer ce projet.
Ces considérations suffisent à démontrer qu'il est impossible aux pharmaciens de remplir les fonctions de chefs de poste, qui doivent être , d'après le décret du 10 juillet 1906, des agents assermentés par le préfet.
2° Personnel des établissements hospitaliers. — Les infirmiers des hôpitaux spécialement instruits en vue de la pratique de la désinfection pourraient constituer un personnel d'élite, si leur service ne les retenait pas d'une façon à peu près continue à l'hôpital. Ils seraient donc dans l'impossibilité absolue de remplir d'une manière constante les fonctions de chefs de poste ou simplement d'aides-désinfecteurs. Les déplacements continuels de ces agents, l'obligation où ils se -trouvent, à cause de la dissémination des maladies, de
se transporter rapidement d'un point à l'autre de la circonscription, ne peuvent se concilier avec les nécessités du service hospitalier. L'apparition de la moindre épidémie ne ferait qu'aggraver l'inconvénient.
Nous estimons donc que les fonctions de chefs de poste ou d'agents désinfecteurs, telles que les ont prévues les règlements administratifs ne sauraient être confiées au personnel infirmier des hôpitaux que dans des cas tout à fait exceptionnels.
3° Entreprises privées. — De même, nous ne pensons pas que l'on puisse remettre à une entreprise privée le soin de faire fonctionner un service départemental de désinfection. Nous admettons qu'un département traite forfaitairement avec un industriel pour l'établissement des postes de désinfection, l'acquisition du matériel, la fourniture, le renouvellement des désinfectants, l'entretien des appareils etc., à des conditions parfaitement déterminées par un cahier des charges soigneusement établi. Mais nous voyons trop d inconvénients à ce qu'une entreprise privée, si sérieuse soit-elle, fasse remplir par ses employés les fonctions complexes, délicates, confidentielles, que la réglementation sur la désinfection met entre les mains des agents désinfecteurs et notamment des chefs de poste.
4° Personnel du service vicinal. — Un certain nombre de Conseils généraux ont confié le service de la désinfection au personnel du service vicinal. Le département du Doubs, entre autres, sur la proposition du sénateur Borne, a recours aux agents voyers et aux cantonniers pour les opérations de désinfection départementale. Ce système a été IrMiivé très économique, puisqu'il semble réduire au minimum les dépenses de fonctionnement et il a été même proposé comme modèle aux autres départements. (Alors que dans l'esprit de l'auteur du nouveau système, l'organisation proposée n'était qu'une organisation sommaire susceptible d'être étendue au fur et à mesure des besoins). L'utilisation du personnel du service vicinal qui parait si séduisante à priori
ne répond pas, d'après nous, à ce que l'on est en droit d'exiger d'un service de désinfection parfaitement organisé. D'après M. le Docteur Borne la direction du service serait placée entre les mains des agents-voyers cantonaux, qui dans le Doubs font toujours partie des Commissions sanitaires et peuvent ainsi être délégués comme tous les autres membres de la Commission. Mais lil existe de nombreux départements où aucun agent-voyer ne figure dans les commissions sanitaires. D'autre part, l'agent-voyer est-il suffisamment qualifié pour surveiller et diriger les désinfections ? Nous ne le pensons pas. Ces fonctionnaires ont en général un service assez chargé. Ils n'ont aucune raison de s'occuper de la prophylaxie des maladies transmissibles; ils ignorent ce qu'est une maladie ; de plus, ils n'ont pas les connaissances de chimie leur permettant drètre familiarisés avec la nature et l'emploi des désinfectants et ils ne pourront, par conséquent, comme le veut la circulaire du 17 mars 1907, jamais faire l'instruction des autorités municipales et des populations. L'agent-voyer, personne ne le constestera, est moins qualifié que le médecin ou le pharmacien pour diriger, surveiller, et contrôler dans de bonnes conditions le personnel chargé de la technique de la désinfection.
Dans le système du Docteur Borne, les chefs cantonniers seraient chefs de poste et les cantonniers les aides. Il est évident que l'on peut donner à ces agents une instruction suffisante pour leur permettre de faire des désinfections dans de bonnes conditions. Mais on est en droit de se demander si les cantonniers transformés en désinfecteurs, abandonneront les routes qu'ils sont chargés d'entretenir. Si ces agents ne sont pas indispensables au service vicinal on doit les distraire et les affecter exclusivement à la désinfection. Quel que soit le dévouement de ces modestes employés, ils se trouveront toujours dans la nécessité de négliger l'un ou l'autre des deux services qui leur sont confiés. On peut dans une certaine mesure se servir comme auxiliaires, comme aides, des cantonniers à la condition que les chefs de poste aient une instruction technique suffisante et soient des désinfecteurs de métier.
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Le seul avantage présenté par l'emploi du personnel vicinal réside dans les faibles dépenses de fonctionnement qu'il permettra de réaliser. Mais le choix des agents-voyers comme directeurs et contrôleurs, et des chefs cantonniers comme chefs de poste présente à nos yeux des inconvénients sérieux que la pratique ne manquera pas de révéler, même à ceux qui ont eu l'idée de substituer des agents du service vicinal à des professionnels, à de véritables désinfecteurs. (1)
5° Personnel spécial. — Les raisons qui militent en faveur de l'utilisation d'un personnel désinfecteur spécial sont très nombreuses. Il suffira de se reporter à la partie de notre travail (obligations, devoirs, instructions) et au décret réglementant la désinfection pour se convaincre qu'on ne peut obtenir d'un service départemental tout ce qu'il doit rendre, qu'à la condition absolue de disposer de désinfecteurs professionnels, d'agents ayant reçu une éducation technique suffisante.
L'article 8 du décret du 10 juillet 1907 fixe les attributions des chefs de poste. Ce sont eux qui procèdent aux désinfections, assistés d'agents ou d'aides. Ils doivent tenir un registre des déclarations qui leur sont adressées par les maires, des opérations, des transports et voyages effectués, et dresser une feuille spéciale pour chaque série d'opération.
La circulaire ministérielle du 18 mars 1907 précise, ainsi qu'il suit, les devoirs du personnel désinfecteur d'un service départemental : «Les chefs de poste sont les agents d'exécution chargés de la conduite ou du contrôle des opérations soit à domicile, soit au poste même. Ils doivent être particulièrement aptes à se familiariser avec la techni-
(1) Nous apprenons, pendant l'impression de ce volume, que dans le département d'IUe-et-Vilaine, où la désinfection avait été assurée par les agents du service vicinal, on a été obligé, en 1909, de désigner un personnel spécial. Le fonctionnement du service vicinal aurait été entravé si l'on avait voulu continuer à employer les cantonniers au service de la désinfection.
que de ces diverses opérations et disposer du temps nécessaire suivant les besoins de chaque circonscription, sinon pour se consacrer exclusivement au service, du moins pour être toujours prêts à procéder sans délai aux mesures qu'il comporterait sur un point quelconque de cette circonscription. Suivant leur caractère, leur activité physique et leur intelligence, les hommes ainsi désignés seront appelés à être, sous la direction des délégués sanitaires, les véritables initiateurs et propagateurs des pratiques de désinfection. Les chefs de poste, pour accomplir leur tâche, devront être secondés par des aides permanents ou accidentels ; les premiers les accompagneront dans leurs déplacements, ou pratiqueront les opérations en leur lieu et place ; les seconds constitueront des auxiliaires éventuels désignés à l'avance parmi des personnes de la localité telles que gardes-champêtres, cantonniers, appariteurs de mairie ou pompiers. Il n'est pas douteux que le concours de ces derniers ne soit de nature à présenter dans la pratique les plus sérieux avantages tant au point de vue de la rapidité et de la continuité des mesures qu'au point de vue économique, en permettant de réduire au minimum l'intervention personnelle des chefs de poste et les frais de déplacement d'auxiliaires permanents. »
Les chefs de poste sont en relations constantes avec le délégué de la Commission sanitaire qui est chargé de la direction et du contrôle de la désinfection dans chaque circonscription. Ils doivent se conformer aux instructions techniques du Conseil supérieur d'hygiène dont ils posséderont toujours un exemplaire ; ils doivent être à même d'expliquer, de compléter, s'il y a lieu, les prescriptions de ces instructions. Les chefs de poste ont également la mission de renseigner et d'instruire le public, et ne négligeront aucune occasion de démontrer les services rendus par la désinfection.
Voici les notes ou imprimés dont chaque chef de poste doit être constamment muni :
1° instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France sur la pratique de la désinfection ;
2° note à remettre en exécution de l'article 13 du décret (modèle A annexé à la circulaire du 18 mars 1907) ;
3° formule d'engagement (modèle B) ;
4° formule d'engagement (modèle C annexé à la circulaire) ;
5° instructions prophylactiques (notices I, II et III) ;
6° feuille d'opérations (modèle D annexé à la circulaire du 18 mars) ;
7° registre des déclarations, opérations, etc. ;
8° note spécialement destinée aux chefs de poste ;
9° certificats de vérification des appareils utilisés.
En résumé le rôle des chefs de poste est d'une importance telle qu'il ne doit être confié qu'à des agents spéciaux, à de véritables désinfec leurs se consacrant entièrement aux multiples fonctions qui leur sont dévolues. Des agents improvisés, non désinfecteurs de métier, si dévoués soientils, ne nous semblent pas pouvoir assurer la désinfection avec toute la sécurité voulue ; insuffisamment éduqués, ils pourraient même devenir les propagateurs inconscients des germes qu'ils ont pour mission de détruire.
Les départements n'hésiteront pas à voter les crédits permettant de nommer un personnel spécial que nous considérons comme absolufent indispensable au bon fonctionnement d'un service.
Matériel de désinfection
Désinfection. — Le matériel devra permettre de pratiquer la désinfection totale, c'est-à-dire en surface et en profondeur. Il comprendra en outre des appareils spéciaux, les accessoires indispensables tels que, vêtements pour désinfecteurs, toiles, sacs, balais, brosses montées, bandes de papier gommé, etc..
On obtiendra la désinfection en surface au moyen d'un des appareils à production de formaldéhyde, précédemment décrits et dont l'efficacité a été reconnue par le Conseil supérieur d'hygiène. On donnera la préférence à des appareils solides, d'une manœuvre aisée et facilement transportables.
Pour la désinfection en profondeur, on utilisera, à défaut d'étuves fixes dans les postes, des étuves à formol démontables et de capacité suffisante dont nous avons décrit plusieurs modèles. Parmi ces dernières, il convient de citer une étuve récemment construite par la société Geneste- H ers cher de Paris, à cause de son prix modique, de son poids léger et du peu de volume qu'elle occupe une fois démontée. Les parois de cette étuve sont en tissu imperméable caoutchouté. Elle possède en outre l'avantage d'utiliser le même appareil formogène qui sert à la désinfection en surface.
Toutes les opérations de désinfection, soit en surface, soit en profondeur, doivent être conduites comme nous l'avons indiqué.
Transport. — Le transport du matériel pourra être fait en voiture, en chemin de fer ou en automobile. Dans beaucoup de départements, on utilise les deux premiers modes de transport, mais un service départemental de désinfection ne pourra fonctionner dans d'excellentes conditions que s'il est pourvu de voitures automobiles, ainsi que cela a lieu dans les départements du Rhône et de la Seine-Inférieure..
L'emploi de voitures automobiles dans les services de désinfection départementale permet :
1° de restreindre dans une très large mesure les postes de désinfection ;
2° de faire un plus grand nombre d'opérations dans un laps de temps déterminé, par suite de la rapidité avec laquelle il est possible de se rendre d'un point à l'autre du département ;
3° de réduire au minimum le personnel désinfecteur.
Dans la Seine-Inférieure, trois voitures automobiles suf-
fîsent, d'après le Dr Ott (1), inspecteur départemental d'hygiène, pour assurer les 1.500 désinfections par an que nécessite la population de 589.361 habitants assujettie au service départemental.
Il nous a paru intéressant de donner une description des voitures automobiles utilisées dans la Seine-Inférieure.
Cette voiture, construite sur les indications de M. le Dr Ott et désignée par lui sous le nom de voiture sanitaire, constitue un poste de désinfection complet et facile à déplacer. Elle comporte :
1° une étuve démontable Gonin ;
2° deux pulvérisateurs, l'un pour le crésylol, l'autre pour le lait de chaux ;
3° des seaux pour divers usages ;
4° une petite étuve pour la désinfection des vêtements des désinfecteurs ;
5° un approvisionnement suffisant de crésylol sodique, de chaux éteinte, de fumigators, etc. ;
6° toutes les pièces des vêtements spéciaux à l'usage des agents de désinfection ;
7° des enveloppes pour le transport sans danger des matelas et autres objets de literie.
Le poids total de la voiture avec tous ses accessoires et approvisionnements est de 1.500 kilogrammes. Son prix, avec l'étuve et ses accessoires, est de 9.700 francs. Elle marche à une vitesse moyenne de 25 à 30 kilomètres à l'heure.
Ainsi que le montrent les deux photographies ci-jointes (fig. 128 et 129) la voiture du Dr Ott comprend, supportée par une sorte de berceau, une étuve Gonin montée sur des galets qui permettent de la faire rouler jusqu'à l'extrémité du berceau. En glissant sur ses rails, l'étuve met à découvert le double-fond qui constitue la partie inférieure de la carosserie. Ce double-fond est aménagé spécialement pour
(1) Hygiène générale et appliquée, n° d'octobre 1909.
le transport des accessoires qui ne sont utilisés qu'avec l'étuve.
Au dessus de l'étuve, .et attenante au dais qui protège le conducteur contre les intempéries, se trouve une galerie sur laquelle sont arrimés les objets suivants :
un pulvérisateur pour l'eau de chaux ; un pulvérisateur pour le crésylol sodique ; un jeu de seaux ;
un réservoir de pétrole pour la lampe Primus ; une petite étuve pour la désinfection des vêtements du désinfecteur ; les chevalets.
(Fig. 129)
La figure 130 reproduit cette plateforme avec ses accessoires arrimés pour le transport.
De chaque côté de la voiture, sur le marchepied, se trouvent trois coffres visibles sur les figures 128 et 129, et renfermant des fumigators, des enveloppes pour matelas, etc..
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Cl.ÉDITS NÉCESSAIRES A INORGANISATION ET AU FONCTIONNEMENT
Il nous parait intéressant de faire connaître les dépenses d'organisation et de fonctionnement votées par les Conseils généraux du Doubs et du Var.
Doubs. — Dans le Doubs, ces dépenses ont été affectées à huit postes de désinfection confiés au personnel du service vicinal : les fonctions de délégué sanitaire étant remplies par l'agent voyer, celles de chefs de poste et d'aides, par les chefs cantonniers et les cantonniers.
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Voici un extrait du rapport de M. le Dr Borne, sénateur et conseiller général du Doubs :
« Les propositions formulées par M. le Dr Borne ont été unanimement approuvées par le Conseil général, et le budget du service a été adopté comme suit :
DÉPENSES D'ORGANISATION
Acquisition de 8 étuves modèle Gonin à 600 fr. pièce 4.800
Frais de port et d'emballage des dites étuves 450
Provision de substances emmagasinées pour le service de désinfection (fumigator, crésylol, eau de Javel, alcool dénaturé) à raison de 150 fr. par poste, soit, pour les 8 postes, une dépense de 1.200
Acquisition de sacs imperméabilisés pour transport d'objets et de linge (2 sacs à 10 fr. pièce par poste), soit pour les 8 postes 160
Acquisition de costumes et de chaussures pour les désinfecteurs (30 fr. x 3 = 90 fr. par poste), soit, pour les 8 postes, une dépense de 928
Acquisition d'accessoires divers (brosses, balais, linges, baquets, seaux en tôle, etc.) (40 fr. par poste, soit, pour les 8 postes 320
Acquisition de fourneaux à alcool 50
Aménagement de locaux pour le remisage des étuves et du matériel de désinfection (200 fr. par poste), soit, pour les 8 postes 1.600
Frais de déplacement du chef de service départemental pour instructions pratiques aux délégués des commissions sanitaires et aux chefs de poste 300
Dépenses imprévues (50 fr. par poste), soit pour les 8 postes 400
Total des dépenses d'organisation 10.000
à supporter par l'État dans la proportion de 40 %, soit 4.000 fr., et par le département dansla proportion de 60 %, soit 6.000 fr..
Dépenses de fonctionnement du service
Chef du service départemental :
Traitement annuel 600
Frais de bureau 200
Frais de déplacement à raison de 1 fr. par
kilomètre (aller et retour compris) 400
Délégués des commissions sanitaires :
Indemnité forfaitaire 100
Frais de bureau 50
Total par poste 150
Soit, pour les 8 postes 1.200
Traitement fixe annuel des chefs de poste, à 50 fr. l'un, soit en tout 400
Les chefs de poste et les aides seront rétribués en outre à l'aide de gratifications par prélèvement d'une somme de 1.000 fr. sur le crédit de 5.000 fr. inscrit au chapitre 4 du budget départemental pour allocations de gratifications aux cantonniers du service vicinal ; par suite, il n'y aurait lieu de prévoir aucun crédit spécial à cet effet »
Location de voiture avec cheval pour transport au lieu de désinfection (10 fr. par jour), soit, pour les 160 désinfections prévues, une dfépense de 1.600
Indemnités kilométriques de déplacement allouées pour l'exécution des mesures de désinfection aux chefs de poste et aux aides (à raison de 50 cent, par kilomètre en se basant sur une moyenne de 20 kilomètres à parcourir), ce qui occasionnerait une dépense approximative de.. 3.200
Indemnités pour destruction d'objets mobiliers (lOOfr. par poste), soit pour les 8 postes 800
Renouvellement de la provision de substances emmagasinées pour service de désinfection (fumigator, crésylol, eau de Javel, alcool dénaturé) (150 fr. par poste), soit, pour les 8 postes, une dépense de 1.200
Total des dépenses de fonctionnement 10.000
Var. — Dans le département du Var, c'est un personnel spécial qui assure le fonctionnement du service.
Le rapport sur l'organisation et le fonctionnement présenté par M. Coreil a été approuvé par le Conseil général qui a fixé le budget du service ainsi qu'il suit :
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1° Dépenses d'organisation (création de cinq postes) :
Acquisition de 5 éluves démontables de Berlioz à
fr
Acquisition de 5 appareils Hoton pour fumigations au
formol à 350 fr 1.750
Acquisition de 5 pulvérisateurs portatifs de Geneste-
Herscher à 124 fr 620
Acquisition de 50 cuves à trempage à 30 fr 1.500
Acquisition de 30 vêtements en toile à 21 fr 630
Acquisition de 50 sacs en toile à 15 fr 750
Acquisition d'accessoires divers 1.250
Aménagement des locaux ; . 2.500
Total ~ 15.000
D'après l'article 26 de la loi du 15 février 1902, l'État subventionnera le département dans la proportion de 40 p. 100. La dépense à inscrire au budget départemental est de 60 p. 100 de 15.000, soit 9.000 francs.
2° Dépenses de fonctionnement :
(A) Personnel :
5 chefs de poste à 1.200 6.000
5 aides à 900 4.500
Personnel supplémentaire 750
Frais de déplacement du personnel 2.500
(B) Matériel :
Entretien du matériel, réparations et renouvellement.. 1.000
Chauffage des appareils 500
Produits chimiques et désinfectants 1.500
Imprimés et frais de bureau 500
Transport des appareils 1.200
Location de 5 locaux 1.000
Frais de destruction des objets mobiliers et dépenses
imprévues » 550
Total ~ 20.000
Cette somme, dont on doit d'abord déduire le produit des taxes estimé à 500 fr. par an, sera approximativement répartie entre les communes, le département et l'État de la manière suivante :
Communes 9.040
Département 6.330
État 4.130
Il a été également prévu à l'article 9 du chapitre 11 du budget départemental (protection de la santé publique) de 1909 un crédit de 900 fr. inscrit sous la rubrique «indemnité et frais de déplacement des trois délégués des Commissions sanitaires chargés dans chaque arrondissement de la direction du service de la désinfection. »
Contrôle et surveillance du service de la désinfection
Le décret du 10 juillet 190C a prévu que le Contrôle général du service de la désinfection dans le département devait être assuré par l'Inspecteur départemental d'hygiène ou, à son défaut, par un membre du Conseil d'hygiène délégué spécialement par le Préfet.
Ce fonctionnaire centralise à la préfecture tout ce qui concerne le service, c'est-à-dire les déclarations de maladies transmissibles, les rapports des délégués des commissions sanitaires, les états de demandes de désinfection formulées par les intéressés. Il s'assure que le matériel de chaque poste est en bon état et que l'approvisionnement en désinfectants est suffisant. Il inspecte aussi fréquemment que possible les différents postes, et est en relations constantes avec les Sous-Préfets, médecins des épidémies, délégués sanitaires, etc.. En résumé, l'Inspecteur départemental, ou lorsqu'il n'existe pas, le membre du Conseil d'hygiène nommé par le Préfet dirige, surveille et contrôle d'une manière effective et constante le service de la désinfection dans tout le département.
Dans chaque circonscription le délégué de la commission sanitaire est chargé des mêmes fonctions. C'est lui qui propose au Préfet la nomination ou la révocation des agents dont il doit assurer l'instruction technique et administrative. Il contrôle les opérations de désinfection et veille à ce qu'elles soient pratiquées dans les conditions prescrites par le Conseil supérieur d'hygiène. Il surveille et dirige les chefs de poste et les agents qui sont sous ses ordres immédiats. Il s'assure que les postes de désinfection sont constamment munis du matériel et des désinfectants nécessaires. Il veille à ce que les registres de contrôle prévus par le règlement soient tenus avec soin par les chefs de poste. Il présente enfin, au moins chaque mois, un rapport à la Commission sanitaire sur le fonctionnement du service, dont il doit signaler les défectuosités et les besoins, et indiquer les améliorations qui pourraient être apportées.
Afin de montrer comment peut être organisé et doit fonctionner un service départemental de désinfection, nous croyons utile de reproduire ci-après quelques documents officiels émanant de la Préfecture du Var et notamment l'arrêté réglementant le service, deux circulaires, l'une aux maires, l'autre aux médecins et sages-femmes, relatives à la désinfection et le règlement fixant les taxes de remboursement.
1° Arrêté réglementant l'organisation et le fonctionnement du service de la désinfection dans le département du Var.
Nous, Préfet du Var, Chevalier de la Légion d'Honneur ;
Vu la loi du 15 février 1902, relative à la protection de la santé publique, notamment les articles 7, 19, 20, 26 et 33 ;
Vu le décret du 10 juillet 1906 portant règlement d'administration publique sur les conditions d'organisation et de fonctionnent)
fe
ment des services municipaux et départementaux de désinfection ;
Vu les circulaires ministérielles des 28 juillet 1906 et 18 mars 1907;
Vu le rapport de M. l'Inspecteur départemental du service de l'hygiène ;
Vu l'avis du Conseil départemental d'hygiène, en date du 12 octobre 1907 ;
Vu les délibérations du Conseil général du Var, en date des 12 avril et 5 octobre 1907 ;
ARRÊTONS
Titre premier. — Organisation
Art. 1er. — Un service départemental de désinfection est institué dans le département du Var, en exécution de la loi du 15 février
Ce service s'étend dans les conditions spécifiées ci-après à l'ensemble des communes du département dont la population est inférieure à 20.000 habitants.
Art. 2. — Ce service est placé sous l'autorité du Préfet et sous le contrôle de l'Inspecteur départemental du service de l'hygiène.
Art. 3. — Il est dirigé, dans chacune des trois circonscriptions sanitaires du département, conformément à l'article 20 de la loi du 15 février 1902, par un délégué de la Commission sanitaire, agréé par le Préfet.
Art. 4. — Le délégué de la Commission sanitaire a pour mission :
a) de veiller à l'exécution régulière et immédiate dans sa circonscription des mesures de désinfection dans les conditions techniques prescrites par le Conseil Supérieur d'Hygiène de France ;
b) de veiller à ce que le ou les postes de désinfection desservant la circonscription soient constamment munis du matériel et des désinfectants nécessaires, et à ce que les chefs de poste tiennent avec soin les registres de contrôle prévus à l'art. 8 du décret du 10 juillet 1906.
c) de présenter tous les mois à la Commission sanitaire, un rapport sur le fonctionnement du service dans sa circonscription.
Art. 5. — Ce rapport est transmis au Préfet avec l'avis de la Commission sanitaire pour assurer le contrôle départemental. De son côté, l'Inspecteur départemental chargé de ce contrôle, devra présenter tous les trois mois au Conseil départemental d'hygiène un rapport d'ensemble sur le fonctionnement du service, ses résultats et ses besoins.
Art. 6. — Le fonctionnement du service est assuré par cinq postes de désinfection établis dans les communes ci-après :
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a) pour la circonscription de Draguignan : Draguignan et Saint- Raphaël.
b) pour la circonscription de Brignoles : Brignoles.
c) pour la circonscription de Toulon : Hyères et la Seyne.
Art. 7. — Le poste de Draguignan dessert les cantons de Draguignan, Aups, Callas, Fayence, Lor°-ues, le 'Luc, et Salernes ; le poste de St. -Raphaël, les cantons de Fréjus, Grimaud, et St.-Tropez.
Le poste de Brignoles dessert tous les cantons de cet arrondissement.
Le poste d'Hyères assure le service dans les cantons d'Hyères, Collobrières, Cuers et Solliès-Pont. Le poste de la Seyne, dans les cantons de la Seyne, d'Ollioules et du Beausset.
Art. 8. — Ces postes sont installés dans les dépendances ou annexes des hôpitaux-hospices des communes dans lesquelles ils sont établis, moyennant le paiement à ces établissements d'une indemnité annuelle de location fixée à 200 fr. par poste.
Rrt. 9. — Le matériel affecté à chaque poste comprend :
1° une étuve démontable Berlioz à l'aldéol ; 2° un formolateur du Dr Hoton, système Geneste-Herscher : 3° un pulvérisateur pour solutions antiseptiques ; 4° dix cuves à trempage ou « récipients à immersion » ; 5° six vêtements en toile pour désinfecteurs ; 6° des accessoires divers (sacs en toile, brosses, éponges, pinceaux, etc.).
Ce matériel pourra être modifié ou augmenté selon les nécessités du service, sur la proposition de l'Inspecteur départemental, et après avis du Conseil départemental d'hygiène et du Conseil général.
Art. 10. — Chacun des postes de désinfection est dirigé par un chef de poste assisté d'un aide-désinfecteur.
Ces agents sont nommés et révoqués par le Préfet, sur la proposition des délégués des commissions sanitaires et après avis de l'Inspecteur départemental du service.
Art. 11. — Ils reçoivent un traitement fixé à 1.200 fr. par an pour les chefs de poste et à 900 fr. par an pour les aides-désinfecteurs. Leurs frais de déplacement leur sont payés mensuellement sur mémoire des débours réels.
Art. 12. — Les chefs de poste sont les agents d'exécution chargés soit de la conduite des opérations de désinfection à domicile ou au poste même, soit du contrôle de ces opérations, lorsque celles-ci sont pratiquées par la famille du malade, son entourage ou par des services privés. Les aides-désinfecteurs accompagnent
les chefs de poste dans leurs déplacements ou pratiquent les désinfections en leur lieu et place.
Art. 13. — Les chefs de poste sont assermentés. Ils tiennent constamment à jour un registre des déclarations qui leur sont adressées par les Maires, des opérations, transports et voyages effectués et dressent pour chaque série d'opération une feuille spéciale qui sert de justification du service effectué et de base aux taxes à percevoir.
Titre II. — Fonctionnement
Art. 14. — Le service de la désinfection est chargé de l'exécution sous les réserves indiquées aux articles 20 et 24 du présent règlement, dans toutes les communes du département (Toulon excepté), des mesures de désinfection pour tous les cas de maladies transmissibles dont la déclaration et la désinfection sont obligatoires en vertu de l'article premier, paragraphe 1er du décret du 10 février 1903.
Le service est également chargé de l'exécution des mesures de désinfection pour tous les cas de maladies dont la déclaration n'est que facultative en vertu de l'article 1er § 2 du décret précité, au même titre que pour les maladies à déclaration obligatoire, mais seulement sur la demande qui lui en est faite par les intéressés.
Art. 15. • — La désinfection doit être obligatoirement effectuée : 1° dès le début de la maladie transmissible et pendant tout son cours, et elle porte alors essentiellement sur les linges et effets contaminés et sur les déjections et excrétions du malade. 2° Après la terminaison de la maladie ou après le transport du malade hors de son domicile, et elle s'applique alors à l'ensemble des locaux qui ont été occupés par lui et des objets, linges et effets contaminés.
La désinfection des linges et effets, objets mobiliers peut être effectuée au poste même, lorsque le domicile du malade se trouve dans la commune où est établi le poste ou dans un rayon de 10 kilomètres. Dans tous les autres cas, cette opération sera pratiquée au domicile même du malade.
Art. 16. — Dans toute commune comprise dans le service départemental, dès que le maire a reçu la déclaration que comporte l'une des maladies mentionnées à l'article 1er § 1er du décret du 10 février 1903, il transmet sans délai avis de cette déclaration sous pli fermé au chef de poste desservant la circonscription dans laquelle se trouve sa commune.
S'il est avisé de l'existence de l'une de ces maladies et qu'il n'y ait pas de médecin traitant, il envoie un médecin et prend ensuite, sur la déclaration de celui-ci, les mesures prescrites par le pré* lent règlement.
Art. 17. — En outre, le Préfet dans la circonscription de Draguignan et les Sous-Préfets dans les autres circonscriptions donnent avis immédiat des déclarations de maladies qui leur parviennent aux délégués des commissions sanitaires.
Art. 18. — A la réception de l'avis qui lui a été adressé par le maire, le chef de poste ou l'agent chargé de le suppléer se rend aussitôt, muni des désinfectants appropriés, au domicile du malade, et s'adresse en vue de l'exécution des mesures à prendre au principal occupant, chef de famille ou d'établissement des locaux où se trouve le malade, et à son défaut, dans l'ordre ci-après, au conjoint, à l'ascendant, au plus proche parent du malade ou à toute personne résidant avec lui ou lui donnant des soins.
La visite des agents du service ne peut être effectuée que de jour.
Art. 19. — L'agent remet à la personne désignée ci-dessus une note conforme au modèle A annexée à la circulaire ministérielle du 18 mars 1907 rappelant l'obligation de la désinfection et reproduisant les pénalités prévues par la loi et le tarif des taxes de remboursement des opérations de désinfection, tel qu'il est établi au titre III du présent règlement. Il se met à sa disposition pour l'exécution desmesures prescrites par le Conseil Supérieur d'Hygiène publique de France, sans intervenir de façon quelconque dans le traitement du malade.
Art. 20. — La personne à qui a été remise la note prévue à l'article, précédent peut exécuter elle-même ou faire exécuter par d'autres personnes que les agents du service les mesures de désinfection prescrites. Elle doit dans ce cas aviser immédiatement l'agent et signer, conformément à l'article 14 du décret du 10 juillet 1906, une feuille d'engagement qui lui est remise par celui-ci.
Cet engagement comporte l'obligation :
1° De se conformer exactement pendant le cours de la maladie aux instructions du Conseil Supérieur d'Hygiène publique de France, approuvées par le Ministre de l'Intérieur, et dont un exemplaire lui est remis.
2° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle effectif du chef de poste ou de l'agent chargé de le suppléer, qui ne peut se présenter au domicile du malade plus d'une fois par jour.
3° D'avertir sans délai le maire, le cas échéant, du transport du malade hors de son domicile.
4° D'aviser le maire de la première sortie du malade après la guérison, en vue de l'application de l'article 21 du présent règlement.
Art. 21. — La désinfection totale des locaux occupés par le malade et des linges et effets qui on! été contaminés pendant la maladie doit être opérée sans délai soit en cas de transport du malade
hors de son domicile, soit après guérison, soit en cas de décès, au cours ou à la suite d'une des maladies dont la déclaration et la désinfection sont obligatoires.
Art. 22. — Le maire prévenu, soit par l'avis donné en exécution des 3e et 4e §§ de l'article 20, soit par la déclaration de décès, informe le chef de poste desservant, la circonscription.
Le chef de poste adresse à la personne désignée à l'article 18 un avis faisant connaître au moins douze heures à l'avance le moment où il sera procédé aux mesures de désinfection. Un pareil avis est adressé en cas de décès aux héritiers, s'ils habitent la commune et sont connus de l'Administration.
' Art. 23. — En cas d'urgence, le délai ci-dessus peut être abrégé par arrêté du maire ou à son défaut par un arrêté du Préfet.
A défaut d'une des personnes énumérées à l'article 12 et en l'absence des héritiers, le maire prend les mesures nécessaires pour que les objets contenus dans le local à désinfecter ne soient ni détournés, ni détériorés.
Art. 24. — Sauf le cas prévu à l'article 23, les personnes énumérées à l'article 18, ou les héritiers peuvent exécuter ou faire exécuter par leurs soins la désinfection totale des locaux et des objets qu'ils renferment, à la condition de prendre par écrit conformément à l'article 17 du décret du 10 juillet 1906, sur une formule qui leur est remise par le chef de poste, l'engagement :
1° De faire opérer la désinfection sans délai, et conformément aux instructions du Conseil Supérieur d'Hygiène publique de France, approuvées par le Ministre de l'Intérieur, et dont un exemplaire leur est remis ;
2° De prévenir au moins douze heures à l'avance le chef de poste du moment où l'opération doit avoir lieu ;
3° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle de l'agent du service, qui s'assure sur place si les opérations sont exécutées dans les conditions techniques formulées par le Ministre de l'Intérieur après avis du Conseil Supérieur d'Hygiène publique de France, et spécialement, quand il est fait usage d'appareils, s'ils fonctionnent dans les conditions imposées par le certificat de vérification prévu au décret du 7 mars 1903.
Art. 25. — Lorsque le chef de poste ou l'agent qui le remplace constate que les engagements pris en vertu des articles 20 et 24 n'ont pas été tenus ou que la désinfection opérée par les particuliers ou par leurs soins est insuffisante, il avertit le maire qui prescrit immédiatement par un arrêté spécial, l'exécution par le service des mesures indispensables.
Art. 26. — Lorsque, au cours de la désinfection, les agents du service estiment que la destruction de certains objets mobiliers est
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nécessaire en raison soit de leur contamination, soit de l'impossibilité de les^désinfecter ou de leur peu de valeur, ils en avisent le maire et n'y procèdent que sur son ordre ou, en cas de refus de sa part, sur décision du Préfet.
Le chef de poste ou l'agent le représentant dresse, avant l'opération, contradictoirement avec le propriétaire de l'objet ou l'une des personnes désignées à l'article 12 sur une feuille, un état descriptif et estimatif des objets à détruire.
Dans le cas de refus par l'une des personnes ci-dessus énumérées de concourir à la rédaction de l'état ou en cas d'impossibilité de le dresser contradictoirement, le chef de poste ou l'agent mentionne l'une ou l'autre de ces causes dans un procès-verbal auquel devra être joint, l'état dressé par lui seul.
L'état et, s'il y a lieu, le procès-verbal, sont déposés à la mairie et communiqués au Sous-Préfet. Toute demande d'indemnité doit être adressée au Sous-Préfet et au Préfet, dans l'arrondissement chef-lieu, dans un délai de 15 jours.
Art. 27. — Lorsque le maire reçoit la déclaration d'une des maladies mentionnées dans la seconde partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, il avertit le chef de poste desservant la circonscription. Celui-ci est tenu de se mettre immédiatement à la disposition de la famille du malade ou de son entourage pour assurer ou contrôler la désinfection.
Titre III. — Taxes
Art. 28. — Les taxes de remboursement des opérations de désinfection prévues par l'art. 26 de la loi du 15 février 1902 sont fixées pour toutes les communes dépendant du service départemental :
a) au 1/50 pour cent de la valeur locative de l'ensemble des locaux d'habitation dont dépend la pièce occupée par le malade pour les maladies dont la déclaration et la désinfection sont obligatoires — en vertu de l'art. 1er du décret du 10 février 1903.
b) au 2,50 pour cent de la valeur locative de l'ensemble des locaux d'habitation dont dépend la pièce occupée par le malade — pour les maladies dont la déclaration et la désinfection sont facultatives, en vertu de l'art. 1er du décret du 10 février 1903, — et pour toutes les autres maladies non prévues par le dit décret.
Art. 29. — Exceptionnellement, les opérations de désinfection pour tuberculose — affection comprise dans la liste des maladies à déclaration et à désinfection facultatives — bénéficient de la taxe de 1,50 pour cent applicable aux maladies dont la déclaration et la désinfection sont obligatoires.
Art. 30. — Lorsque la taxe à percevoir en vertu de ce tarif dépasse la somme de trente francs par pièce soumise à la» désinfection totale, elle est réduite d'office à cette somme.
Art. 31. — Le tarif ci-dessus est applicable à l'ensemble des opérations de désinfection des locaux ou des objets qu'ils renferment, que ces derniers soient désinfectés sur place ou au poste de désin fection.
Art. 32. — Il comprend toutes les opérations de désinfection nécessitées par la même maladie, sous réserve que la maladie ne dure pas plus de six mois. Lorsque la maladie excède une période de six mois, il est perçu une nouvelle taxe égale à celle établie pour la première période et qui est renouvelable pour chaque nouvelle période de même durée.
Art. 33. — Dans ce tarif sont également compris les frais des déplacements du personnel du service et les frais de transport du matériel de désinfection.
Art. 34. — Lorsque la désinfection des objets est demandée indépendamment de la désinfection des locaux, la taxe à percevoir pour cette opération est réduite à la moitié de ce qu'elle eût été si les opérations avaient également porté sur le local ayant renfermé les dits objets. Dans ce cas, la taxe est de 0,75 pour cent de la valeur locative pour les maladies à déclaration obligatoire et de 1,25 pour cent de la valeur locative pour les maladies dont la déclaration est facultative.
Art. 35. — Toute opération de désinfection pratiquée de nuit sur la demande des intéressés donne lieu à une redevance supplémentaire fixée à 50 pour cent de la taxe.
Art. 36. — Le tarif est réduit à la somme fixe de trois francs par pièce soumise à la désinfection pour les chambres d'hôtels, garnis, les loges de concierges, les chambres de domestiques et les chambres individuelles d'ouvriers logés chez leurs patrons, lorsque ces loyers ou chambres font partie d'une habitation collective.
Art. 37. — Le tarif est également réduit à la somme fixe de 2 francs par pièce soumise à la désinfection pour les établissements charitables ou scolaires.
Art. 38. — Les opérations de désinfection sont gratuites pour les personnes inscrites sur les listes de l'assistance médicale gratuite à titre d indigents.
Art. 39. — Les taxes de désinfection sont dues par le malade ou, en cas de décès, par ses héritiers. Toutefois, la taxe fixe prévue à l'article 35 du présent règlement est due par les propriétaires, gérants, maîtres ou patrons.
Lorsqu'il s'agit d'établissements charitables ou scolaires les taxes sont à la charge de ces établissements.
Art. 40. — Les taxes sont établies sur des états d'après les feuilles
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dressées par le chef de poste et certifiées par le délégué de la commission sanitaire. »
Art. 41. — Le montant des taxes est versé en recette au budget départemental, et déduit des dépenses de fonctionnement du service avant leur répartition entre les communes, le département et l'État.
Titre IV. — Comptabilité
Art. 42. — Les dépenses occasionnées, par le fonctionnement du service de la désinfection sont supportées par les communes, le département et l'État dans les conditions déterminées par les articles 27,28, 29 de la loi du 15 juillet 1893 sur l'assistance médicale gratuite.
Art. 43. — Chaque année à la session de mai le conseil municipal de toute commune comprise dans le service, doit inscrire à son budget primitif un crédit de prévision destiné à faire face à la part qui incombe à la commune dans les dépenses présumées de désinfection pendant l'exercice suivant.
Ce crédit de prévision est fixé par un arrêté spécial du Préfet et notifié à chaque commune en temps utile.
Art. 44. — Le compte des dépenses réelles du service est, chaque année, arrêté par le Préfet et notifié à chaque commune pour ce qui la concerne.
Art. 45. — Si le compte de liquidation fait ressortir le contingent d'une commune à un chiffre supérieur au crédit de prévision le conseil municipal porte au prochain budget additionnel la somme suffisante pour parfaire ce contingent.
Art. 46. — Toutes les dépenses relatives au service de la désinfection sont mandatées par le Préfet.
Titre V. — Pénalités
Art. 47. — Quiconque aura commis une contravention aux prescriptions des règlements sanitaires municipaux, relatives à la prophylaxie des maladies transmissibles, ainsi qu'à celles des articles 5 et 7 de la loi du 15 février 1902, sera puni des peines portées à l'article 471 du code pénal.
Seront punis d'une amende de 100 fr. à 500 fr. et, en cas de récidive, de 500 fr. à 1.000 fr. ceux qui auront apporté un obstacle à l'accomplissement des devoirs des maires et des membres délégués des commissions sanitaires, en ce qui touche l'application du présent arrêté.
Art. 48. — M. le Secrétaire général, MM. les Sous-Préfets, les Maires, l'Inspecteur départemental d'Hygiène, et les délégués des commissions sanitaires sont chargés, chacun en ce qui le concerne, d'assurer l'exécution du présent arrêté qui sera inséré au Recueil des actes administratifs de la Préfecture.
Draguignan, le 14 décembre 1907. ■
Le Préfet du Var,
F. RAUX
2° Circulaire aux Maires du dêpariemenl du Var relative à l'application de la loi du 15 février 1902 sur le Service départemental de désinfection
Draguignan, le 5 septembre 1908.
Le Préfet du Var, à MM. les Maires du Département.
J'ai l'honneur de vous adresser ci-inclus un exemplaire de mon arrêté, en date du 14 décembre 1907, portant règlement du service départemental de désinfection, organisé dans le département, pour l'ensemble des communes de moins de 20.000 habitants, suivant les prescriptions de la loi du 15 février 1902, relative à la protection de la santé publique, du décret du 10 juillet 1906 portant règlement d'administration publique pour son application, et conformément enfin aux décisions du Conseil général.
Aux termes, en effet, de l'article 7 de la loi du 15 février 1902, la désinfection est obligatoire pour tous les cas des maladies ci-après désignées, mentionnées dans la première partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, en exécution de l'article 4 de la dite loi :
N° 1 Fièvre typhoïde
N° 2 Typhus exanthématique
N° 3 Variole et varioloïde
N° 4 Scarlatine
N° 5 Rougeole
N° 6 Dipthérie
N° 7 Suelte miliaire
N° 8 Choléra et maladies cholériformes
N° 9 Peste
N° 10 Fièvre jaune
N° 11 Dysenterie
N° 12 Infection puerpérale et ophtalmie des nouveaux-nés, lors
que le secret de l'accouchement n'a pas été réclamé. N° 13 Méningite cérébro-spinale épidémique.
Pour les maladies, également ci-après désignées, la désinfection n'est que facullative, quoiqu'elle soit particulièrement souhaitable pour la plupart d'entre elles. Les intéressés ont toute latitude pour l'effectuer, ou la réclamer.
N° 14 Tuberculose pulmonaire N° 15 Coqueluche N° 16 Grippe
N° 17 Pneumonie et broncho-pneumonie N° 18 Erysipèle N° 19 Oreillons N° 20 Lèpre N° 21 Teigne N° 22 Conjonctivite purulente et ophtalmie granuleuse.
Le décret du 10 juillet 1906 donne au mot « désinfection » son sens précis et complet. Il ne s'agit point, pour commencer la <1é«inf action, d'attendre la terminaison de la maladie : à tarder ainsi, on risquerait le plus souvent de faire œuvre vaine ; sans doute ce n'est qu'à ce moment qu'on pourra effectuer la désinfection totale des locaux occupés par le malade, mais nul n'ignore et n'a plus le droit d'ignorer aujourd'hui que, pour être efficace, la lutte contre les germes pathogènes doit être entreprise dès le début et pendant tout le cours de la maladie. Un typhique, un va<*i«jleu\, un scarlatineux peut, avant la fin de la maladie, contamiaer un grand nombre de personnes à l'égard desquelles les pouv"»:~s publics assument de ce fait la plus redoutable des responsabilités.
Toute désinfection doit donc se faire en deux ternis : 1° en cours de maladie, dès le diagnostic posé, et elle porte alors essentiellement, sur les linges et effets contaminés et sur les déjections et excrétions du malade : 2° à la terminaison de la maladie ou après le transport du malade hors de son domicile, et elle s'applique alors à l'ensemble des locaux qui ont été occupés par lui et des objets, linges et-effets contaminés. C'est ainsi qu'elle se pratiquera dans le département.
Comptant sur votre concours dévoué, je ne doute pas que vous mettiez au service de cette cause de préservation sociale au premier chef, toute l'influence que vous donne le mandat dont vous êtes investi et je suis persuadé que les populations, renseignées et conseillées par vous, n'hésiteront pas à se prêter de bonne grâce aux mesures que le souci de leur santé commande et même à les faciliter, sinon à les provoquer spontanément.
Je ne puis, Messieurs, que vous engager à prendre attentivement connaissance du règlement ci-inclus, exposant les conditions d'organisation et de fonctionnement du service.
Ainsi que vous le constaterez tout d'abord (art. 2), ce service, s'appliquant à l'ensemb'le des communes de moins de 20.000 habitants, est placé sous l'autorité du Préfet et sous le contrôle de l'Inspecteur départemental de l'hygiène. Son fonctionnement sera assuré par cinq postes de désinfection, dont le siège et la circonscription sont fixés par les articles 6 et 7.
Il vous suffira de vous reporter à ces articles pour savoir de quel poste dépend votre commune. Chacun de ces postes aura un local spécialement aménagé (art. 8), sera pourvu du matériel nécessaire pour pratiquer les opérations de désinfection en profondeur et en surface (art. 9), et sera dirigé par un agent spécial portant le titre de chef de poste, assisté d'un aide-désinfecteur (art. 10), qui se consacreront uniquement à leurs importantes fonctions.
Chaque poste sera inspecté et surveillé par un membre de la Commission sanitaire (Draguignan : M. le Dr Coulomb ; Brignoles : M. le Dr Gauthier ; Toulon : M. Vedel).
En ce qui concerne le fonctionnement du service, votre rôle est expressément délimité dans l'article 6.
Lorsque vous recevrez du médecin traitant la déclaration que comporte l'une des maladies mentionnées à la première partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, vous avertirez immédiatement le chef de poste de désinfection. Si vous êtes avisé, d'une manière quelconque, de l'existence de l'une de ces maladies et qu'il n'y ait pas de médecin traitant, vous enverrez un médecin, et sur la déclaration de celui-ci, vous adresserez alors l'avis au chef de poste. Vous avertirez également, et avec la même célérité, le chef de poste, si vous recevez la déclaration de l'une des maladies mentionnées à la seconde partie de la liste précitée, ou si l'intervention du service vous est spontanément réclamée.
En cas de première sortie du malade, après guérison, de transport hors des locaux où il est soigné, vous devez être prévenu par les intéressés ; si le malade décède, vous en recevrez la déclaration ; vous informerez alors, à votre tour, immédiatement le chef de poste (art. 22), de cette sortie, de ce transport, de ce décès.
Pour Venvoi de ces différents avis, des imprimés vous sont adressés en même temps que la présente circulaire. Il vous appartiendra, lorsque la provision en sera épuisée, d'en réclamer d'autres à la Préfecture.
Dès que vous recevrez l'un des avis précités ou que vous serez spontanément saisi d'une demande d'intervention du service, vous
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devrez donc reporter, sur l'un ou l'autre des imprimés appropriés, les indications qui vous seront fournies et, après l'avoir mis sous enveloppe, l'expédier au chef de poste, auquel votre commune est rattachée.
Mais, au sujet de l'envoi de ces plis au chef de poste, une difficulté se présente. Vous ne pouvez actuellement pas correspondre directement avec cet agent, la franchise postale n'existant pas entre vous et lui.
Pendant quelque temps donc, et jusqu'à ce que cette question, que l'on examine en haut lieu, ait été tranchée, vous adresserez vos lettres d'avis affranchies au chef de poste. Vous aurez soin d'inscrire sur un registre spécial ces frais de correspondance qui devront être compris dans les dépenses générales de fonctionnement du service.
Quant aux avis eux-mêmes, que vous recevrez des médecins ou des intéressés, il importe que vous les conserviez soigneusement à la mairie.
Votre action peut encore avoir à s'exercer dans les circonstances suivantes :
1° En cas d'urgence, vous avez le devoir, en même temps que vous prévenez le chef de poste, de prendre un arrêté pour charger d'office le service départemental d'opérer la désinfection et vous notifiez cet arrêté aux intéressés dans la forme prescrite par l'article 96 de la loi municipale du 5 avril 1884 (art. 17 du décret et 23 du règlement).
2° Si le ou les agents du service vous préviennent qu'il résulte de leurs constatations que les engagements pris en vertu des articles 20 et 24 n'ont pas été tenus ou que la désinfection a été opérée par les particuliers, ou par leurs soins, d'une façon insuffisante, vous prescrivez immédiatement l'exécution par le service départemental des mesures indispensables (art. 25).
Si le ou les agents vous informent, au cours de la désinfection, qu'ils jugent nécessaire la destruction d'un ou de plusieurs objets mobiliers, c est à vous qu'il appartient de donner l'ordre d'y procéder (en cas de refus de votre part, le Préfet statue (art. 26).
4° En cas de destruction d'objets mobiliers : 1° si le chef de poste ou l'agent qui le remplace ne peut s'entendre avec les intéressés, pour 1 estimation de ces objets, vous recevez en dépôt, à la mairie, le procès-verbal qu'il établit à ce sujet ; 2° si une indemnité est réclamée, vous pouvez être saisi d'une demande et vous me la transmettez.
Il me reste, pour terminer, à vous donner quelques explications au sujet des taxes de remboursement. Ces taxes, dont l'établissement a été prescrit par la loi du 15 février 1902 (art. 26), et qui sont destinées à récupérer en partie l'État, le département et les communes des dépenses occasionnées par le fonctionnement du service, ont été arrêtées par le Conseil général, sur les bases fixées par le décret du 10 juillet 1906. Les articles 28 à 41 du règlement vous fourniront à ce sujet tous les renseignements utiles.
Elles sont dues par les intéressés ou établissements (exception faite toutefois pour les indigents inscrits sur les listes de l'assistance médicale gratuite, qui en sont exonérés).
Leur montant est déduit des dépenses du fonctionnement du service, avant la répartition de ces dépenses entre les communes, Je département et l'État, dans les conditions prévues par l'article 26 de la loi du 15 février 1902, complété par la loi du 22 juin 1906.
Afin d'en fixer le montant et d'en permettre le recouvrement, vous aurez à fournir certains renseignements sur les états spéciaux qui vous seront transmis en temps utile, par le délégué de la Commission sanitaire, chef du service dans votre circonscription.
Les titres 4 et 5 du règlement sont relatifs à la comptabilité et aux pénalités ; ils ne me paraissent comporter aucun commentaire.
Je vous prie de m'accuser réception de la présente circulaire.
Le Préfet du Var,
F. RAUX
3° Circulaire aux Médecins et Sages-femmes du Département relative au service départemental de désinfection et à la déclaration des cas de maladies fransmissiblcs
.Le Préfet du Var à MM. les Docteurs en médecine, Officiers de santé et Sages-femmes exerçant dans le Département.
J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien prêter une attention toute particulière à la présente circulaire, à raison de l'importance considérable du rôle que vous êtes appelé désormais à jouer dans l'application de la loi du 15 février 1902 en ce qui concerne la désinfection et du précieux concours que vous apporterez au fonctionnement régulier du service départemental de la désinfection.
En exécution de l'article 4 de la loi du 15 février 1902, un décret du 10 février 1903 a arrêté la liste des maladies auxquelles sont applicables les dispositions des articles 5 et 7 de la dite loi ainsi conçus :
Art. 5. — La déclaration à l'autorité publique de tout cas de l'une des maladies visées à l'article 4 est obligatoire pour tout docteur en médecine, officier de santé ou sage-femme qui en constate l'existence. Un arrêté du Ministre de l'Intérieur, après un avis de l'Académie de médecine et du Comité consultatif d'hygiène publique de France, fixe le mode de déclaration.
Art. 7. — La désinfection est obligatoire pour tous les cas des maladies prévues à l'article 4 ; les procédés de désinfection devront être approuvés par le Ministre de l'Intérieur, après avis du Comité consultatif d'hygiène publique de France.
Les mesures de désinfection sont mises à exécution, dans les villes de 20.000 habitants et au-dessus par les soins de l'autorité municipale, suivant des arrêtés du maire, approuvés par le Préfet, et, dans les communes de moins de 20.000 habitants, par les soins d'un service départemental.
La déclaration obligatoire d'un cas de l'une des maladies transmissibles mentionnées dans la première partie de la liste arrêtée par le décret du 10 février 1903, dès l'apparition de cette maladie, est une condition essentielle de l'application de la loi. Elle domine toute la police sanitaire, et, seule, elle permet de prendre en temps utile les mesures capables de combattre victorieusement les épidémies, tant par la désinfection, que par l'exécution des mesures de prophylaxie ou d'assainissement résultant de l'application des règlements sanitaires communaux prévus par l'article premier de la dite loi.
Toutes les communes sont, à Vheure actuelle, pourvues d'un règlement sanitaire.
Le service de la désinfection pour les communes de moins de 20.000 habitons est maintenant organisé et fonctionnera à partir du 16T octobre prochain.
Vous en trouverez ci-inclus le règlement que je signale à votre attention.
Voici sur quelles bases ce service a été organisé.
Le principe fondamental sur lequel s'appuient les circulaires ministérielles, et qui rencontrera l'approbation unanime du corps médical, est le suivant. La désinfection, telle qu'elle a été pratiquée jusqu'à présent, c'est-à-dire simplement après guérison ou décès, l'opération qui consiste à étuver les matelas et les couvertures, à désinfecter la chambre, quelques jours après la fin de la maladie, n'est certes pas inutile, mais elle n'est qu'une infime partie de la prophylaxie nécessaire. C'est surtout pendant la maladie que les germes sont dangereux ; c'est à ce moment qu'il importe de les détruire.
Toute désinfection doit donc logiquement se faire en deux temps: 1° en cours de maladie, dès le diagnostic posé ; 2° après guérison, transport ou décès.
C'est ainsi quelle se pratiquera dans le département.
Cinq postes ont été créés. Le siège et la circonscription de chacun de ces postes ont été fixés comme suit :
1° Arrondissement de Draguignan :
a) poste de Draguignan : cantons de Draguignan, Aups, Callas, Comps, Fayence, Le Luc, Lorgues, Salernes.
b) poste deSt-Raphaël : cantons de Fréjus, Grimaud, St-Tropez. 2° Arrondissement de Brignoles :
Poste de Brignoles : tout l'arrondissement.
3° Arrondissement de Toulon :
a) poste de la Seyne : cantons de la Seyne, du Beausset et d'Ollioules.
6)poste d'Hyères : cantons d'Hyères, de Toulon (4e canton), de Collobrières, de Cuers et de Solliès-Pont.
Chacun de ces postes aura un local spécialement aménagé et sera pourvu d'un matériel approprié et d'un personnel spécial.
Le personnel de chaque poste sera composé d'un chef de poste et d'un aide-désinfecteur qui se consacreront uniquement à leurs importantes fonctions.
Chaque poste sera inspecté et journellement surveillé par un membre de la Commission sanitaire (élu par elle), choisi et rémunéré pour cela (Draguignan : M. le Dr Coulomb) ; (Brignoles : M. le Dr Gauthier) ; (Toulon : M. Vedel).
Le matériel de chaque poste comprendra :
1° Des appareils de désinfection en profondeur : une étuve démontable Berlioz, une lessiveuse désinfecteuse Balestre, dix cuves à trempage.
2° Des appareils de désinfection en surface : un formolateur Hoton, un pulvérisateur Geneste-Herscher.
3° Des produits désinfectants : formol, crésylol sodique, eau de Javel, sublimé, sulfate de cuivre, lessives, etc..
4° Des accessoires divers (brosses, éponges, balais, serpillière, échelles démontables, bandes de papier gommé, etc.).
En outre, les postes de la Seyne et d'Hyères seront pourvus d'une étuve fixe à vapeur, les postes de Draguignan et St-Raphaël, d'une étuve locomobile à vapeur.
Voici maintenant quelques détails sur le fonctionnement du service.
Toute la nouvelle tentative de prophylaxie repose sur la désinfection aussi précoce que possible, en cours de maladie ; il importe donc de ne pas perdre un jour. C'est pourquoi, nous demandons instamment aux médecins du Var, de faire non seulement toutes les déclarations prescrites par la loi, mais de les faire aussitôt le diagnostic posé. Jusqu'à présent, la façon de comprendre la désinfection (simple étuvage et lavage après guérison ou décès) pouvait justifier des déclarations tardives. Aujourd'hui, les sacrifices consentis par le département permettent la désinfection en cours de maladie et presque immédiate ; il ne dépend donc plus que du médecin que le diagnostic ait. pour conséquence immédiate l'établissement d'une véritable barrière sanitaire autour du contagieux. Le Var est un des départements où les déclarations se faisaient le moins régulièrement avec l'ancien régime ; avec l'organisation actuelle, elles se feront régulièrement et hâtivement, les médecins ayant la certitude du service rendu.
Aussitôt la déclaration reçue (par l'intermédiaire du maire), le chef de poste se rendra à domicile après avoir, autant que possible, pris attache avec le médecin traitant.
Si la maladie est en cours, il n'emportera que les antiseptiques, sacs,lessiveuses à main (à laisser au malade pendant tout le cours de la maladie), etc., que ses instructions lui indiquent utiles pour la maladie déclarée, ainsi qu'un imprimé d'hygiène générale à donner à la famille. Il organisera donc, sans que le médecin traitant puisse en concevoir le moindre ombrage, même presque toujours de concert avec lui, la destruction des germes dès leur émission par le malade avant toute dissémination. Exemple : une fièvre typhoïde. Le chef de poste apportera les antiseptiques nécessaires à la désinfection des selles ; il laissera à la famille des sacs de toile, une lessiveuse à main (avec le liquide lessiveur tout prêt) où les draps, les linges contaminés seront directement déposés pour être lessivés c'est-à-dire désinfectés, ce qui aura lieu tous les jours ou tous les deux jours. Il reviendra de temps en temps pour se rendre compte de l'utilisation. Le prêt de la lessiveuse à main nous a paru un moyen très pratique d'éviter la contamination par les linges.
Cette première phase de la désinfection sera certainement la plus efficace. Lorsque le malade sera guéri, transporté ou décédé, le chef de poste ira désinfecter l'appartement et étuver la literie.
Si les familles désirent faire elles-mêmes ces opérations ou les faire pratiquer par un industriel, le rôle du chef de poste se bornera à en faire signer l'engagement, à donner une note où les procédés de désinfection approuvés par le Conseil supérieur d'hy-
giène de France seront consignés, et à s'assurer que ces règles seront bien effectivement suivies.
Le chef de poste tiendra un registre de toutes ses opérations. Le surveillant du poste fera un rapport mensuel à la Commission sanitaire.
Telle est la façon dont, conformément aux instructions ministérielles, la désinfection départementale a été organisée dans le Var. Nul ne saurait plus désormais prétendre que la déclaration des maladies transmissibles n'est qu'une formalité superflue, à laquelle les médecins sont excusables de se soustraire comme étant sans effet. Si excessive que fût cette opinion, en présence des services dont les populations sont redevables dans le passé à l'intervention du médecin des épidémies et des autorités administratives chargées de l'hygiène publique, elle pouvait parfois, jusqu'ici, sinon se justifier, du moins s'expliquer. Désormais, la déclaration sera toujours suivie de la désinfection du local occupé par le malade et des objets à son usage. Aucun praticien ne devra donc plus méconnaître l'obligation que lui fait la loi de déclarer à l'autorité publique les cas de maladies transmissibles tombés sous e>uu observation.
C'est à dessein que j'ai longuement insisté sur tous ces détails, espérant que vous seriez ainsi mieux éclairés, que vous pourriez agir plus efficacement, en toute conscience et connaissance de cause.
A votre dévouement actif, je fais, en terminant, le plus pressant appel en vue d'assurer à la loi du 15 février 1902, son plein et entier effet, son rendement maximum et vous prie, en conséquence, de vouloir- bien, dans une collaboration véritable avec mon administration, user de votre légitime influence auprès des intéressés pour leur faire accepter et solliciter mêmes les bons offices du service public de désinfection que le département met, dès aujourd'hui, à leur disposition.
Le Préfet du Var,
F. RAUX
4° Règlement fixant les taxés de remboursement des opérations
de désinfection
1°. — Les taxes de remboursement des opérations de désinfection prévues par l'article 26 de la loi du 15 février 1902, sont fixées pour toutes les communes dépendant du service départemental :
a) au 1 fr. 50 % de la valeur locative de l'ensemble des locaux d'habitation, dont dépend la pièce occupée par le malade, pour
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les maladies dont la déclaration et la désinfection sont obligatoires, en vertu de l'article 1er du décret du 10 février 1903 ;
b) au 2,50 % de la valeur locative de l'ensemble des locaux d'habitation dont dépend la pièce occupée par le malade, pour les maladies dont la déclaration et la désinfection sont facultatives, en vertu de l'article 1er du décret du 10 février 1903, et pour toutes les autres maladies non prévues par le dit décret.
2°. — Exceptionnellement, les opérations de désinfection pour tuberculose, affection comprise dans la liste des maladies à déclaration et à désinfection facultatives, béuéficieront de la taxe de 1,50 % applicable aux maladies dont la déclaration et la désinfection S' nt obligatoires.
3°. — Lorsque la taxe à percevoir en vertu de ce tarif, dépassera la somme de trente francs par pièce soumise à la désinfection totale, elle sera réduite d'office à cette somme.
4°. — Le tarif ci-dessus est applicable à l'ensemble des opérations de désinfection des locaux ou des objets qu'ils renferment, que ces derniers soient désinfectés sur place ou au poste de désinfection.
5°. — Il comprend toutes les opérations de désinfection nécessitées par la maladie, sous réserve que la maladie n'excédera pas plus de six mois. Lorsque la maladie excédera une période de six mois, il sera perçu une nouvelle taxe égale à celle établie pour la première période et qui sera renouvelable pour chaque période de même durée.
6°. — Dans ce tarif sont également compris les frais de déplacement du personnel du service et les frais de transport du matériel de désinfection.
7°. — Lorsque la désinfection des objets sera demandée indépendamment de la désinfection des locaux, la taxe à percevoir sera réduite à la moitié de ce qu'elle eût été si les opérations avaient également porté sur le local ayant renfermé les dits objets. Dans ce cas la taxe est de 0,75 % de la valeur locative pour les maladies à déclaration obligatoire et de 1,25 % de la valeur locative pour les maladies dont la déclaration est facultative.
8°. — Toute opération de désinfection pratiquée de nuit sur la demande des intéressés donnera lieu à une redevance supplémentaire fixée à 50 % de la taxe.
9°. — Le tarif est réduit à la somme fixe de trois francs par pièce soumise à la désinfection pour les chambres d'hôtels garnis, les loges de concierges, les chambres de domestiques et les chambres individuelles d'ouvriers logés chez leurs patrons, lorsque ces loges ou chambres font partie d'une habitation collective. 10, — Le tarif est également réduit à la somme fixe de deux
francs par pièce soumise à la désinfection pour les établissements charitables ou scolaires.
11°. — Les opérations de désinfection sont gratuites pour les personnes inscrites sur les listes de l'assistance médicale gratuite à titre d'indigents.
12°. — Les taxes de désinfection sont dues par le malade, ou en cas de décès, par les héritiers. Toutefois, la taxe fixe prévue à l'article 9 du présent règlement, est due par les propriétaires, gérants, maîtres ou patrons. Lorsqu'il s'agit d'établissements charitables ou scolaires^ les taxes sont à la charge de ces établissements.
13°. — Les taxes sont établies sur des états d'après les feuilles dressées par le chef de poste et certifiées par le délégué de la Commission sanitaire.
14°. — Le montant des taxes sera versé en recette au budget départemental et déduit des dépenses de fonctionnement du service avant leur répartition entre les communes, le département et l'État.
CHAPITRE XVI
Désinfection munieipale
La loi du 15 février 1902 prescrit (art. 7) que les mesures de désinfection sont mises à exécution dans les villes de 20.000 habitants et au dessus par les soins de iautorité municipale suivant des arrêtés du Maire approuvés par le Préfet et le décret du 10 juillet 1906 fixe, en les précisant, les conditions d'organisation et de fonctionnement des services municipaux de désinfection. D'après ce décret, le conseil municipal doit décider, après avis du Directeur du Bureau d'Hygiène, la création du service de la désinfection, déterminer la composition et la rétribution du personnel et voter les crédits indispensables à l'acquisition du matériel et au fonctionnement régulier de ces services. 11 fixe en outre les taxes de remboursement des opérations de désinfection.
Les dépenses de premier établissement du service municipal de désinfection sont supportées par les communes et par l'Etat dans les proportions établies au barème du tableau A reproduit page 575.
Les dépenses de fonctionnement sont réparties entre les communes, le département et l'État dans les mêmes conditions que les dépenses rendues nécessaires par l'application de la loi du 15 février 1902 (article 26 complété par l'article unique de la loi du 22 juin 1906), c'est-à-dire suivant les règles fixées par les articles 27, 28 et 29 de la loi du 15 juillet 1893 sur l'assistance médicale gratuite.
Les délibérations du Conseil municipal sont transmises par le Préfet au Conseil départemental d'hygiène qui les approuve ou fait des observations.
Lorsque, sur l'avis de cette assemblée, le Préfet estime que les mesures prises sont insuffisantes et équivalent à un défaut d'organisation, il invite par arrêté, le Conseil municipal à délibérer de nouveau et, dans le cas où une délibération ne serait pas intervenue dans un délai de deux mois, il sollicite du Ministre de l'Intérieur un décret en forme de règlement d'administration publique, ainsi que l'a prévu l'article 26 de la loi du 15 février 1902.
De même, si le Préfet conteste la nécessité des dépenses qui résulteront pour le département et l'État de l'organisation et du fonctionnement du service, il invite le Conseil municipal à prendre une nouvelle délibération dans le sens indiqué et, en cas de refus, demande au Ministre de l'Intérieur qu'il soit statué par décret rendu en Conseil d'État conformément à l'article 26 de la loi de 1902.
La circulaire du 18 mars 1907 a précisé dans les termes suivants la procédure relative à l'organisation d'un service municipal de désinfection en conformité du décret du 10 juillet 1906: '
1° Élaboration par le Directeur du bureau d'hygiène d'un projet visant les dispositions applicables ;
2° Délibération du Conseil municipal ;
3° Transmission au Préfet ;
4° Délibération du Conseil départemental d'hygiène ;
5° En cas d'insuffisance, arrêté préfectoral ;
6° Délai de deux mois pour nouvelle délibération du Conseil municipal ;
7° Transmission au Ministre ;
8° En cas d'insuffisance persistante, décret rendu en Conseil d'État pour organisation d'office ;
9° Établissement des taxes. Tarif arrêté par le Conseil municipal :
oi pour les opérations payantes dans les limites fixées par les articles 22 et 26 du décret du 10 juillet 1906 ;
b) pour les établissements charitables ou scolaires ;
c) pour les opérations autres que celles qu'entraîne l'obligation légale.
Tout service municipal de désinfection doit être organisé de façon à assurer, sur tout le territoire de la commune, l'exécution des mesures prescrites par la loi du 15 février 1902 et par le décret du 10 juillet 1906, tout en se confor-
mant aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France. Ces mesures consistent :
1° dans la désinfection des locaux, des linges et autres objets appartenant à des malades atteints d'affections pour lesquelles la déclaration et la désinfection sont obligatoires ;
2° dans la désinfection des locaux et objets dans tous les cas de maladies dont la déclaration n'est pas obligatoire, mais pour lesquelles cette opération est demandée par les médecins ou par les familles ;
3° dans l'incinération des objets souillés qui doivent être détruits à cause de leur infection et de leur peu de valeur.
Un service parfaitement organisé doit également pouvoir procéder à la désinfection des établissements scolaires, casernes, salles de réunion, salles d'audience des tribunaux, asiles de nuit, etc.
On obtiendra ces résultats en établissant une ou plusieurs stations de désinfection, comme il en existe déjà dans certaines grandes villes. La station sera pourvue du personnel indispensable au service, d'un matériel complet de désinfection et de désinfectants.
I. — Station. — La station devra être établie dans un bâtiment spacieux et divisé en aeux parties distinctes : le côté des objets infectés et le côté des objets désinfectés qui, tous deux doivent être précédés d'une cour assez vaste pour permettre la circulation de plusieurs voitures.
Le bâtiment principal comprendra :
1° Une grande salle : la salle des appareils (étuves etc..) divisée en deux parties, de telle sorte qu'aucune communication ne puisse se faire directement entre le côté infecté et le côté désinfecté.
2° Des salles devant servir à placer et à faire sécher les objets ou les linges.
3° D'autres pièces pour les lavabos, les vestiaires, le
cabinet du chef de station, le logement du cocher etc..
4° Enfin des Remises et Ecuries.
Nous donnerons, au chapitre suivant, quelques plans de stations municipales de désinfection.
II. — Matériel. — La station devra être munie : 1° d'un matériel fixe ; 2° d'un matériel portatif ; 3° d'un matériel de transport.
1° Matériel fixe. — Il pourra comprendre des étuves à vapeur sous pression avec leurs générateurs, une chambre à formol, une laveuse désinfecteuse, une cuve à tremper, un soufroir, et un four à incinérer.
2° Matériel portatif. — Il se composera d'appareils à production de formol, de pulvérisateurs, d'enveloppes et sacs en toile, de vêtements spéciaux pour le personnel et d'objets divers tels que seaux, balais, éponges, serpillières etc..
3° Matériel de transport. — On utilisera des voitures spéciales, hermétiquement closes, étanches dont les parois en tôle seront lisses et à angles arrondis. Les unes serviront uniquement au tranport des objets infectés du domicile du malade à la station ; les autres seront exclusivement affectées à la livraison des mêmes objets désinfectés. Ces voitures seront à bras ou à traction animale ou mécanique.
III. — Personnel. — Le personnel, en rapport avec l'importance de la station, se composera essentiellement : 1° d'un chef de station ou contre-maître ; 2° d'un ou plusieurs mécaniciens ; 3° d'un ou plusieurs cochers ou chauffeurs d'automobile ; 4° de désinfecteurs.
Le chef de station ou contre-maître sera chargé de la surveillance du personnel ; il tiendra compte des objets et vêtements appartenant à la station ; il notera le nombre d'opérations effectuées dans la journée ; il veillera à ce que le personnel du côté infecté n'ail aucune communication avec le personnel du côté désinfecté : il s'assurera que les hommes oui observé toutes les précautions de lavage et de désinfection à leur arrivée à la station et au départ.
Les mécaniciens régleront le fonctionnement des chaudières, étuves, chambres à formol, laveuses-désinfecteuses. Ils devront veiller à ce que les appareils soient en bon état, et les réparer lorsque cela sera nécessaire.
Les cochers ou chauffeurs d'automobile ne devront aider les désinfecteurs qu'au chargement et déchargement des objets désinfectés.
Les désinfecteurs seront chargés de la désinfection à la station et à domicile. Ils seront tenus de se conformer aux instructions et au règlement intérieur du service.
IV. — Fonctionnement. — Les désinfections, en cours de maladie, après guérison, transport ou décès, seront effectuées dans les conditions prescrites par le décret du 10 juillet 1906, et énumérées par l'arrêté du maire réglementant le service municipal de désinfection.
Désinfection pendant la maladie. — Les mesures de désinfection en cours de maladie consistent principalement dans la désinfection des linges contaminés et des déjections ou excrétions. Dès qu'un cas est déclaré, les désinfecteurs portent au domicile soit un sac spécial, soit une cuve à tremper pour y placer les linges du malade. Cette dernière est remplie d'un liquide désinfectant dans lequel sont plongés les objets contaminés. Le sac dans lequel on a introduit le linge souillé est transporté à la station. Les désinfecteurs doivent toujours laisser au domicile un sac désinfecté.
Les agents du service désinfectent les pièces précédemment habitées par le malade, les cabinets d'aisance, etc
Désinfection après guérison, décès ou transport. — Les mesures de désinfection après guérison, décès ou transport s'appliquent essentiellement :
1° aux linges, vêtements, objets de literie etc
2° au mobilier et aux locaux.
. Les linges, vêtements, objets de literie, etc.... introduits dans des sacs spéciaux ou enveloppés dans des toiles seront transportés à la station pour y être soumis, selon leur nature, à l'action de la vapeur sous pression, au lessivage, aux fumigations de formaldéhyde, à l'incinération, etc. .
Le mobilier et les locaux seront désinfectés par pulvérisation de solutions désinfectantes ou au moyen de gaz an!: septiques.
D'ailleurs, pour les détails du fonctionnement du service, on se conformera au règlement municipal qui devra être rédigé par l'administration municipale sous forme d'un . arrêté. Nous donnons, à litre d'exemple, à la fin de ce chapitre, l'arrêté réglementant le service de la désinfection dans la ville de Toulon.
V. — Surveillance et contrôle. — C'est l'Inspecteur départemental d'hygiène qui a le contrôle général des services municipaux de désinfection. Les directeurs et médecins des Bureaux d'hygiène en ont la direction et la surveillance effective. Ils doivent donner l'instruction technique au personnel et s'assurer que les mesures sont exécutées dans les conditions prescrites par le Conseil supérieur d'hygiène. Ils ont en outre l'obligation :
1° de s'assurer fréquemment du bon fonctionnement des divers appareils de la station ;
2° de contrôler l'efficacité des vapeurs de formol ou autres gaz antiseptiques par des expériences bactériologiques ;
3° de s'assurer par des moyens chimiques ou bactériologiques de l'efficacité des procédés et des désinfectants employés soit à la station, soit à domicile.
VI. — Dépenses d'organisation et de fonctionnement et taxes. — Les dépenses d'organisation et de fonctionnement seront évidemment en rapport avec l'importance de J? population de la ville à desservir. Elles sont obligatoires.
(A) Dépenses d'organisation ou de premier établissement. — Elles comprendront : 1° les frais de construction
ou d'aménagement des locaux ; 2° l'achat du matériel fixe et portatif, des voitures servant au transport et des différents objets nécessaires au service.
Elles seront supportées par l'Etat et les communes d'après le barème suivant :
Tableau A
servant à déterminer la part de dépenses à couvrir par les communes au moyen des ressources extraordinaires (centimes additionnels et taxes d'octroi) et le montant de la subvention qui doit leur être allouée pour Y assistance médicale gratuite, eu égard à la valeur du centime additionnel.
DU CENTIME COMMUNAL
Portion de la dépense à couvrir
Par les communes, au moyeu des ressources extraordinaires
Au- dessous de 20 fr
De 20 fr. 01 à 40 fr
De 40 fr. 01 à 60 fr
De 60 fr. 01 à «0 fr
De 80 fr. 01 à 100 fr
De IrtO fr. 01 à 200 fr
De 200 fr. 01 à 300 fr
De 300 fr 01 à 600 fr
De 60u fr. hl à 900 fr
De y00 fr. 01 et au-dessus
Par le département,
au moyen
de ses subventions
et rie
celles de l'Etat
Nous donnons ci-après, à titre d'indication, deux devis de dépenses d'organisation des services de désinfection, l'un pour une ville de 20 à 30.000 habitants, l'autre pour la ville de Toulon (103.549 habitants).
1° Devis de dépenses pour une ville de 20 à 30.000 habitants.
Achat du terrain. Construction ou aménagement des locaux
Étuve ou chambre à formol permettant d'obtenir
la désinfection en profondeur 1.200 à 3.000
Lessiveuse ou laveuse-désinfecteuse (1) 800 à 1.800
Un pulvérisateur grand modèle 250 250
Un pulvérisateur petit modèle 25 25
Un appareil Hoton grand modèle 350 350
Un appareil Hoton petit modèle 250 250
Une voiture à 1 cheval (2) 2.200 2.200
20 sacs ou petites cuves à trempage à 15 fr 300 300
Enveloppes en toile pour matelas 300 300
8 costumes en toile avec sac à 21 fr. chaque (blouse,
pantalon, couvre-nuque) 168 168
Seaux, brocs, balais etc. . .N. 150 150
Imprévus 200 200
Total 6.193 ou 8.993
2° Devis des dépenses d'organisation du service de la désinfeclion de la ville de Toulon (103.549 habitants)
Frais de construction (3) 188.200 fr.
Une étuve à vapeur d'eau sous pression avec deux chaudières 8.370
Une chambre à formol 2.820
Une laveuse-désinfecteuse (4) 2.610
Une essoreuse-toupie 800
à reporter 14. 600
(1) II s'agit d'un appareil à lessiver le linge par ébullition comprenant : une chaudière en fer forgé, la tuyauterie, les fontes du fourneau et un cuvier en tôle galvanisée.
(2) Dans les petites communes, il y a intérêt à prendre ie cheval en location.
(3) Les bâtiments construits comprennent, non seulement la station de désinfection, mais encore l'ensemble des bâtiments affectés au service d'hygiène de la ville (bureaux, laooratoires, salle de vaccination, etc.)
(4) C'est le prix d'une laveuse-désinfecteuse de (ïeneste-Herseher permettant de traiter 30 kilogrammes de linge. La chaudière et la tuyauterie ne sont pas comprises dans ce prix.
Report 14 600
Un moteur de 4 à 5 chevaux 1.500
Un séchoir à air chaud . . . ' 750
Un bac à trempage en tôle 240
Un réservoir à eau chaude en tôle 530
Un four crématoire 2.000
Transport, emballage, montage des appareils, transmission et canalisation de vapeur 1.100
Deux pulvérisateurs grand modèle 560
Deux appareils Hoton à formol (grand modèle) 700
Dfcux appareils Hoton à formol (petit modèle) 510
Deux voitures à un cheval à 2.200 4.400
Deux voitures à bras à 500 fr 1 .000
Un cheval avec harnais 1.200
50 sacs en toile forte à 15 fr 750
Enveloppes en toile et grandes toiles pour habiller les
étuves 1.000
20 costumes en toile avec sac à 21 fr. chaque (blouse, pantalon, couvre-nuque) 420
Seaux, brocs, bascules, crachoirs, brouettes 500
Total 31.770
(B) Dépenses de fonctionnement. — Les dépenses de fonctionnement d'un service municipal de désinfection comprennent :
1° les traitements, indemnités ou salaires des différents agents du service ;
2° les frais de déplacement du personnel et de transport du matériel et des objets à désinfecter ;
3° la fourniture des désinfectants ;
4° les frais de chauffage des appareils et d'éclairage des locaux ;
5° le renouvellement et l'entretien du petit matériel et des accessoires ;
6° les frais de bureau et d'impression ;
7° les indemnités pour destruction d'objets.
Ces dépenses étant obligatoires, il pourrait être fait application de l'article 149 de la loi du 5 avril 1884 aux municipalités qui voudraient s'y soustraire.
L'article 149 de la loi du 5 avril 1884 est ainsi conçu : « Si un Conseil municipal n'allouait pas les fonds exigés pour une dépense obligatoire, ou n'allouait qu'une somme insuffisante, l'allocation serait inscrite au budget par décret du Président de la République, pour les communes dont le revenu est de 3 millions et au dessus, et par arrêté du Préfet en Conseil de préfecture pour celles dont le revenu est inférieur.
Aucune inscription d'office ne peut être opérée sans que le Conseil municipal ait été au préalable appelé à prendre une délibération à ce sujet.
S'il s'agit d'une dépense annuelle et variable, le chiffre en est fixé sur la quotité moyenne pendant les trois dernières années.
S'il s'agit d'une dépense annuelle et fixe de sa nature, ou d'une dépense extraordinaire, elle est inscrite pour sa quotité réelle.
Si les ressources de la commune sont insuffisantes pour subvenir aux dépenses obligatoires inscrites d'office en vertu du présent article, il y est pourvu par le Conseil municipal, ou, en cas de refus de sa part, au moyen d'une contribution extraordinaire établie d'office par un décret, si la contribution extraordinaire n'excède pas le maximum à fixer annuellement par la loi des finances, et par une loi spéciale si la contribution doit excéder ce maximum ».
Ainsi que nous l'avons indiqué, l'article 26 de la loi* du 15 février 1902, complété par l'article unique de la loi du 22 juin 1906, prescrit que les dépenses de fonctionnement des services municipaux de désinfection doivent être réparties, déduction faite du produit des taxes, entre les communes, le département et l'État suivant les règles fixées par les articles 27, 28 et 29 de la loi du 15 juillet 1893 sur l'assistance médicale gratuite.
En fait, c'est le département qui alloue aux communes de 20.000 habitants et au dessus la subvention qui leur revient d'après le tableau A du barème annexé à la loi de 1893 et c'est l'État qui rembourse au département une por-
tion de cette subvention calculée d'après les indications du tableau B.
(C) Taxes de remboursement. — D'après le décret du 10 juillet 1906, les taxes de remboursement des opérations doivent être établies conformément au tarif arrêté par le Conseil municipal. Ce tarif ne peut dépasser les maxima prévus par l'article 22 du décret.
Le dit décret indique les personnes par qui sont dues les taxes, les conditions de leur perception, les opérations auxquelles elles s'appliqnent.
Nous donnons ci-après l'arrêté fixant les taxes de remboursement des opérations de désinfection établies par le Conseil municipal de la ville de Toulon.
RÈGLEMENT FIXANT LES TAXES DE REMBOURSEMENT DES OPÉRATIONS DE DÉSINFECTION
Adopté par le Conseil Municipal dans sa séance du 23 avril 1909, et modifiant l'arrêté du 10 décembre 1906
Art. 1er. — Les taxes de remboursement des opérations de désinfection prévues par le paragraphe 4 de l'article 6 de la loi du 15 février 1902, sont établies, conformément au décret du 10 juillet 1906, aux conditions ci-après :
Maladies prévues par la loi et les décrets
Art. 2. — Pour les maladies dont la déclaration et la désinfection sont obligatoires (1), ainsi que pour les maladies transmissibles dont la déclaration est facultative, (2) la taxe est fixée à 1,50 pour
(1) Maladies pour lesquelles la déclaration et la désinfection sont obligatoires (Décretdu 10 février 191)3) : 1° la fièvre typhoïde; 2° le typhus exanthématique ; 3° la variole et la vrtrioio'ide ; 4° la scarlatide ; 5° la >ouu-eole ; 6* la diphtérie (croup) , 7° la suette militaire , 8° le choléra et les maladies cholériformes ; 9° la peste; 10° la fièvre jaune; 11° la dysenterie; 12" les iufections puerpérales et l'ophtalmie des nouveaux-nés, lorsque le secret de l'accouchement n'a pas été réclamé ; 13° la méninyite cérébro-spinale épidémique.
Maladies pow lesquelles la déclaration et la désinfection sont facultatives (Décrpt, du 10 février 1903i : 14° la tuberculose pulmonaire; 15° la coqueluche; 16° la grippe ; H" la pneumonie et la bronche-pneumonie , 18" l'érj'sipèlc ; 19° les oreillons , 20° la lèpre ; 21° la teigne ; 22° la conjonctivite purulsute et l'ophtalmie granuleuse.
(2) Liste page 580.
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cent de la valeur locative de l'ensemble des locaux d'habitation dont dépend la pièce occupée par le malade ou le décédé.
Lorsque la taxe à percevoir, en vertu de ce tarif, dépassera trente francs, elle sera réduite à cette somme qui sera un maximum à percevoir.
Art. 3. — Ce tarif de 1,50 pour cent s'appliquera à l'ensemble des opérations de désinfection des locaux ou des objets qu'ils renferment, que ces derniers soient désinfectés sur place ou à la station de désinfection.
Art. 4. — Toute.? les opérations occasionnées par la même maladie sont comprises dans ce tarif, à la condition que la maladie n'excède pas une période de six mois. Lorsque la maladie durera plus de six mois, il sera perçu une nouvelle taxe égale à celle qui a été établie pour la même période. Il en sera de même pour chaque période de six mois qui suivra.
Art. 5. — Lorsque la désinfection ne comprendra que les objets à désinfecter à la station, la taxe sera réduite à la moitié de ce qu'elle eût été si les opérations avaient également porté sur le local ayant renfermé ces objets. Elle sera donc de 0,75 pour cent de la valeur locative.
Art. 6. — Les opérations qui seront effectuées de nuit, sur la demande des intéressés, donneront lieu à une redevance supplémentaire montant à 50 pour cent de la taxe.
Art. 7. — La taxe de 1,50 pour cent de la valeur locative n'est pas applicable aux chambres d'hôtels, de garnis, loges de concierges, chambres de domestiques ou d'ouvriers logés chez leurs patrons, lorsque ces chambres ou loges font partie d'une habitation collective. Dans ce cas, la taxe est réduite à la somme lix«» de 5 francs.
POUR TOUTES AUTRES MALADIES ET AUTRES CAS OU LA DÉSINFECTIOiN
EST DEMANDÉE
Art. 8. — Pour toutes autres maladies non prévues par la loi et les décrets notamment celles de longue durée et produisant des exsudats purulents, ainsi que pour la désinfection demandée avant réoccupation de logements vacants et pour la destruction des insectes et parasites capables de propager certaines affections, la taxe de remboursement des opérations de désinfection est fixée à 3 pour cent de la valeur locative de l'ensemble des locaux d'habitation dont dépend la pièce occupée par le malade. Ce tarif ne comprend que la désinfection des locaux. Cette taxe n'est pas applicable aux chambres d'hôtels, de garnis, loges de concierges, chambres de domestiques ou d'ouvriers logés chez leurs patrons, lorsque ces
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chambres ou loges font partie d'une habitation collective. Dans ce cas, la taxe à percevoir est réduite à une somme fixe de 5 fr..
Art. 9. — Les taxes à percevoir pour la désinfection des objets renfermés dans les locaux et transportés à la station, sont fixées dans le tableau suivant :
Tableau des taxes à percevoir pour les objets désinfectés à 1% station
Matelas, édredons ,
Oreillers, traversins, couvertures, couvre-pieds, couvre-lits
Enveloppes do paillasses ou de matelas ,
Rideaux, vitrages
Grands rideaux, portières, objets de tentures, ciels de lit.
Draps de lit, descentes de lit
Camisoles, chemises, mouchoirs, serviettes
Grands tapis jusqu'à 7 mètres carrés
Au-dessus, par 7 mètres carrés ou fraction
Patelots, vestons, habits, jaquettes
Gilets
Robes de chambre
Robes, manteaux, corsages, peignoirs, jupons
Jeisey, pantalons de femme, tricots, caleçons
Fichus, pointes, flanelles
Bas, chaussettes
Chapeaux, souliers, pantoufles
OfSO
in
iO
Les objets non compris au présent tarif seront taxés par analogie avec ceux énumérés ci-dessus
Lorsque la taxe à percevoir en vertu de ce tarif et y compris la désinfection à domicile dépassera 30 francs, elle sera réduite à cette somme qui sera un maximum à percevoir.
DÉSINFECTION DANS LES ETABLISSEMENTS SCOLAIRES OU HOSPITALIERS
d'ordre PRIVÉ.
Art. 10. — Les opérations de désinfection effectuées dans les établissements privés tels que : écoles, établissements hospitaliers, de bienfaisance, cliniques, etc., sont taxées à raison de 5 francs par pièce désinfectée, sans que la somme perçue puisse être supérieure à trente francs.
PERCEPTION DES TAXES
Art. 11. — Les taxes de désinfection sont dues par le malade ou, en cas de décès, par les héritiers. Toutefois, la taxe fixe, prévue à l'article 7 du présent règlement, est due par les propriétaires, gérants, maîtres ou patrons.
Lorsqu'il s'agit d'établissements charitables ou scolaires les taxes sont à la charge du chef de ces établissements.
Art. 12. — Les taxes sont établies sur des états, d'après les feuilles dressées par le chef de station et certifiées par le Directeur du Bureau municipal d'hygiène.
Art. 13. — Toutes les taxes seront versées à la recette municipale sur la présentation d'un bulletin de versement dressé par le Bureau d'hygiène et visé par le Maire ou l'Adjoint délégué.
DÉSINFECTIONS GRATUITES.
Art. 14. — Les opérations de désinfection sont gratuites, quelle que soit la nature de la maladie :
1° Pour les indigents ;
2° Pour les personnes ayant un loyer égal ou inférieur à la somme de 140 francs par an ;
3° Pour les établissements communaux ;
4° Pour les administrations de l'Assistance publique et des Hospices civils ;
5° Pour les établissements scolaires de l'État.
Toulon, le 18 mars 190U
Le Maire : Escartefigue.
Adopté par le Conseil municipal dans sa séance du 23 avril 1909.
Pour le Maire :
L'adjoinl délégué à l'Hygiène,
Signé : E. Leblond.
Vu et approuvé :
Draguignan, le 5 juin 1909, Pour le Préfet du Var, Le Secrétaire général, Signé : P. Périès.
RÈGLEMENT DU SERVICE MUNICIPAL DE DÉSINFECTION DE LA VILLE DE TOULON
Le Maire de la ville de Toulon,
Vu la loi du 15 février 1902, sur la protection de la santé publique ;
Vu le décret du 10 février 1903 désignant les maladies auxquelles sont applicables les dispositions de la loi du 15 février 1902 (art. 4) ;
Vu le décret du 10 juillet 1906, portant règlement d'Administration pub.'ique sur les conditions d'organisation et de fonctionnement des services municipaux et départementaux de désinfection ;
Vu les circulaires ministérielles du 28 juillet 1906 et du 18 mars 1907 sur le même objet ;
Vu les délibérations du Conseil municipal des 28 mars et 27 juin 1904, relatives à la création du Bureau municipal d'Hygiène et du service de désinfection ;
Vu l'arrêté portant règlement sanitaire en date du 29 mars 1904 ;
Vu la délibération du Conseil municipal en date du 7 juin 1907 réglementant l'organisation et le fonctionnement du service de la désinfection ;
Vu l'avis du Conseil départemental d'Hygiène en date du 19 novembre 1907 ;
Vu la délibération du Conseil municipal en date du 23 janvier 1907 fixant les taxes de remboursement des opérations de désinfection ;
Arrête :
Art. 1er. — Il est créé au Bureau municipal d'Hygiène, et sous l'autorité du Directeur, un service spécial chargé d'assurer la désinfection lorsqu'un cas de maladie transmissible est signalé sur le territoire de la commune, conformément aux dispositions de la loi du 15 février 1902 et des décrets du 10 février 1903 et du 10 juillet
Art. 2. — D'après l'article 4 du décret du 10 février 1903, la désinfection est obligatoire et doit nécessairement être appliquée dans tous les cas de maladie dont la déclaration est obligatoire (1).
(1) Les maladies classées dans celte catégorie sont : 1° la fièvre typhoïde ;2° le typhus exanthématique ; 3° la variole et la varioloïde ; 4° la scarlatine ; 5° la rougeole ; 6° la diphtérie ; 7° la suette miliaire ; 8° le choléra et les maladies cholériformes ; 9° la peste ; 10° la fièvre jaune ; 11° la dysenterie ; 12° les infections puerpérales et l'ophtalmie des nouveaux-nés lorsque le secret de l'accouchement n'a pas été réclamé ; 13° la méningite cérébro-spinale épidémique.
Art. 3. — La désinfection peut être également effectuée sur là demande des intéressés ou des praticiens, dans tous les cas de maladie dont la déclaration est facultative (1).
Art. 4. — La désinfection est à conseiller dans toutes les maladies et particulièrement dans celles de longue durée et produisant des exsudats purulents. Elle est également utile pour la destruction des insectes et parasites capables de propager certaines maladies.
A.rt. 5. — Le service municipal est organisé de façon à procéder aux opérations : 1° de désinfection au cours de maladie, après guérison, transport du malade hors de son domicile, ou décès ;2° de destruction des objets souillés par le malade et dont il serait utile de se débarrasser.
Art. 6. — Le personnel du service de la désinfection, qui est placé sous les ordres du Directeur du Bureau d'Hygiène, comprend :
1° Un mécanicien, chef de poste ;
3° Quatre désinfecteurs ;
4° Un cocher ;
5° Des auxiliaires, lorsque le travail l'exige.
Art. 7. — Contrôle ; surveillance : La surveillance et le contrôle du service sont assurés :
1° Par le Directeur et par les quatre médecins du Bureau d'Hygiène, qui veillent à ce que les mesures de désinfection soient pratiquées régulièrement et conformément aux instructions du Conseil supérieur d'hygiène publique de France ;
2° Par le personnel technique du Laboratoire municipal, qui est spécialement chargé du dosage et de la distribution des désinfectants et de tous les essais chimiques et examens bactériologiques nécessaires au service.
Art. 8. — Le personnel des services administratifs du Bureau d'Hygène est chargé :
1° De l'enregistrement des opérations de désinfection et <1e la délivrance des ordres au personnel désinfecteur ;
2° De la confection des bulletins de versement des taxes de remboursement ;
3° De délivrer les certificats de désinfection.
Art. 9. — Le service municipal de désinfection procède aux opérations de désinfection à domicile ou à la station.
(1) Ces maladies sont : 14° la tuberculose pulmonaire : 15° la coqueluche ; 16° la grippe ; 17° la pneumonie et la broncho-pneumonie ; 18° lérysipèle ; 19° les oreillons; 20° la lèpre ; 21° la teigne ; 22° la conjonctivite purulente et l'ophtalmie granuleuse.
Désinfection a la station .• La station se trouve à l'Institut municipal d'Hygiène, place de la Rode. Elle est pourvue du matériel et des appareils suivants : bac à trempage, laveuse-désinfecteuse, étuve à formol, étuve à vapeur d'eau sous pression, soufroir, four à incinérer, pulvérisateurs pour solutions antiseptiques, etc.. etc.
Désinfection a domicile : Le matériel servant aux opérations de désinfection à domicile comprend : des voitures pour le transport du matériel et des objets, des formolateurs Hoton, des pulvérisateurs, des sacs et toiles pour renfermer les objets à désinfecter.
Fonctionnement
Art. 10. — Le fonctionnement du service municipal de désinfection est assuré conformément aux prescriptions du Titre II du décret du 10 juillet 1906, et suivant les instructions du Conseil supérieur d'Hygiène de France, du 18 février 1907.
Art. 11. — Dès qu'une déclaration de maladie transmissible est parvenue au Bureau d'hygiène, un agent du service se rend au domicile du malade et s'adresse, en vue de l'exécution des mesures à prendre, au principal occupant, chef de famille ou d'établissement, des locaux où se trouve le malade et, à son défaut, dans l'ordre ci-après, au conjoint, à l'ascendant, au plus proche parent du malade ou à tout autre personne résidant avec lui ou lui donnant des soins. La visite de l'agent ne peut être effectuée que de jour.
Art. 12. — L'agent remet à cette personne une note imprimée, conforme au modèle A annexé à la circulaire du 18 mars 1907, rappelant l'obligation de la désinfection, les pénalités prévues par la loi et donnant les taxes de remboursement telles qu'elles ont été fixées par la délibération du Conseil municipal en date du 23 avril 1909, approuvée par le Préfetdu Var le 5 juin de la même année.
Il donne tous les renseignements qui pourraient lui être demandés et indique notamment dans quelles' conditions les mesures indispensables de désinfection pourront être exécutées, soit par le service municipal, soit par la personne elle-même. Ces mesures indispensables, qui sont fixées par les instructions du Conseil supérieur d'Hygiène, et dont un exemplaire est toujours remis à la personne désignée, ne peuvent en aucun cas constituer une intervention quelconque dans le traitement du malade.
Art. 13. — La personne à qui a été remise la note prévue à l'article précédent peut exécuter elle-même ou faire exécuter par d'autres personnes que les agents du service les mesures de désinfection. Elle doit alors en informer l'agent immédiatement et prendre
sur une formule (modèle B, annexé à la circulaire ministérielle du 18 mars 1907) qui lui est soumise par l'agent, l'engagement :
1° De se conformer exactement pendant le cours de la maladie aux instructions du Conseil supérienr d'Hygiène publique de France, approuvées par le Ministre de l'Intérieur et dont un exemplaire doit lui être remis ;
2° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle de l'agent du service qui ne pourra se présenter au domicile du malade plus d'une fois par jour ;
3° D'aviser sans délai le Maire, le cas échéant, du transport du malade hors de son domicile ;
4° D'aviser le Maire de la première sortie du malade après sa guérison, en vue de l'application de l'article 15 du décret du 10 juillet 1906 et de l'article suivant du présent arrêté.
Art. 14. — En cas de transport du malade hors de son domcile, après la guérison, ou en cas de décès au cours ou à la suite d'une des maladies dont la déclaration et la désinfection sont obligatoires, la désinfection totale des locaux occupés personnellement par le malade, et des objets qui ont pu être contaminés pendant la maladie, doit être opérée sans délai.
Art. 15. — Le Maire prévenu, soit par l'avis donné en exécution des 3e et 4e § de l'article 14 du décret du 10 juillet 1906 et de l'article 13 du présent arrêté, soit par la déclaration de décès, en informe immédiatement le bureau d'Hygiène.
Ce service adresse à la personne désignée à l'article 11 un avis faisant connaître, au moins douze heures à l'avance, le moment où il sera procédé aux mesures de désinfection. Un pareil avis rst adressé, en cas de décès, aux héritiers s'ils habitent la commune et sont connus de l'Administration.
Art. 16. — Le délai de douze heures pourra être abrégé par une décision motivée du Maire, après avis du Bureau d'Hygiène.
A défaut d'une des personnes énumérées à l'article 11, et en l'absence des héritiers, le Bureau d'Hygiène prend les mesures nécessaires pour que les objets contenus dans le local à désinfecter ne soient ni détournés ni détériorés.
Art. 17. — Sauf le cas d'urgence constaté par un arrêté du Maire pris après avis du Bureau d'Hygiène, ou à son défaut par un arrêté du Préfet, les personnes énumérées à l'article 11 du présent arrêté ou les héritiers peuvent exécuter ou faire exécuter par leurs soins la désinfection, à la condition de prendre par écrit sur une formule (modèle C, annexé à la circulaire ministérielle du 18 mars 1907) qui leur est remise par le service, l'engagement :
1° De faire opérer la désinfection sans délai et conformément aux instructions du Conseil supérieur d'Hygiène publique de France
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approuvées par le Ministre de l'Intérieur et dont un exemplaire leur est remis ;
2° De prévenir, au moins douze heures à l'avance, le Bureau d'Hygiène du moment où l'opération doit avoir lieu ;
3° De se soumettre, dans l'exécution des mesures prises, au contrôle du Bureau d'Hygiène qui s'assurera si les opérations sont exécutées dans les conditions techniques formulées par le Ministre de l'Intérieur, après avis du Conseil supérienr d'Hygiène publique de France et, spécialement, quand il est fait usage d'appareils, s'ils fonctionnent dans les conditions imposées par le certificat de vérification prévu au décret du 7 mars 1903.
Art 18. — Lorsque les agents du service constatent que les engagements pris, en vertu des articles 13 et 17 du présent arrêté, n'ont pas été tenus, ou que la désinfection opérée par les particuliers ou par leurs soins est insuffisante, ils le signalent immédiatement au Directeur du Bureau d'Hygiène, qui fait aussitôt exécuter, par le service, les mesures indispensables.
Art. 19. — Lorsqu'au cours d'une désinfection les agens estiment que la destruction d'un objet mobilier est nécessaire, ils en avisent aussitôt le Directeur du Bureau d'Hygiène qui, après en avoir reçu l'autorisation du Maire, fait procéder à l'incinération.
Avant l'opération, un agent du service dresse contradictoirement avec le propriétaire de l'objet, ou l'une des personnes désignées à l'article 11, un état descriptif et nominatif des objets à détruire. La personne peut être remplacée par un héritier, s'il s'agit d'une désinfection après décès.
Si les personnes énumérées refusent de concourir à la rédaction de l'état descriptif à l'estimation des objets, ou lorsqu'il est impossible de procéder contradictoirement à cette estimation, l'agent du service mentionne l'une ou l'autre des causes dans un procès-verbal auquel il joint l'état dressé par lui seul. L'état et le procès-verbal sont déposés au Bureau d'Hygiène.
Si une indemnité est réclamée, la demande devra en être adressée au Maire dans un délai de huit jours.
Art. 20. — Quand les personnes visées à l'article 11, le propriétaire ou un héritier, autoriseront la destruction des objets, sans réclamer aucune indemnité, l'agent dressera l'état descriptif de ces objets sans procéder à aucune estimation.
Il datera et signera et priera la personne, le propriétaire ou l'héritier, d'inscrire à la suite de l'état la mention suivante :
a Je soussigné (nom, prénoms et domicile), déclare autoriser
Vagenî , du service de désinfection, à détruire les objets
ci-dessus, et ne réclamer aucune indemnité. s
(Date et signature).
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Art. 21. — L'Adjoint délégué à l'Hygiène et M. le Directeur du Bureau d'Hygiène sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté.
Fait à Toulon, en l'hôtel de ville, le 23 avril 1909.
Signé : Escartefigue.
Certifié conforme :
Pour le Maire de Toulon, L'Adjoint délégué à l'Hygiène, Signé : E. Leblond.
Vu et approuvé :
Draguignan, le 15 juillet 1909.
Pour le Préfet du Var, Le Secrétaire général, Signé : P. Pébiès.
SIXIÈME PARTIE Les Stations de Désinfection
Généralités
Les stations de désinfection étaient à l'origine désignées sons le nom de Lazarets de désinfection, sans doute parce que les premières lurent établies dans des Lazard* c'est-àdire dans des établissements isolés, en général situés sur les bords de la mér et où les hommes el les marchandises provenant de pays contaminés étaient gardés en quarantaine.
Ainsi que nous l'avons dit à la première partie de ce Ira-: vail (historique), les mesures de désinfection consistaient dans l'application de parfums composés d'aromates, de soufre, de substances variées qui, pour paraître efficaces, devaient posséder une odeur irritante sur les muqueuses buccale et nasale.
D'après Yallin (1), Petruchsky fit établir, en 1870-71, un lazaret de désinfection à Stettin (Prusse) en vue d'enrayer l'épidémie de variole qui décimait les troupes et les prisonniers.
Les vêlements étaient soumis, pendant 2 minutes, à l'action de la vapeur d'eau chargée d'acide phénique dont la
(Il Loc. cit.
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température était à près de J00 degrés centigrades : ils riaient ensuite introduits dans une étuve à gaz d'où ils sorlaient parfaitement secs au bout de 3 à i minutes. Les hommes recevaient eux-mêmes une douche d'eau chaude phéniquée.
Cette installation donna, parait-il. les meilleurs résultats.
En Angleterre, dès l'année 1881, presque toutes les grandes villes possédaient un lazaret de désinfection [corporation desinfecting stations;), véritables services publics où fous les objets suspects de contamination étaient transportés et désinfectés sous la surveillance d'un officier sanitaire. 11 y avait à Londres quatre ou cinq de ces 'stations.' ,
Ces services de désinfection étaient le plus souvent gratuits.
Ces stations étaient établies dans les quartiers les plus reculés de la ville ; elles étaient isolées par un mur d'enceinte élevé. Elles comprenaient deux cours séparées par un mur. L'une de ces cours était affectée à l'arrivée des voilures contenant le matériel contaminé : l'autre servait exclusivement aux véhicules destinés au transport des objets purifiés. Chaque cour avait des employés spéciaux. Au centre de la station, à cheval sur le mur de séparation se trouvait l'étuve s'ouvrant du côté infecté comme du côté désinfecté. En général, la station était munie d'un four pour l'incinération des objets de peu de valeur.
En Italie, la ville de Turin installa dès 1884, lors des épidémies de choléra et de variole, une station de désinfection qu'elle organisa d'une manière définitive el 1res complète en 1892.
En France, le Conseil d'hygiène et de salubrité du département de la Seine décida, en 1881 et sur le rapport de Pasleur et Colin, la création à Paris d'un certain nombre de postes de désinfection, mais ce n'est qu'en 1889 (pie commencèrent à fonctionner les stations municipales de désinl'eclion qui furent d'ailleurs tes premières établies dans no- Ire pays.
Depuis celle époque, la plupart des grandes villes ont organisé des stations de désinfection conformément aux
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prescriptions législatives qui obligent les villes dont la population est égale ou supérieure à 20.000 habitants à posséder un service municipal du désinfection.
Station simple de désinfection
Une station simple de désinfection comprend un corps de bâtiment divisé en deux parties entièrement séparées l'une
^..jZIJ
Porte Centrée
Chambre des objets infectés ,,-f
(Fig 131. — Station simple de désinfection.
de l'autre par une cloison sur laquelle sont achevâtes les appareils de désinfection. Ainsi que le montre le dessin (fig. 131), le celé des objets infectés a une surface
plus petite que le côté <]v< objets épurés. Ce. dernier doit renfermer le corps des étuves, les chaudières, les armoires où sont placés les appareils portatifs, les vêtements des désinfecteurs, etc. Les objets à désinfecter sont introduits par la porte d'entrée. Les objets désinfectés sont triés, manipulés dans la chambre des objets épurés et sortis par la porte spéciale.
11 ne doit y avoir aucune communication entre les deux parties de la station. Il est bon de placer sur la cloison des glaces donnantes au travers desquelles on peut voir chacun i\vs deux compartiments.
On ne doit passer d'un côté à l'autre qu'après s'être changé de vêtement et s'être soumis à un lavage et à une désinfection. A cet effet, on dispose les locaux de telle sorte que l'on soit obligé, pour aller du côté infecté au côté désinfecté, de traverser un vestiaire où sont laissés les vêlements de travail, un cabinet de toilette avec douche et désinfectants et un autre vestiaire où se trouvent des \élemenls désinfectés.
Station de désinfection de Milan
Mous empruntons à l'important lra\ail (1) du l)1' Pietro Ferrari de Milan la description de la station de désinfection qui dépend «lu bureau d'Hygiène de celte ville. Ce service fonctionne d'une manière parfaite grâce à un personnel suffisant, instruit cl bien dirigé et à l'outillage complet dont il dispose.
C'esl le 1er juillet 1892 que lut inaugurée à Milan la station actuelle de désinfection, dont la construction avait duré près de deux ans. Cet établissement situé, à Derganino, dans les environs, de la ville e-l contigu à l'hôpital des ma-
il) Il ?ervizio di disinfezionc in una gronde citta. Milano, tipolitografia, éditrice dei Medici Via Aldo, Manuzio,, 19. 1905.
STATIONS DE DESINFECTION
ladies contagieuses et comprend la station de désinfection proprement dite, et une buanderie.
L'établissement de désinfection (fig. 132) se compose de cinq corps de bâtiments, trois centraux et deux latéraux. Ces derniers ont un étage sur rez-de-chaussée : celui-ci comprend l'écurie, la cuisine et le réfectoire, à l'étage supérieur se trouve le logement des cochers. Les trois bâtiments centraux sont disposés de façon à diviser l'établissement en d^ux parties bien distinctes et entièrement séparées l'une de l'autre, le côté infecté et le côté désinfecté. Les communications entre ces deux parties ont lieu au moyen de sonneries électriques, et d'une ouverture munie d'une vitre dormante qui permet d'observer et contrôler tout le travail.
mmm
(Fig. 132.). — La station de désinfection de Milan.
Le côté infecté est divisé lui-même en deux sections, la section interne et la section externe. La première reçoit tous les objets qui doivent être désinfectés ou détruits ; elle est également affectée â la désinfection des véhicules qui ont servi â transporter des malades contagieux et des objets contaminés. Dans la section externe ou section de dépôt -ont remisées après leur désinfection les différentes voitures destinées au transport des objets infectés : les désinfecteurs se tiennent dans celle -cet ion pendant le déjeuner et le repos. ( >n ne communique d'une section â l'autre que par l'intermédiaire d'une ouverture à vitre dormante et de sonneries électriques.
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(Fig. 132.)— Plan de la station de désinfection de Milan.
I-iésrerLcle
Riparto non infetto (Côté désinfecté). — 1. 2. 'S. Loge de concierge. — <>. Local avec bascule; vestibule. — 7. Vestiaire. — 19. Buanderie contenant F bassina de lavage, N bacs à eau chaude, 0 lessiveuse, M laveuse, L rinceusc, G essoreuse. — 2". Monte-charge. — 21. Local contenant les chaudières à vapeur, P Moteur. — '2'J. Galerie. — 23. Magasin affecté à l'expédition des objets désinfectés.— 24. 25. Office. — 26. Cabine téléphonique — 27. Magasin et local de décharge des étuves à vapeur et des chambres de désinfection. — 28. Cuisine. — 29. Réfectoire. — iJO. Ecurie. — 31. Hangar.
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La section externe comprend :
1° Une salle de bains et de douches, avec lavabos munis de robinets à eau chaude et eau froide, el d'un récipient d'où s'écoule une solution antiseptique, à l'usage du personnel ;
2° Un vestiaire pour les vêtements de ville et les vêlements de travail des contrôleurs el qtes désinfecteurs :
'!" Un magasin ;
4° In réfectoire :
5° Une écurie ;
()° Une remise ;
7° Un hangar.
La section interne ou infectée comprend :
1° Un vestiaire ;
2° Un cabinet pour le contrôleur :
3° Une salle où sont déposés les objets à désinfecter.
Celte salle a une largeur et une longueur de 14 mètres. Elle est pourvue de larges tables disposées pour recevoir les matelas, literie, etc
De hantes et nombreuses fenêtres y assurent une lumière abondante et une grande aération.
Dans celle salle s'opère le chargement des divers appareils de désinfection qui comprennent :
a) Une cuve pour bain désinfectant. Celle cuve de forme cylindrique a une capacité de 1 me. 200 : elle est à cheval sur le mur qui sépare le côté infecté du côté désinfecté. Les objets contaminés y sont soumis à l'action du sublimé.
b) Un four à incinérer, dont nous avons déjà fait la description (v. page 129).
I-iég-eiacle l Suite
Riparto infetto (Côté infecté). — Sezionc esterai] /section externe). — 8. Bains, douches, lavabos. — 5. Vestiaire. — 4 Magasin. — 12. Cuisine. — 1ÎL Réfectoire. — 14. Ecurie. — 15. Hangar. — 11. Remise. — A Local servant île dépôt pour les désinfectants.
Sezione interna [section interne). — 9. Vestiaire. — 10. Cabinet du contrôleur.— 16. Magasin et loe*l de charge des appareils de désinfection. — E Cuve pour bain désinfectant — D Four pour incinérer les objets infectés. — CC étuves à vapeur.— B Chambre pour la désinfection avec les solutions antiseptiques chimiques. — A Chambre pour la désinfection avec les vapeurs de formol. — 1~ Four pour incinérer les immondices. — R Chemin de fer Decauville pour le transport des objets infectés de l'Hôpital des contagieux à l'établissement de désinfection.
rm
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c) Deux étuves à vapeur, l'une de Oscar Schimmel, t'aù* tre de Geneste-Herscher. Cette dernière a été installée en
ci) l ne chambre pour la désinfection avec les solutions antiseptiques. Elle sert à la désinfection des objets, qui par leur volume et leur nature, tels que caisses, malles, etc.... ne se peuvent désinfecter à l'éluve, et pour lesquels suffisenl des pulvérisations ou des lavages avec des liquides désinfectants. Ce local a 2 mètres (50 de longueur. 1 mètre 80 de largeur et 2 mètres •")<> de hauteur. La paroi intérieure est vernissée et des vitres dormantes, permettent de l'extérieur, de surveiller les désinfeetcurs.
(Fig. 133) Désinfection par la l'ormaldéhyle à la station de désinfection de Milan.
e) Une chambre pour la désinfection par dégagement de vapeur de formol (fig. 133), où l'on peut élever la tempe-
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rature jusqu'à 60 degrés centigrades. In jet de vapeur y maintient une humidité constante. Les objets à désinfecter, vêtements, chapeaux cle.... sont suspendus à un appareil auquel on imprime un mouvement rotatoire tantôt à droite, tantôt à gauche, afin de mettre en contact tous leurs points avec les vapeurs de formaldéhyde.
l'n petit chemin de 1er Decauville relie la section interne avec l'hôpital des contagieux et sert au transport des objets coni aminés.
Le sol dr< locaux du côté infecté est revêtu d'une couche imperméable d'asphalte.
Tous les locaux sont vernissés jusqu'à une hauteur de 2 mètres.
Le côté non infecté comprend :
1 ° La loge du concierge :•
2" Un local où se trouve une bascule ;
.3° Un vestiaire ;
4° Une buanderie qui possède quatre bassins de lavage, des appareils pour obtenir de l'eau chaude, une laveuse, une lessiveuse, une rinceuse, une essoreuse. Tous ces appareils fonctionnent au moyen d'un moteur de la force de 8 chevaux. La buanderie peut laver dans une journée 700 kilogrammes de linge environ ;
5° l ii local contenant les chaudières à vapeur ;
0° l'n magasin affecté à l'expédition des objets désinfeelés i
/a Une cabine téléphonique ;
8° Divers locaux servant de magasin :
0° Une cuisine :
10" In réfectoire :
11° Ln hangar.
Des voitures spéciales sont destinées au transport du personnel, du matériel servant à la désinfection à domicile, (\o< objets à désinfecter et de ceux qui ont été désinfectés. 11 existe en outre des voilures affectées au transport des malades contagieux.
Les voilures pour le transport des objets infectés sont pourvues de plusieurs compartiments, dont le plus spacieux, dé capacité de 3 me. 100, reçoit les objets contaminés, literie, couvertures, linges, vêtements, enveloppés dans des sacs et des toiles. Les autres compartiments servent à loger le nombreux matériel nécessaire à la désinfection à domicile, que l'on pratique soit au moyen de pulvérisations et lavages antiseptiques, soit à l'aide de fumigations d'aldéhyde formique (appareil Trillal). Les parois de ces voitures sont vernissées et à angles arrondis de façon à être désinfectées facilement et soigneusement. Les voitures pour le transport à domicile des objets désinfectés différent des autres véhicules par leur couleur. Elles sont en outre en partie grillagées pour diminuer leur poids et mieux les aérer.
Stations de désinfection de la Ville de Paris
La Ville de Paris possède, depuis l'année 1889, quatre stations de désinfection. Ces stations sont munies, d'étuves à vapeur sous pression et d'un matériel permettant de faire les désinfections à domicile et à la station. Un personnel très important est affecté à ces établissements.
1° Station de la rue des Récottels. — Nous décrirons la station de la rue des Récollets (1) qui e'st la plus importante des quatre et qui comprend divers locaux figurés dans le plan (fig. 134).
Deux parties bien distinctes composent cet établissement. Elles sont séparées par un mur plein, et, dans les salles de désinfection, par une cloison métallique au niveau des éluves. A gauche, se trouve le quartier d'arrivée des objets a désinfecter ; à droite, celui des objets désinfectés ; puis à cheval, sur l'axe, le logement du surveillant général.
(1) La Brochure de M. A. .T. Martin, où l'on pourra puiser des renseignements plus complots, a pour titre : « Service municipal de désinfection. 4910. »
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(Fig. 134)
Plan général de la Station municipale rie la ville rie Paris, G, rue ries Récollets
Légende :
Logement du surveillant général ; Magasin ;
Bureau de la station ; Cabine téléphonique ; Séchoir — d , ('laïcs ; Fosses à fumier ; Ecuries ; Remises ;
Cuisines — Réfectoires ; Sas de communication avec le refuge dr nuit ;
J, Hall de déchargement des voitures ;
K, Vestiaires ;
L, Lavabos — Bains-douches ;
M. Dépôt des pulvérisateurs ;
N, Table de déchargement des objets
infectés ; 0, Etuves ; P, Chaudière ; <4>, Bac de rinçage ; H, Atelier de réparations.
En dehors de ce logement, aucune communication directe ne peu! se [aire cuire les deux parties de l'établissement que par un couloir comprenant des vestiaires et une salle de bain-douches et lavabos. Cette construction occupe une superficie totale de 900 mètres et la surface couverte par les bâtiments esl de près de 000 mètres. Le système général de structure consiste en pans de 1er avec remplissage de briques apparentes, pour l'établissement proprement dit. La ventilation esl très simplement obtenue à l'aide de trémies percées dans la toiture, surmontées de lanternes et pourvues de rampes à gaz produisant appel d'air et brûlant les poussières au passage. Les murs sont peints à l'huile ; le sol est cimenté dans les bâtiments et dans les cours.
Le côté infecté comprend :
1° La salle de chargement des éluves ; cette salle est munie de tables N, pour recevoir les paquets d'objets contaminés et les déplier ; un bac de rinçage Q pour les objets s;dis de pus et de sang ;
2° Le hait de déchargement des voilures J :
3° Des lavabos et bain-douches L et des vestiaires K :
\° Le dépôt des pulvérisateurs M ;
5° Une remise G ; des écuries F ;
0° Un réfectoire II avec vestiaire K ;
7° Un water-closct.
Le côté désinfecté comprend :
1° La salle des éluves O avec la chaudière P et des claies (d) de séchage ;
2° Une remise G : les écuries F ;
3° Un réfectoire II ;
i" In séchoir D ;
5° Le bureau C avec cabine téléphonique C :
6° Un waler-closet ; *
7° Un atelier de réparations.
Une partie de la cour du côté désinfecté est couverte d'un vitrage, afin de pouvoir charger à l'abri de la pluie les voitures de livraison.
Le matériel en service pour la désinfection se compose : 1° detuyes à vapeur sous pression, m unies d'enregistreurs automatiques ; 2° de pulvérisateurs pour la projection de liquides antiseptiques ; 3° de mélangeurs dosimétriques : i" de brocs en bois pour la préparation et la manipulation <les solutions antiseptiques ; 5° de toiles, sacs et bâches d'enveloppes ; 6° de divers accessoires, boites à désinfectants, éponges, outils : 7° de voilures pour le transport, des objets, en un mot de tout ce qui pouvait être nécessaire au bon fonctionnement du service de la désinfection.
2° Nouvelle station de désinfection de la Ville de Paris. — ■ Les stations de désinfection de la ville de Paris eurent pour origine les étuves installées dans lés refuges de nuit et dans les stations d'ambulance pour les besoins de ces établissements. Elles furent mises à la disposition du public d'une manière en quelque sorte provisoire, mais ce provisoire dura jusqu'à ces dernières années, ainsi que l'a fait observer M. le Conseiller Moreau, aucune proposition n'étanl faite au Conseil municipal pour remédier aux inconvénients reconnus de tous et pour perfectionner un service dont l'importance croissait de jour en joui'.
Jusqu'à ces derniers temps en effet, les seuls moyens employés par le service de désinfection de la Ville de Paris étaient la vapeur d'eau sous pression des étuves, à la station, et les pulvérisateurs au sublimé, à domicile. Ces procédés n'étaient depuis longtemps plus en rapport avec les progrès réalisés, avec les perfectionnements obtenus en désinfection. Ils seraient peut être encore en usage à l'heure actuelle si le Conseil municipal n'avait à plusieurs reprises manifesté la volonté d'avoir un service bien organisé, répondant aux exigences de la loi du L5 février 1002, tout au moins aussi bien installé que les services analogues i]v^ autres villes de France.
C'est M. le Docteur Thierry qui fut chargé du soin de celle réorganisation et c'est grâce à son intelligente initiative <pie la Ville de Paris va être enfin dotée d'un service de désinfection irréprochable.
Le plan de la nouvelle station de la rue des Récollets que
nous donnons (lit;'. 135) montre bien que le nouveau service sera muni, en plus des étuves à vapeur et des
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Fig. 135,
Plan de là nouvelle station de désinfection de la ville de Paris
Légende
A Côté des objets contaminés.
B « » désinfectes.
Bacs de trempage
7 Etuve à formol.
S Séchoir à vapeur.
9 Bac d'essangeago.
10 Réservoir à eau chaude.
1 1 » à lessive.
12 » à eau de savoir
bacs à trempage, d'une laveuse-désinfecteuse, d une essoreuse, d'une étuve à formol, d'un séchoir, appareils absolument indispensables au fonctionnemenl normal et régulier d'une station de désinfection,
(Fig. 136.) La Station de désinfection de Toulon à l'Institut municipal d'hygiène.
Station de désinfection de Toulon
Ainsi que le montre le plan (fig. 136), la station de désinfection l'ail partie des bâtiments constituant l'Institut Municipal d'Hygiène.
Cet établissement, situé sur la Place de la Rode, au quartier du Port-Marchand, comprend en effet : 1° un bâtiment principal (fig. 137) élevé d'un étage où sont aménagés : au rez-de-chaussée, les bureaux, le logement du concierge, les salles de vaccination et du casier sanitaire ; au premier étage, les laboratoires et le cabinet du Directeur: 2° au nord du précédent, <]v^ bâtiments annexes qui sont entièrement affectés aux services de la désinfection.
Les bâtiments et les cours de la station occupent une surface de 750 mètres carrés environ. La station est divisée en deux sections bien distinctes : le côté des objets infectés et le côté des objets désinfectés. Chaque section est précédée d'une cour assez vaste pour que les voitures puissent y circuler. A l'est se trouve la cour du côté infecté, à l'ouest celle des objets désinfectés.
Entre les deux cours a été élevé un grand hall de 11 mètres de hauteur et d'une superficie de 135 mètres carrés. Ce bail est éclairé et aéré au moyen de fenêtres et de baies vitrées. La toiture est en partie vitrée et pourvue de lanlerneaux à lames de persiennes.
l'n mur de séparation de 5 mètres de hauteur partage le bail en deux parties égales et empêche toute communication directe entre ces compartiments. Deux petites baies en verres dormants et munies de tuyaux acoustiques sont les seuls moyens dont le personnel dispose pour la transmission des ordres pendant les opérations de désinfection, ("est dans ce hall qu'ont été placés le matériel fixe de désinfection, les chaudières, le moteur, le séchoir, etc.
Côté des objets infectes. — Le coté Est, ou côté des objets infectés, est, ainsi que son nom l'indique, celui par on arrivent et où sont déposés les vêtements, linges, objets de litc-
ou;
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rie, etc, don! la désinfection ou la destruction est nécessaire.
< )n y accède, de la rue, par un portail s'ouvranj sur une roui' (côté droil du plan) qui a 10 mètres de large sur 14 mètres de long. Celle cour est, bordée de trottoirs abrités sous une marquise en zinc. Au .Nord, se trouvent un réfectoire spécial, un local servant de dépôt aux objets ou linges infectés, une remise el une écurie : au Sud, existent une fontaine el un waler-closet.
Deux portes vitrées, l'une large à deux battants, l'autre plus petite, donnent accès dans la partie du hall où s'opèrenl le triage el l'introduction ^(^ objets dans les différents appareils.
De l'intérieur de la station, on ne peut pénétrer dans le côté infecté qu'en traversant le vestiaire où se trouvent les lavaboS el la douche (voir le plan, fig. 130).
La salle affectée aux vestiaires et lavabos comprend : 1" un premier vestiaire destiné à placer les vêtements de ville du personnel, c'est le plus rapproché de la porte d'entrée : 2° un lavabo en lace duquel es! placée la douche, celle dernière pouvant fournir de l'eau froide ou de l'eau chaude : 3° un deuxième vestiaire où sont suspendus les babils de travail. Ce vestiaire est tout près de la porte du hall.
Ces désinfecteurs ne pénétrent dans le côté infecté qu'après avoir quitté leurs vêtements de ville et endossé leur tenue de travail. Ils ne doivent sortir de la station qu'après s'être soigneusement désinfectés, lavés et douchés. Ils sont tenus, pendant, les opérations de désinfection, d'observer scrupuleusement les instructions qui leur sont données par le Chef de station, et notamment celles relatives aux précautions à prendre pour éviter la contagion pendant le triage, le marquage et la répartition des objets infectés. Ces derniers, qui sont transportés à la station dans des voitures spéciales, arrivent toujours enfermés ou enveloppés dans i\o< sacs ou dans des toiles fortes.
Ces ballots conlenanl les linges, vêtements, etc, souillés sont déchargés de la voilure el iimnédialemenl déposés dans
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un magasin spécial ou dans le hall des appareils. C'est dans celle pièce que se l'uni, sur des claies, le triage et le marquage.
Suivant leur nature, les objets sont introduits dans l'un des appareils suivants :
I " Bac à trempage ;
2° Laveuse-désinfecteuse :
3° Chambre à formol :
1" Etuve à vapeur ;
5° Soufroir ;
0" Four à incinérer.
Tous ces appareils, à l'exception du bac à trempage et du four à incinérer, sont achevâtes sur le mur de séparalion.
(Fig. 138.)
Le dessin (fig. 138) montre, à gauche, le bac de trempage et la laveuse-désinfecteuse ; à droite, la chambre à formol.
Bac à trempage. — Le bac à trempage, d'une contenance de 1.100 litres, est en tôle galvanisée. Il est gradué à l'intérieur par 100 litres. Une tuyauterie de vapeur permet de porter assez rapidement à une température de 70 à 80 degrés centigrades les liquides contenus dans ce bac.
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Les objets à désinfecter sont introduits simplement dans le rôcipienl ou suspendus à l'aide de barres métalliques dans le liquide désinfectant.
Laveuse-désirifecleuse. — La laveuse-désinfecteuse sert à laver tous les linges souillés de sang, de pus, etc. Elle évite le lavage par brossage de ces objets, opération assez longue el plus ou moins dangereuse. Les linges infectés sont, introduits dans l'appareil et soumis aux différentes opérations d'essangeage, de lessivage et de désinfection, el de lavage et de rinçage décrites aux pages 154 el 155;
Le fonctionnement de la laveuse-désinfecteuse et de la chambre a formol sera exposé plus loin.
Le dessin (flg. 139) montre, de gauche à droite, l'étuve à vapeur d'eau sous pression, la porte du soufroir el le tour a incinérer.
(Fig. 139.;
Soufroir. — Le soufroir consiste dans une petite pièce de 4 mètres cubes et demi de capacité où sonl placées deux claies en bois destinées à recevoir les objets dans lesquels on veul détruire les insectes au moyen d'anhydride sulfureux. Ce dernier gaz est produit par la combustion du soufre dans un petil appareil placé dans le compartimenl
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désinfecté. La porte du soui'roir est au milieu du dessin (fig. 139) derrière le chariot de l'étuve à vapeur.
Four à incinérer. — C'est un four construit par la maison Geneste, Ilerscher et Cic que nous avons décrit page 126. 11 est à droite dans le dessin (fig. 139).
Côié des objets désinfectés, — Situé à l'Ouest, il comprend une cour de 10 mètres de large sur 11 mètres de long dans laquelle on accède de la rue par un portail. La cour est bordée de trottoirs placés sous une marquise en zine. Au Nord et au rez-de-chaussée, se trouvent une écurie, une remise et un local servant de dépôt des objets désinfectés. Au Sud, existent des lavabos, un waler-closet, une fontaine et un petit réservoir en maçonnerie.
Deux portes vitrées semblables à celles du côté infecté donnent accès dans la partie du hall où sont sortis les objets traités dans les différents appareils.
De l'intérieur de l'Institut d'Hygiène, on entre dans le hall après avoir traversé le bureau du chef de station dans lequel se trouvent des placards destinés à emmagasiner les linges, sacs, toiles, etc., nécessaires au service.
Les appareils placés dans celle partie du hall sont :
I " Lac à eau chaude :
"J" Essoreuse ;
3° Laveuse-désinfecteuse :
V' Bac à lessive ;
5° Chambre à formol :
0° Lluvc à vapeur ;
7" Soui'roir ;
8° Local où sont placés les outils des mécaniciens ;
9° Séchoir ;
10° Deux chaudières genre Field :
I I " Un pelil moteur.
Bac à eau (Inutile. — Le bac à eau chaude, en tôle galvanisée, est fixé contre le mur sur deux consoles en fer. Il
est représenté dans le liant cl un peu à droite dans la photographie (fig. 140). Le chauffage de l'eau esl obtenu au moyen d'un serpentin recevant la vapeur d'échappement du moteur. Ce réservoir est muni d'un robinet à flotteur avec bâche d'alimentation. L'eau chaude produite alimente la laveuse-désinfecteuse et la douche.
[Fig. 140.)
Laveuse-désinfecteuse. ■ — Elle comprend (L D) une enveloppe extérieure en tôle galvanisée supportée par de forts bâtis. (Clic enveloppe est munie de deux portes, l'une s'ouvrant dans le coté infecté et servant à l'introduction des linges, l'autre dans le côté désinfecté pour leur sortie. A l'intérieur, se trouve un tambour en cuivre avec perforations embouties et barrettes également embouties. Ce tambour est monté sur deux tourillons creux permettant à la vapeur,
à l'eau froide et à l'eau chaude de pénétrer à l'intérieur de l'appareil au moyen de robinets appropriés. La lessive est introduite par un vidoir. Un système de poulies, fixe et folié, communique au tambour-laveur un mouvement automatique alternatif, de façon que le linge ne puisse ni s'enrouler, ni s'entremêler. A l'intérieur de l'appareil existe un serpentin réchauffeur pour éviter, en cours d'opération, le refroidissement et la dilution des liquides lessiviels. Un verrou d'arrêt permet d'amener le tambour dans une position commode pour le chargement et le déchargement du linge.
La laveuse-dêsinfecteuse possède dans sa partie inférieure une canalisation pourvue d'une vanne permettant la vidange de l'appareil. Une autre canalisation de surverse est placée sur le côté, à mi-hauteur de l'enveloppe extérieure. Ces deux canalisations sont parfaitement élanches cl ne communiquent qu'avec l'égout.
Les robinets d'introduction de vapeur, d'eau chaude et d'eau froide sont placés au-dessus de la laveuse el se manœuvrent du côté désinfecté. Il en est de même pour la marche du tambour-laveur.
Avec cet appareil, on assure une désinfection parfaite et un excellent lavage.
Essoreuse. — Le linge lavé et désinfecté dans le précèdent appareil est introduit dans l'essoreusc-toupie. Celle essoreuse centrifuge (à droite de la tig. 140) peut fournir 1.800 tours à la minute. Elle esl constituée par un cylindre en fonte fixé au sol par de solides bâtis, et par un. panier en cuivre rouge élanié intérieurement, de 0 m. (30 de diamètre. et placé sur un pivot dont le mouvement et le graissage se font par le dessous de l'appareil. L'embrayage progressif est du système Genesle-llerscher. Un frein à pédale permet d'arrêter rapidement la marche de l'essoreuse,
La ligure I \ 1 laisse voir, à (]v ile. un petit bac cylindrique en tôle galvanisée dans lequel on prépare la dissolution de savon el de earbonale de soude nécessaire à la Iaveuse-désinfecteuse. Ce bac est muni d'une tuvauterie de
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vapeur permettant de porter le liquide à i'ébullilion et d'un robinet de puisage de la lessive.
Au devant du bac cylindrique, se trouve un petit chariot, avec caisse en bois de forme conique et à faux fond en l'unie, destiné à recevoir le linge lavé el désinfecté el à le transporter au séchoir.
Chambre à formol. — La chambre à formol (fig. Ml) construite par Geneste-Herscher, est entièrement métallique el d'une capacité de 3 mètre's cubes environ. Elle est m unie de deux portes, l'une s'ouvrant dans le compartiment
(Fig. 141.) — Chambre à formol.
infecté, l'autre dans le côté désinfecté. Les objets à traiter sont placés sur des claies mobiles ou tout simplement suspendus. À l'intérieur et de chaque côté de l'étuve existent : 1" un évaporateur de formol alimenté par des récipients en cuivre placés à l'extérieur et à niveau constant ; 2° (]ç< surfaces de chauffe en cuivre. Les évaporateurs de formol el les surfaces de chauffe sont séparés du compartiment où son! placés les objets par une cloison en lôlc ouverte clans le haut et dans le bas.
Des robinets, des purgeurs automatiques, un détendeur en bronze, ayant pour effet de faire varier la température de
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l'étùve, des bouteilles de séparation d'eau et de vapeur, un thermomètre, un manomètre, une soupape de sûreté et un éjecteur pour chasser les gaz, sont les accessoires nécessaires au fonctionnement normal et régulier de celle chambre à formol.
Cet appareil peut marcher à trois températures différentes :
A Go degrés centigrades : durée de l'opération = 3 heure- :
A 1~) degrés centigrades ; durée de l'opération = 2 heures ;
A 93 degrés centigrades : durée de l'opération = 1 heure.
La désinfection en profondeur esl assurée à chaenne de ces trois températures.
A 05 degrés, les objets en cuir, caoutchouc, les vêtements de drap, etc., ne subissent aucune altération.
|Fig. 142.) — Etuve à vapeur.
Etuve à vapeur. L'étuve à vapeur sous pression (A 21 Genesle-Herscher) (fig. 142) comprend un corps cylindrique en tôle muni de deux portes et entièrement entouré dune enveloppe isolante en bois. La porte d'entrée est dan- le
côté infecte : la porte de sortie s'ouvre dans le côté désinfecté.
Le bord de ces portes est armé, du côté extérieur, d'un cercle en 1er plat de 18 millimètres d'épaisseur et 80 millimètres de largeur, rivé sur tôle et, du côté intérieur, d'un cercle en 1er demi-rond, également rivé sur tôle, et formant \n\c saillie ayant le même diamètre moyen que la rainure réservée dans la cornière en fonte. Sur ces portes, sont encore fixées deux fortes charnières en fer forgé. Pour faciliter l'ouverture des portes, un galet en fonte dont l'axe traverse une chape rivée au bas de la porte, roule sur un rail courbe.
A l'intérieur de l'éluve, deux rails ayant la même longueur que l'éluve, guident et supportent le chariot. Deux voies extérieures se raccordent avec les rails intérieurs.
Deux batteries chauffantes complémentaires sont à l'intérieur de l'éluve. L'une est en haut, c'est-à-dire au plafond de l'étuve, elle est doublée d'un écran placé au-dessus des objets à désinfecter : l'autre est au bas de l'éluve, elle garnit le vide existant sous le chariot. Ces batteries de chauffe sont desservies par une arrivée de vapeur indépendante et peuvent être portées à 135 à 140 degrés centigrades.
Des purgeurs automatiques, placés sur les tuyaux d'arrivée directe de la vapeur et sur les tuyaux l'amenant aux batteries de chauffe, permettent de se débarrasser de l'eau condensée au fur et à mesure de sa formation.
L'éluve est munie de deux manomètres ; l'un pour la vapeur directe, l'antre pour la vapeur alimentant les batteries chauffantes.
In robinet purgeur est placé extérieurement, près des appareils de distribution de vapeur : il communique avec l'intérieur par un tuyau qui descend jusqu'à la partie la plus basse de l'éluve. A l'extérieur, il se continue par un portethermomètre cl par un tuyau en cuivre débouchant dans le tuyau d'échappement de l'appareil.
Ce dispositif, appelé contrôleur <]c purge, permet d'éviter toute fausse manœuvre; et d'opérer à la température correspondant à la pression observée.
l ii manomètre enregistreur de Richard est annexé à l etuve el assure le contrôle du fonctionnement de 1 etuve.
Chaudières. — La vapeur employée dans la station est produite par deux chaudières tubulaires et verticales genre Fielrï(fig. 142 à gauche). Leur loyer a près de 7 mètres entrés de surface de chauffe. Elles sont munies de manomètres, soupapes de sûreté, niveaux d'eau et d'une robinetterie permettant de les utiliser séparément ou simultanément. Chacune d'elles a une bâche avec éjecteur d'alimentation. La cheminée, en forme d'Y, est pourvue de registres qui permettent de régler le tirage.
Fig. 143.) — Moteur à vapeur
Moteur à vapeur. — Le moteur à vapeur (fig. 143) horizontal a \ à 5 chevaux de force. 11 est muni d'une détente variable à la main, d'un régulateur à volant et d'un graisseur automatique. Il serf à actionner, au moyen de deux arbres de transmission, l'essoreuse et la laveuse-désinfecteuse.
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Soufroir. - Le soufroir est une petite chambre en maçonnerie avec portes en bois et dont les dimensions sont les suivantes : largeur, 1 mètre : longueur, 2 m. 20 : hauteur, 2 mètres. L'une des portes s'ouvre sur le côté infecté, c'est la porte d'introduction des objets ; l'autre, sur le côté désinfecté, c'est la porte de sortie. Celle dernière est munie d'un dispositif spécial qui permet l'utilisation de l'appareil producteur d'acide sulfureux construit par la maison Genestc- Herscher, appareil décrit à la page 284.
Les objets à traiter son! placés sur deux étagères à claire-voie ou suspendus à l'intérieur du local. Ils sont laissés dans le soufroir tout le temps nécessaire à la destruction des insectes. Après l'opération, les objets qui doivent être désinfectés sont retirés du côté infecté et introduits dans les appareils appropriés.
(Fig. 144.) — Dépôt des objets désinfectés *.
Séchoir. -- Le séchoir à air chaud, représenté au milieu du dessin (fig. 142) a une capacité de 8 mètres cubes environ. Le chauffage est obtenu par la vapeur d'eau à l'aide d'une batterie de radiateurs à ailettes. Les linges à dessécher sont placés sur des barres d'étendage, en 1er creux gal_ vanisé, dont la longueur totale est de 11 met ces et fixées sur
un ehariôl horizontal qui peut très facilement être introduit dans le séchoir et en cire sorti après l'opération de séchage, qui dure 20 à 30 minutes.
Dépôt des oh/ds désinfectés. — Dès leur sortie des différents appareils décrits, les objets sonl transportés dans une petite salle située dans la cour el dans laquelle se trouvenl de larges claies en bois (fig. 144) destinées à recevoir ces objets jusqu'au moment où ils sont emballés pour être rendus à leur propriétaire.
(Fig. 145.) Matériel de Transport
Matériel de transport. — Il comprend deux voilures à bras à deux ripues et deux voitures a quatre roues pouvant cl ri' attelées d'un ou de deux chevaux (fig. 145).
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Ccs voitures sonl en tôle. L'intérieur est peint en blanc au ripolin et construit de façon à avoir peu d'anfructuosités et des parois très lisses pouvant être facilement désinfectées.
En service normal, l'une des voitures est destinée au retour des objets désinfectés : l'autre sert au transport dos objets à'désinfecter. Celle1 dernière est soumise à une désinfection sérieuse aussitôt après son déchargement.
[Fig. 146)
Matériel portatif de désinfection
Matériel portatif de désinfection. — Le matériel portatif de désinfection (fig. 146) comprend :
1° .3 formolateurs Hoton grand modèle avec tous les accessoires :
2° 2 formolateurs Hoton petit modèle avec tous les accessoire.^ ;
3° ] formolateur Trjllat avec les accessoires ;
\" 3 pulvérisateurs Geneste-Herscher grand modèle ;
5° 2 pulvérisateurs Geneste-Herscher petit modèle ;
0° 't peuts pulvérisateurs à main ;
7° 1 pulvérisateur de Vermorel pour liquides épais :
N" 1 appareil à dégagement d'acide sulfureux avec porte extensible.
CHAPITRE II. — Généralilés. — La désinfection. — Son bal
Désinfection et stérilisation 12
Divers agents de désinfection 13
Désinfectants et désodorisants 14
Antisepsie — pouvoir antiseptique et pouvoir désinfectant — comment doit être pratiquée la désinfection 15
Désinfection dans le cours de la maladie et désinfection après guérison ou décès 16
Les qualités du bon désinfecteur 17
Heureux effets de la loi du 15 février 1902 18
CHAPITRE Ier. — Généralités
Premiers décrets prescrivànl les mesures de désinfection, article 1er de la loi du 15 lévrier 1902. — Règlement sanitaire modèles A et B relatifs à la prophylaxie des maladies transmissibles el aux procédés de
désinfection 20
Obligation de la désinfeclion. — Maladies à déclaration et à désinfection obligatoires, cl maladies à
déclaration facultative 23
CHAPITRE II. — Vérification des procédez ci appareils
de désinfection 27
Décrets et règlements auxquels sont soumis les appareils de désinfection 28
CHAPITRE III. — Décrel cl circulaires ministérielles relatives à V organisation el au fonctionnement des services
de désinfeclion.
Décret du 10 juillet 1906 32
Titre I. — Organisation générale. — Services munici
paux 33
Services départementaux 31
Titre II. — Fonctionnement 36
Titre III. — Taxes 39
Circulaire minislériclle du 28 juillet 1906 relative à l'application du décret, du 10 juillet sur le service de
désinfection 41
Circulaire du 18 mars 1907 relative à l'organisation et
au fonctionnement des services de désinfection.... 46
Première partie. — Notions générales sur les maladies
nécessitant la désinfection et sur les procédés de désinlection.
Maladies nécessitant la désinfection 7?
Modes de transmission des maladies contagieuses.
Procédés et appareils de désinfection 73
A désinfection par immersion dans l'eau bouillante.... 7(1
par immersion dans l'eau bouillante 7f>
R désinfection par des substances chimiques 77
C Etuves fc'O
Deuxième partie. -- Application. — Devoirs de la famille et du médecin ; rùle des services publics de désinfection. Premières mesures à prendre pendant la maladie SI
2e Mesures à prendre après transport,, guérison ou
décès 86
3e Prescriptions spéciales à l'usage des désinfecteurs. 92
Circulaire du 30 juillet. 1907 comprenant : 1° les instructions prophylactiques correspondant à trois catégories de maladies contagieuses ou transmissibles : 2° une note destinée aux Chefs de poste de désinfection 90
I. — Instructions prophylacticpies applicables aux maladies se manifestant par des symptômes intestinaux
au gastro-intestinaux 98
Modes de désinfection à employer 100
II. — Instructions prophylactiques applicables aux maladies se manifestant principalement par îles symptômes pulmonaires 103
Modes de désinfection à employer 105
III. — Instructions prophylactiques applicables aux maladies se manifestant principalement par de* symptômes affectant la peau ou les muqueuses des
voies respiratoires, oculaires, ou génitales 108
Modes île désinfection à employer 110
Note à l'usage des Chefs de poste 113
Extraits «les loi, règlement et circulaire fixant le rôle et les attributions des Chefs de poste chargés du service public de désinfection; — Loi du 15 février
Décret du 10 juillet 1906 portant règlement d'administration publique 115
Circulaire ministérielle du 12 mars 1907 118
CHAPITRE III. — Chaleur sèche. — Flambage
Four de boulanger, four de cuisine 137
Etuves à air chaud et sec. — Etuve de Ransom 138
Etuve de Lelaurin 140
Etuve de- Esse modifiée 142
CHAPITRE IV. — Chaleur humide. — Eau chaude et eau bouillante. — Cuves à désinfecter par trempage. Cuve à désinfecter par trempage de Geneste-Herscher. 1 1G
Cuve à tremper et à désinfecter le linge de M. Le
Blanc v 149
Lessiveuses. — Appareil à lessiver, à chauffage au bois
ou au charbon • 150
Appareil à lessiver chauffé à la vapeur ; lessiveuse
désinfecteuse de Geneste et Herscher 151
Laveuses-désinfecteuses : Laveuse-désinfecteuse de Geneste et Herscher fonctionnant à la pression
atmosphérique 153
Laveuse-désinfecteuse à vapeur sous pression de
Dehaître 156
CHAPITRE V. — Vapeur d'eau. — Vapeur surchauffée. — • Vapeur saturée : Vapeur circulante ou flucnle ; vapeur dormante 162
1° Vapeur saturée circulante ou fluente : sans pres-
et sous pression. — Stérilisateur de Koch 163
2° Vapeur saturée dormante sous-pression. — Autoclave 165
CHAPITRE VI. — Etuves à vapeur. — Eluvcs anciennes
Etuve de Schimmel 168
Etuves modernes 170
Etuves à vapeur fluente sans pression. — Etuve
Geneste et Herscher 172
Stérilisovaporigène de Dehaître 176
Etuves à vapeur fluente sous pression 178
Etuve de Jules Le Blanc 179
Etuve Vaillant et Besson ..-. 183
Etuves à vapeur dormante : étuve à désinfection par
la vapeur sous pression de Geneste et Herscher.... 191
Etuve à vapeur dormante de Dehaître 198
Etuve locomobile Dehaître 201
CHAPITRE VII. — Agents chimique
Titre I. — Agents chimiques d'origine minérale.
Sublimé corrosif 205
Sulfate de cuivre 211
Sulfate de fer 212
Sulfate de zinc : chlorure de zinc 214
Permanganate de potasse 215
Potasse ; soude 217
Lessives 219
Chaux 220
Chlorure de chaux 222
Hypochlorites alcalins / 224
Titre II. — Désinfectants d'origine organique.
Acide phénique 225
Phcinosalyl 228
Crésols 230
Crésylol officinal 231
Crésylol sodique. — Crésyl 232
Créolines 233
Désinfectol. — Solutol. — Solvéol 234
Lysol 235
Aniodol 236
Lusoforme • 238
Goudron de houille 240
Huiles lourdes de houille 242
Savons 243
Titre III. — Appareils permcllanl l'emploi des agents
chimiques : pu.lvcrisalcu.rs 245
I. — Pulvérisateurs à compression d'air. — Pulvérisateurs à mains. — Vaporisateur type « l'Etoile .... 246
Pulvérisateur à main de Vermorel 248
Pulvérisateurs de la maison Vermorel : pulvérisateur
« Eclair » ; pompe pulvérisateur « Cascade » 249
Pulvérisateur de Geneste et Herscher 251
IL — Pulvérisateurs fonctionnant au moyen de l'acide
carbonique liquéfié 253
III — Pulvérisateur à pompe aspirante et foulante :
pompe pulvérisatrice de Bordoni-Uffreduzzi 25G
Appareil à pression d'eau ou titreur automatique système Lagarde 258
Appareil à désinfecter par l'action de l'eau bouillante
sous pression et d'une solution antiseptique 259
Titre IV. — Désinfectants gazeux.
Composés nitreux et nitriques. — Acide nitrique 261
Peroxyde d'azote. — Anhydride azoteux 262
Chlore 263
Fumigations guytoniennes 264
Acide chlorhydrique 2G6
Oxygène 267
Acide cyanhydrique. — Acide carbonique 268
Oxyde de carbone. — Appareil de Nocht 271
Acide sulfureux 27!)
Combustion ou soufre à l'air libre. — Combustion du
soufre dans le fourneau à soufre 283
Combustion du soufre dans l'appareil Geneste et Herscher 284
Combustion du soufre à l'aide de l'appareil Clayton .. 286
Combustion du sulfure de carbone 298
Emploi de l'anhydride sulfureux liquide 299
Appareil Marot 301
Appareil « the sulfurator » 306
Formaldéhyde 312
Appareils à formol 318
I. — Appareils à formol pour la désinfection des
locaux 318
1er. — Appareils producteurs de formaldéhyde à l'aide
de l'alcool méthylique 318
Appareil à capillarité de M. Trillat 319
Appareil formogène de M. Trillat 320
Appareils oxyformogènes de M. Brenot 322
2°. — Appareils permettant d'évaporer le formol à froid.
Appareil électro-foirmogène de De Recter 324
Volatilisateurs ( luasco 326
Appareil du Comptoir général de l'élevage cl du Sano. 327
3° — Appareils produisant de la vapeur d'eau chargée de formol.
Appareil Hoton 328
Appareil Adnet 331
4°. — Appareil employant une solution de formaldé-
hyde et de chlorure de calcium.
Autoclave formogène de Trillat 332
5°. — Appareil employant une solution de formaldé-
hyde et de chlorure de sodium.
Appareil Cartier 334
fi°. -- Appareils employant la solution de formaldé-
hyde et l'acétone.
Appareils de M. Eugène Fournier 335
7° — Appareils employant le trioxyméthylène sans pression.
Fumigator 338
Formolateurs Hélios 340
Désinfection par l'autane 341
8°. — Appareils employant le trioxyméthylène avec pression.
Appareil de Girard et Gauchard 315
Appareil de M. Sedan 347
II. — Etuves ou chambres à formol
1er. — Etuves du premier groupe 348
Etuve à formol de Rechter 349
Etuve Compouud au formol 350
Etuve Girard et Gauchard 351
Procédé Sedan 351
2°. — Etuves du deuxième groupe.
Chambre-étuve à formol système Geneste-Herscher
de Rechter 351
Grande étuve à forrnacétonc de Fournier 355
Etuve formogène Trillat 357
Etuve démontable Geneste, Ilerseher et Cie 358
Etuve démontable Guasco 360
Etuve Gonin démontable 363
Etuve de Berlioz 366
III. — Petits appareils à formol pour la désinfection des instruments de chirurgie, des objets de pansement et de toilette.
Appareil de Rechter 368
Appareil Geneste-Herscher 369
Stérilisateurs Hélios. — Modèle rond n° 1 370
Stérilisateur Hélios, petit modèle 372
Petite etuve Fournier 372
II. — Désinfection des foires et marchés
IJJ. — Désinfection du matériel servant au transport des animaux et des locaux ou ees animaux ont séjourné 496
Loi sur le code rural — 21 juin 1898 497
Arrêté du 1er avril 1898 concernant la désinfection du matériel employé au transport des animaux par
terre et par eau. Transports par terre 199
Transports par eau 500
Arrêté du "26 mai 1903 concernant la désinfection du matériel employé au transport des animaux vivants
sur les voies ferrées. — I. Désinfection 500
II. — Personnel
IV. — Crédits nécessaires à l'organisation et au fonctionnement 544
V. — Contrôle et surveillance du service de la désinflation 548
VI. — Arrêté réglementant l'organisation et le fonctionnement du service de la désinfection dans le département du Var 549
Circulaire aux maires 558
Circulaire aux médecins el sages-femmes 562
SIXIÈME PARTIE
Les Stations de Désinfection
I. — Généralités. — Lazarets «le désinfection. — Corporation desinfeGting stations. — Postes de désinfection 589
Description des bâtiments. Côté infecté, côté désinfecté 593
Côté infecté : section externe, section interne .r)'.)l
Locaux et appareils de la section externe. — Locaux
et appareils de la section interne. — Côté désinfecté. 595
Locaux et appareils. — Matériel de transport 597
DES MATIÈRES
Acétone (appareil employant la solution de formaldéhyde
et 1) ."..- 335
Acide carbonique 2G8
Acide chlorhydrique 266
Acide crésylique 230
Acide cyanhydrique 268
Acide phénique 225
Acide nitrique 261
Acide sulfureux 279
Adnet (appareil) 331
Agents (de désinfection) 13
Agents physiques 121
Ameublement (désinfection de 1') 409
Anhydride azoteux 262
Anhydride hypoazctique 262
Anhydride sulfureux liquide (Emploi de 1') 299
Aniodol 236
Antisepsie, antiseptiques 15
Appareil à désinfecter par l'action de l'eau bouillante sous
pression et d'une solution antiseptique 259
Appareil à pression d'eau (système Lagarde) 258
Appareil Marot 301
Appareil de Nocht 271
Appareil « the sulfurator » 306
Appareils à formol pour la désinfection des locaux 318
G3S TriMTÉ df DÉsiNFECTiofo
Appareils producteurs de formaldéhyde à l'aide de l'alcool
niéthylique 318
Appareil à capillarité de Trillat 319
Appareil formogène à projection de Trillat 320
Appareils oxyformogènes de Brenot 322
Appareils permet tant d'évaporer le formol à froid 324
Appareil électrcy formogène de de Rechler 324
Appareil du comptoir général «le l'élevage et du Sano .... 327 Appareils produisant de la vapeur d'eau chargée de formol 328
Appareil Hoton 328
Appareil Adnet 331
Appareil employant une solution de formaldéhyde et de
chlorure de calcium 332
Appareil formogène de Trillat 332
Appareil employant une solution de formaldéhyde et de
chlorure de sodium 331
Appareil Cartier 33 1
Appareils employant la solution de formaldéhyde et l'acétone 335
Appareils de Eugène Fournier 33T»
Appareils employant le Irioxyméthylène sans pression . . ?38
Appareils employant le Irioxyméthylène avec pression — .. 345
Appareil Girard et Cauchard 345
Appareil de Sedan 347
Appartements (désinfection des) 402
Armée (désinfection dans 1') 45fi
Ateliers de blanchissage (désinfection des) 446
Autane (désinfection par 1") 341
Autoclave 165
Berlioz l'étuve au formel de) 366
Bichlorure de mercure 205
Bréchol (Incinérateur domestique du docteur) 130
Bréchol (IncinérateW-stérilisateur) 420
Brenol (appareils oxvformogènes de) 322
Cabinets d'aisance (désinfection des ) 399
Cartier (appareil à formol de) 334
TABLÉ ALPHABETIQUE C>.°>0
Chaleur 120
Chaleur sèche 130
Chaleur humide 14f>
Chambres à formol 348
Chambre étuve à formol (système Geneste-Herscher, de
Rechter) " 351
Chaux 220
Chefs de poste (Loi, règlement et circulaire les concernant) . 111
Chiffons (désinfection des) 430
Chlore 203
Chlorure de chaux 222
Chlorure de calcium (appareil employant une solution de
formaldéhyde et de) 332
Chlorure «le sodium (appareil employant une solution de
formaldéhyde et de) 334
Chlorure de zinc 214
Circulaire ministérielle (du 28 juillet 1900) 41
Circulaire 'ministérielle (du 18 mars 1907) 40
Circulaire ministérielle (du 30 juillet 1907) 96
Clayton (appareil) 2S0
Compound (étuve au formol) 3.r>0
Concile (de Milan concernant les épidémies) 8
Contrôle de l'action de la chaleur sur les tissus * 393
Contrôle de la désinfection 373
Contrôle de la désinfection par la chaleur 388
Contrôleur de purge 391
Couverts (désinfection dans les hôpitaux) 451
Crachats (désinfection des) 411
Crachoirs (désinfection des) 4f>2
Créolines 233
Crésols 230
Crésyl 232
Crésylol officinal 231
Crésylol sodique 232
Cuves à désinfecter, par trempage de Geneste et Herscher 140
Cuves à désinfecter par trempage de M. Le Blanc. 149
Décrets (prescrivant les mesures de désinfection) 20
Décrets (auxquels sont soumis les appareils de désinfection) 28
Décret ( relatif à l'organisation et au fonctionnement des
services de désinfection. — Décret du 10 juillet 1906) . . 32
Dehaître (Etuves de) 198
Dehaître (laveuse-désinfecteuse) I5fi
Dehaîlre (stérilisovaporigène) 176
Départementale (désinfection) 528
De Rechter (appareil électro-formogène) 321
De Rechter (étuve à formol) 349
De Rechter (petit appareil à formol) 368
Désinfectants chimiques (d'origine minérale) 205
Désinfectants chimiques (d'origine organique) 225
Désinfectants gazeux 261
Désinfecteur (qualités du) 17
Désinfecteur (Prescriptions à l'usage du) 92
Désinfection (dans l'antiquité) 7
Désinfection (But de la) 12
Désinfection (contrôle de la) 373
Désinfection (contrôle de la — par la chaleur) \ 388
Désinfection (Législation de la) 19
Désinfection (pratique de la) 395
Désinfection à domicile 401
Désinfection à la station 406
Désinfection dans l'armée 456
Désinfection départementale 528
Désinfection domestique 395
Désinfection de l'ameublement 409
Désinfection des appartements 402
Désinfection des cabinets d'aisance 399
Désinfection des chiffons 439
Désinfection des crachats 411
Désinfection des crachoirs 452
Désinfection des établissements hospitaliers 449
Désinfection des foires et marchés 495
Désinfection des garde-malades 395
Désinfection des habitations 408
Désinfection des lavoirs publics et ateliers de blanchissage 446
Désinfection des linges, vêtements, literie 397
Désinfection des livres et des lettres 430
Désinfection des locaux 398
Désinfection des objets de toilette 398
Désinfection d'objets divers 410
Désinfection des navires 512
Désinfection des selles 415
Désinfection des urines 429
Désinfection de la vaisselle 398
îAblè Alphabétique 641
Désinfection des verres et couverts 45]
Désinfection des wagons et voitures 443
Désinfection maritime 506
Désinfection municipale 569
Désinfection (stations de) 589
Désinfection vétérinaire 477
Désinfectai 234
Désodorisants M
Destruction («les rats) 521
Domicile (désinfection à) 401
Dynamomèl res 393
Dynamomètre Studl 394
Eau chaude et eau bouillante 145
Esse (éluve modifiée de) 142
Etuves à air chaud et sec 137
Etuve de Ransom 138
Etuve de Lelaurin 14(1
Etuve de Esse modifiée 142
Etuves à vapeur 167
Etuves anciennes 107
Etuve de Schimmel 168
Etuves modernes 170
Etuve à vapeur fluente sans pression de Geneste-Hers-
cher 172
Etuve à vapeur fluente sous pression 178
Etuve de Jules le Blanc 179
Etuve de Vaillard et Besson 183
Etuves à vapeur dormante de Geneste et Herscher 191
Etuves à vapeur dormante de Dehaître 198
Etuve locomobile Dehaître 201
Etiives à formol 348
Etuve à formol de Rechiter 349
Etuve Compound au formol 350
Etuve Girard et Gauchard 351
Etuve (chambre-) à formol Geneste-Hcrscher, de Rechtcr. 351
Etuve (grande) à formacétone de Fournier 355
Etuve Formogène Trillal 357
Etuve démontable Geneste-Herscher et (lie 35s
Etuve démontable Guasco 360
Etuve démontable Gonin 363
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Etuve de Berlioz 366
EtuVe pour la désinfection des livres 432
Flambage 136
Foires et marchés (désinfection des) 495
Formacétone (grande étuve de Fpurnier à) 355
Forma ldéhvde 312
Formol (appareils à) 318
Formol (étuves ou chambres à) 348
Formolateurs Hélios 340
Four de boulanger, de cuisine 137
Four Geneste et Herscher 126
Four Le Blanc 127
Four île la station de Milan 128
Fournier (grande létuve à formacétone de) 355
Foiurnier (appareil à formol de) * 335
F< m rnier (petite étuve au formol) 372
Fumigations guytoniennes 264
Fumigator 338
Garde-malades (désinfection des) 395
Geneste et Herscher (cuve à désinfecter par trempage).. 146
Geneste et Herscher (étuve au formol démontable) ' 358
Geneste et Herscher (chambre-étuve à formol) 351
Geneste et Herscher (petit appareil à formol) 369
Geneste et Herscher (étuve à vapeur fluenfe sans pression. 17?
Geneste et Herscher (étuve à vapeur dormante) 191
Geneste et Herscher' (Four à incinérer) 126
Geneste et Herscher (Laveuse-désinfecteuse) 153
Geneste et Herscher (Lessiveuse-désinfccteuse) 151
Geneste et Herscher (Pulvérisateur) 251
Girard et Gauchard (appareil au trioxyméthylène) 345
Girard el ' îaùchard (étuve à formol) 351
Gonin (étuve au formol démontable) 363
Goudron de houille 240
Guasco (étuve au formol démontable) , 360
Guasco (Volatilisateurs) 225
Habitations (désinfection des) 408
Hélios ( Formulai eurs) 340
Hélios (Stérilisateurs) 370
Hôpitaux (désinfection des) 449
Hoton (appareil) 328
Huiles lourdes de houille 242
Hypochlorites alcalins 22 1
Incinération 125
Incinérateur domestique du docteur Bréchol 130
Incinérateur stérilisateur du docteur Bréchot 120
Instructions ministérielles pour la pratique de la désinfection 70
Instructions pour le personne] chargé de la désinfection. 100
Instructions prophylactiques des maladies contagieuses .. 98
Koch (stérilisateur de) 16c
Lagarde (Titreur automatique système) 258
Laveuse-désinfecteuse de Geneste et Herscher 153
Laveuse-désinfecteuse de Dehaitre 156
Lavoirs publics (désinfection des) 446
Le Blanc (cuve à dlésinfecter) 149
Le Blanc (étuve) 1711
Le Blanc (four) 127
Législation de la désinfection 19
Lelaurin (étuve) 140
Lessives 219
Lessiveuses 150
Lessiveuse-désinfecteuse de Geneste et Herscher 151
Lettres (désinfection des) 430
Linges (désinfection des) 397
Literie (désinfection de la) 397
Livres (désinfection <]c±) 130
Loéaux (désinfection des) 398
Loi (du 15 février 1902) 20
I .usoforme
Lvsol 23:.
Maladies (à déclaration el n désinfection obligatoires).... 23
Maladies (à déclaration facultative) 24
Maladies nécessitahl la désinfection 72
Maladies contagieuses (leurs modes de transmission) 73
Manomètres enregistreurs 390
Marchés (désinfection des foires et) t95
Maritime (désinfection) 506
Marol (appareil) 301
Mesures (à prendre pendant la maladie 81
Milan (station de désinfection de) 592
Mesures après transport, guérison cm décès 86
Modèles (à remettre aux familles ou aux personnes reprélant le malade) :
Modèle A 60
Modèle B 63
Modèle C 64
Modèle D 65
Municipale (désinfection) 569
Navires (désinfection des) 512
Nochl (appareil de) 271
Objets de toilette (désinfection des) 398
Oxyde de ea ilione 271
Ox virent* 267
Paris (station dé désinfection de la ville de) 598
Permanganate de potasse 215
Peroxyde d'azote 262
Phénosalj 1 228
Potasse ! 217
Pouvoir antiseptique 15
Pouvoir désinfectant 15
Pratique de la désinfection :W.~i
Pringle (expériences de) 8
Pulvérisateurs 245
l'uh érisateur à main de Vermorel 248
Pulvérisateurs à compression d'air 246
Pulvérisateur à main de Vermorel 248
Pulvérisateur Eclair 249
Pompe pulvérisateur « Cascade ï 249
Pulvérisateur de Geneste et Herscher 251
Pulvérisateur fonctionnait au moyen de l'acide carbonique
I ic | uéfié 253.
Pulvérisateur à pompe aspirante et foulante 256
Pompe-pulvérisatrice de Bordoni-Ufreduzzi 256
Ransom (étuve de) 138
Rats (destruction des) 521
Règlements auxquels sont soumis les appareils de désinfection 28
Règlement sanitaire modèles A et B relatifs à la prophylaxie des maladies transmissrbles ej aux procédés de désinfection 20
Savons ?43
Schimmel (étuve de) 168
Sedan (procédé pour l'obtention des vapeurs de formol).. 351
■Sedan appareil employant le trio.xyméthylène) 347
Selles (désinfection des) 415
Services départementaux de désinfection 34
Services municipaux de désinfection 33
Solutol 234
Solvéol 234
Soude 217
Soufre 282
Soufre (combustion à l'air libre) 283
Soufre (combustion dans le fourneau à soufre) 283
Soufre (combustion dans l'appareil Clayton) 280
Soufre (combustion dans l'appareil Geneste-Herscher) .... "JM
Station (désinfection à la) ' 406
Station (de désinfection) 589
Station (de Paris) 598
Station (de Milan) 592
Station (de Toulon) f.03
Stérilisateurs Hélios 370
Stérilisateur de Koch 1G3
Stérilisation 12
Stérilisovaporigène de Dehaitre 176
Studt (dynamomètre) 3!>1
Sublimé corrosif 205
Sulfate de cuivre 211
Sulfate de fer 212
Sulfate de zinc 214
Sulfurai or (appareil) 306
Sulfure de carbone (combustion du) 298
Taxes (de désinfection) 39-54
Tests bactériologiques, chimiques 392
Thermomètres enregistreurs ; 388
Titreur automatique (système Lagarde) 258
Toulon (station de désinfection de) ,603
Trillat (appareil à capillarité) 319
Trillal (appareil formogène à projection) 320
Trillat (appareil formogène) 332
Trillat (Etuve formogène) 357
Trioxyméthylène (appareils employant le) 338
TABLE ALPHABETIQUE 647
Urines (désinfection des) 429
Vaijlard et Besson (étuve) \x?>
Vaisselle (désinfection de la) 39N
Vapeur d'eau. — Vapeur surchauffée. — Vapeur saturée. 162
Vapeur d'eau saturée circulante 163
Vapeur d'eau saturée, donnante sous pression 165
Vaporisateur (l'Etoile) 246
Vérification (des procédés et appareils de désinfection).. 27
Vermorel (Pulvérisatjeurs) 248
Verres (leur désinfection dans les hôpitaux) 451
Vêtements (désinfection des) 397
Vétérinaire (désinfection) 477
Voitures (désinfection des) 443
Volatilisaleurs Guasco 325
Wagons (désinfection des) 443
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